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NOTICE 

DES ÉDITEURS 



SUR LA PERSONNE 

t 

E T 

LES M'ÉMOIRES 
DE FRANÇOIS, 

SEIGNEUR ■ .J 

DE LA NOUE. ' 

L’homme célèbre, dont on va parler, eft 
un des phénomènes qu’offre Thiftoire déplo- 
rable de nos guerres civiles. Né pour être 
le Catinat de Ton fiécle, réuniffant toutes les " 
vertus morales , politiques & militaires, loué 
par ceux (a) qui furent fes ennemis, digne 

( R ) Il c(l inutile d’accumuler les jugements avan- 
tageux qu’en ont portés les Ecrivains des deux 
Communions. Nous n’en citerons qu’un feul , & il ne 
doit pas être fufpeft : c’eft celui de Maimbourg. Voici , 
comment il s’exprima dans Ton Hilioire du Calvi- 
oifme ( édition de Hollande , p. 414 ). . . a II cil 
» certain que c’eüoit un des' plus braves hommes 
• de Ton tems , ainfi qu'il l’a fait voir par inilU 

A 2 
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fous un grand nombre de rapports du beau 
nom de fage , la Noue néanmoins pendant 
une partie de fa vie fervit contre fes Rois, 

& contribua aux calamités qui affligèrent la 
France. La raifon éprouve uire forte d’humi- 
liation , quand on fe repréfente çe guerrier 
philofophe, s’armant à la voix du fanaiifme» 
combattant d’une main fous fes étendards , 
& de l’autre peignant avec énergie les ré- 
fultats deftn^âeurs de ce fléau des Empires. 

Nous paflerons rapidement fur la noble 
extrodion de la Noue : eh ! qu’a befoin de 
titres celui qui fut grand par lui meme ? La 
Noue poflcda la vraie noblefle ; celle de l’ame. 
Le relief d’une illuflre origine ne devroitêtre 
invoqué que pour l’etre foiblc 8c pufillanime, 
qui fans fes ayeux aiiroit été ignoré. 

On fe bornera donc à dire que la aiaifon (a) 

» belles aaions qu’il fit , particnliètemer.t après qu’il 
» eut quitté ts rebelles, pour s’attacher au fervice 
» du Roi. On peut même le comparer non feulement 
» aux plus vaillants , mais aulll aux plus fages & 

• plus favants Capitaines de l’antiquité , comme il 
B paroît par fes difeours politiques & militaires ^ ' 
t> qui en netteté , en force & en bon fens égalent 
B ceux des Xenophons, des Polybes, & ées Cefars ». 

(a) La maifon de la Noue étoit connue fous le 
nom de /a Noue Brtort , afin de la diftingnef des au- 
trei du meme nom. 
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de la -Noue appartenoit à tout ce qu’il y avoir 
de plus diflingué dans la province de Breta- 
.. gne , que dès l’an i2oo un de fes ancêtres 
( Guillaume de la Noue ) fut un des douze 
Chevaliers Bretons qui les armes à la main 
contre un nombre égal de Chevaliers Anglois 
foutinrent la caufe de leur patrie, que Guil- 
laume de la Noue furvécut feul à ce combat, 
6c qu’ainfi la Bretagne lui doit un triomphe 
dont elle fe glorifie. Nous ajouterons que 
François de la Noue du côté de fa (a) mère 

Cette Dame qui s'appelloit Ponaventure VEfper~ 
vler, étoit fille de François l’Efpervier , ficur de 
Bouvardlere & de Briort. Du côté maternel la Noue 
defcendoit de ce Pierre Landais à qui la laveur du 
Duc de Bretagne coûta la vie y o ee que je remarque 

* ( dit le^ Laboureur , tome II de fes additions aux 
J» Mémoires de Caflelnau , p. 5S0) pour faire voie 

• les jeux de la fortune qui fit mourir en fils do 
■ Chaujfetier celuy qu’elle avoit tiré de la boutique, 
n qu’elle avoit élevé au-deflus des Barons de Breta- 
» gne , & qu’elle ne précipita du faîte des grandeurs 
» & du gibet , qu’après avoir procuré d'heureafes 

» alliances i fa maifon qui luy dnnnaiTent part â ■ 
» une pofterité illuftre en gtancieut & en vertu ». . . 
Le Laboureur nous fournit encore un autre fait fin- 
gulier , c’eft que François rEfpervier , ayeul de la 
Noue, dont on a parlé ci-deffus, fe fit Dominicain 
après la mort de fa femme , donna de grands biens 
à cct Ordre, & fe fignala par fon zèle contre les 

A 3 
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étoit allié aux familles les plus refpeôable* 

de l’Anjou. 

Né en I5'3i, il reçut l’éducation qu’on 
donnoit à la plupart des nobles de fon 
tems. Si , comme le prétend l’auteur de fa 
vie, cette éducation fe réduifit à apprendre 
à lire & à écrire , il nous femble que de là 
réfulie une vérité qu’il feroit aifé de prouver 
par plus d’un exemple ; c’eft que l’homme de 
génie n’eft pas fait pour ramper long-tems 
fous la férule des inflituteurs. Les premières 
notions des connoilTances humaines lui fuf- 
fifent ; la vigueur de fes conceptions fupplée 
à une inftruâion plus perfeéüonnée. Dès qu’on 
fait méditer & penfer on n’a plus befoin de 
maîtres. Les ouvrages , que la Noue nous a 
tranfmis , appuient cette alTeriion. 

A peine la Noue eut-il atteint l’âge d’ado- 
lefcence , qu’il voyagea'. L’Italie furtout ex- 
citoit fa curiofîté. Alors on n’étoit pas cenfé 
exceller dans l’art de l’équitation (a) , fi on 

opinions nouvelles, tandis que fon petit fils en fut 
le défenfeur. 

(a) Dans le cinquième de fes difeours politiques 
8c militaires , qui a pour titre. .. De la bonne nour- 
riture 6* înjlituûon qu’il efl néceffaire de donner aux jeunes 
Gentils - hommes François. . . La Noue obfervoit que , 
pour avoir des Mahtes , il faudreît d abord en faire 
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B’avoit point paffé les Alpes. La Noue à foiv 
xecour montra le prix qu’il attachoit a la 

première des vertus domeftiques > le refpeft 

% 

Tenir d’Italîe, ffkîalancnt ( difoit-U } ceux qid enfeU 
gnent i ejlre bien à cheval , à jouer des armes , & 1 
volûger. . . Mais en même feras îl prévenoit fes con- 
temporains des dangers que couroient les Jeunes gens, 
en allant chercher cctle infttuftion. a Les royages 
» (remarquoit-il) aux pays eftrangers lôirt pratiqué» 
n par quelques-uns pour- une certaine opinion qu H» 
» ont que les drogues 'd’antruy font meilleures que 
» celles des leur pays. Ils les approuvent antfi pour 
9 l’apprenti ITage des langues vulgaires qui fervent 
» pour la communication avec les eftrangers. Ceur 
» qui vont en Allemagne , od les coutumes & civi- 
» litës font dîfEerentcs des noftres , quand ils font 
» revenus , on les trouve groffiers j 8c pour les re- 
B fubtilifer , les pères les renvoyent en d’autres Heux^ 
» de forte qu’il y a en ceci double peiSe , 8c double 
0 tems & dëpenfc. Il advient fouyent qu’aucuns après- 
» avoir été inftituès es grollîercs façons d’Allemagne, 
m 8c venans à trouver la liberté efFrenée de celle» 
» de France , ih volent fi inconfidérement qu’ils s’é'- 
» garent. QuarU aux voyages d'Italie, plus il y ea 
» a qui tes font principalement pour s’inftituer en 
» beaucoup d’exercices honneftcs*quî y abondent. 
P Mais parmi cas rofes on rencontre beaucoup d’épD- 
» nés , pource qu’y ayant mille appâts de volupté 
» comme fomés dans les plus belles villes , la fe»- 
» nelfc / qui eft defireufe de nouveauté & ardent* 
» ea lis affeftions, ne fc peut retenir qu’eHe n’ailÛ» 
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filial.' Il paroîtroit que déjà la padîon du jeu 
ctoit un de ces vices qui infedoient la fo- 
ciété. Il falloit que le mal eut fait bien des 
progrès , fi les femmes ne craignoient pas 
d’afficher publiquement ce goût défordonné. 
En effet il fuppofe chez elles un oubli des 
bienféances & des principes , qui à cette 
époque femble peu compatible avec la vie 
retirée^ que ce fexe menoit particulièrement” 

» goûter, voire fe faouler de ces doux poifons; & 
» puis par la continuation s'en engendrent de très* 
» Taies habitudes. Par cecy Te voit que les nationi 
» qui font capables de grandes perfeflions , font fort 
» aflaillies des imperfeûions corporelles qui ont une 
» mortelle guerre avec la vertu. Ainfi donc la de- 
» meure en Italie eft plus utile , fi on s’adonne à 
B bien , & plus pernicieufe , fi on incline au mal , 
B que cellc-^d’Allemagne. Mais quel confeil, & quel 
B remede pour ces inconvéniens. Le plus propre eft 
B que les jeunes enfants , qui n’ont encore les moeurs 
B formées, foyent envoyés en Allemagne oïl la fim- 
B plicité eft plus grande , Sc que ceux qui ont déjd 
w'' fait quelque fondement en eux de pieté & d'amour 
B d’honnefieté aillent en Italie j encore que le pro- 
B verbe die. . . Qu’onc bon cheval ny mauvais homme 
B n' amenda pour aller à Rome, . . Les peres obfervc- 
B lont cecy , c’eft de ne les y point tenir plus de 
O deux ans , pour eftre tousjours plus affeurez que 
B les moeurs eftranges, n’ayant pris forte racine, fe 
» pourront plus facilement arracher b. 
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dans les provinces. Il s’enfuit donc que les 
moeurs fe corrompoient. Malheureufement 
pour la Noue , fa mère avoit la réputation 
d’être joueufe. Pendant l’abfence de fon fils 
pn craignit qu’elle ne diffipât fon patrimoine. • 
Henri II, d’autorité lui en ôta l’adminiflra* 
tion. Sitôt que la Noue parût à la Cour , 
le Monarque lui fit part des précautions qu’il 
avoit^rifes . La Noue , en rougifTant, pria 
Henri de rendre à fa mère (a) une geftion ^ 
' qui lui appartenoit. Il obferva que , fi elle 
péchoit par le défaut d’ordre (b) & d’ccono- 

( a ) C’eft probablement par une fuite du refpcft 
filial, dont la Noue étoh pénétré, que dans fes dil^ 
cours politiques & militaires , oü il relève tous les 
défauts des François de fon teins , il garde le plus 
• profond nience fur la pafTion du jeu. Sans ce motif 
préfumera-t’on que le févèce la Noue n’edt pas réclamé, 
contre ce vice qui porte le défoidce & la ruine dans 
les familles. 

( b ) Le tableau , qu’un des Conte.Tiporains de la 
Noue nous a lailTé, attcftc l’étrange révolution qui le 
fit alors dans les mœurs, o Si les femmes ■( difoit il) 

» qui font la moitié de la patrie font desboidées en 
» babiileiuens , en lafcivctés & mœurs corrompues , 

■ comme elles font aujourd’hui prcfque univerfcllemcnt 
» pürla France , ne faudra-il pas conclure que la moitié 
» de l’edat eft malade & que la maladie n’efiant reprimée 
» il y aura grande abondance de coquins & de co- 
qviues » î ( Injbiilücns fur Us affairts d’cfLtt vertus 6* moraUt 
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mre, elledevoit avoir la faculté de difpofer 
au moins des propriétés qui venoient de fon 
chef. 

On ne s’étendra point fur les premières cam- 
pagnes de la Noue. Elles ne préfentent rien 
de mémorable j & cela ne furprendra point 
en rappellant au leéleur qu’à la paix de Ca- 
teau-Cambrefis la Noue ne comptoir pas en- 
core 27 ans. Tout ce que l’on fait de ces 
campagnes, d’après Ton éloge rédigé parSte. 
Marthe , c’eft qu’il fît fon apprentiffàge fous 
le Maréchal de Briffac , furnommé It Pere des 
Capitaines de fon tems. 

Vraifemblablement c’eft vers qu’on 

doit placer (a) l’événement le plus important 
de fa vie, puifqu’il influa fur tous les autres» 
On fent que nous voulons parler de fon adhé- 
fîon au proteftantifme. Malgré l’intolérance 
de François I , & le régime non moins cruel 
de fon fuccefleur , les partifans des opinions 
nouvelles fe multiplioient. La Bretagne fut 
une des provinces où ces opinions s’intro- 

j-ar Po'ivin du Villats , p. ^ 4 *.) /Relativement à cet 
ouvrage ncus obferverons que nous n’avions pu nous 
le procurer, lorfque nous travaillions à la notice de» 
Méinpircs de ce» Auteur. 

( a ) Vie de la Noue par Moyfe Amyraut , p. 9 
le lui T. 
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duifirent avec le plus de difficulté ; & peu- 
têtre auroient-elles eu du mal à y prendre 
racine, fi d’Andelot ne les y eut pas propa- 
gées. Le rang de ce Seigneur, fon crédit, 
fon opulence, '& fon efprit en impofoient. 
Poffefleur de riches propriétés en Bretagne 
par Ibn mariage avec Claude de Rieux , fort 
exemple y devenoit neceffairement d’un grand 
poids. On fait que fur la fin de lyjV» d’An- 
delot profeffa ouvertement dans cette province 
la nouvelle croyance qu’il avoir embralTée. 
Le Miniftre ( Gafpard Cormel ) prêcha dans 
fon château de la Bretefche. Parmi ceux, qu’il 
perfuada, on nomme François de la Noue. 
Ce profélite étoit d’autant plus intérélTant 
qu’à une modération de caraflcre , dont il 
s’écarta ( a ) rarement , la Noue allioit le 
courage de l’efprit, & cette fermeté d’ame 
qui fe roidit contrel es obflacles.La Noue n’a- 
voit pas l’imagination brillante & impétueufe 
de d’Andelqt. Raifonneur de fang froid , pen- 
feur profond , il croioit en adoptant une opi- 

(a) L’Hiftoire Je la Noue ne nous l’offre qu’u» 
féal inftant fortant de ce caraftcre de modération , 
qui eff un des arributs de la ragcffc. Ce fut lorfqu’il 
fe vit fur le point de fe battre en duel avec Lavardin. 
On trouvera plus loin les détails relatifs à celte 
querelle. 
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/ nion , ne céder qu’à la conviâion & à l’cvi- 

dence.’ Si les hommes de cette trempe fe 
déterminent avec lenteur, leurs réfolutions 
deviennent immuables comme la bafe fur 
laquelle elles repofent. Depuis ce moment la 
Noue ne vit plus dans le proteftantifme qu’un 
fyflême de religion avoué par fa raifon, L’Am- 
bition des Guifes, qui foutenoient la caufe 
du catholicifme , n’échappa point à fes yeux 
pénétrans. Il en réfulta qu’il confondit l’abus 
avec la chofe même , & qu’il imputa à la 
religion catholique ce qui n’étoit que l’ou- 
vrage des paflions des hommes. AulTi quand 
il fallut recourir à la force , la Noue crut-il 
ne s’armer que contre des oppreffeurs & des 
tyrans. 

Bientôt les premiers troubles commencè- 
rent. La Noue , agiflTant d’après les principes 
qu’il s’étoit fait , accourut au fecours de ceux 
qu’il regardoit comme fes frères injuflement 
perfécutcs. Il féconda d’Andelot dans l’attaque 
formée contre Orléans. Ses Mémoires con- 
tiennent le précis de cette expédition , & des 
événemens qui fuivirent. La paix de 15'^3 
fufpendit les hoflilitcs. Cette fnfpenfion mo- 
mentanée reffembloit à ces volcans qu’on croit 
éteints, parce que l’éruption a celTé : mais les 
matières inflammables s’amafleni eo filence i 
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& une nouvelle éruption plus dévaftatrice 
que la première éclaire tout à coup l’horifon. 
Ce fut , comme on l’a vu dans les Mémoires 
de.Caftelnau, &T comme on le verra dans 
t:eux de la Noue, ce qui arriva en ijôy. A 
cette époque la'Noue fut chargé de s’affurer 
d’Orléans dont les Catholiques étoifent les 
maîtres. Incurieux de grojjir fa troupe ( ce 
font les expreflions d’Agrippa d’Aubigné(a) ) 
la Noue fe rendit dans cette ville accompagné 
feulement de quinze chevaux. Ce n’eft pas 
dans fes Mémoires qu’on doit chercher ces 
détails. La Noue , le ( b ) plus modefle des 
hommes , n’aimoit pas à parler de lui même. 
Ses contemporains ont fuppléé à fon filence. 
Ils nous, apprennent (c) que de concert avec 
une partie des habitans , il chalfa de ceue ville 
le Capitaine Caban ^ qui y commandoit. De là 
courant fe réunir au Prince de Coude , il 

(a) Hift. univerf. Tome I, Liv. IV, p. m. 

fb) « Il eftoit du nombre (a rcâtiarquë avec raifoii 
» l’Hiftorien de la Noue ) de ceux que la modeftîe 
»> empêche de parler d’eux-memes , & dont la ma- 
•» gnanimité voit toujours ce qu’ils font de beau & , 

» de vertueux bien au-deflous de leur courage , & de 
» 1 idée de 1 honneur qu'ils fe font formée en l’cn- 
» tendement ». . . ( Vie de la Noue par Amyraut , 
page i8). . 

(c) De Thon, Liv. XLII. . • ' ‘ 
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participa à la bataille de S. Denis. Il fuivit 
l’armée protéflante qui fe porta vers la Lor- 
taine. On trouve dans fes Mémoires la rela-* 
tion de cette marche , & de tout ce qui fe 
pafla jufqu’au fiege de Chartres , où l’épuife- 
roent refpeélif des deux partis les força de 
conclure une paix plâtrée, qui dura li peu, 
La Noue , inflruit par l’expérience , en pré- 
voyoitles fuites. Aufli contre fon ufagei’a-t-il 
blâmée hautement. Il concevoir avec douleur 
qu’un traité , dont l’aftuce & la fourberie 
avoient diâc les conditions , ne pouvoit pré-' 
parer qu’un tiflu de perfidies & de misères.' 
Les événemens juftifièrentfa manière de voir: 
le Prince de Condé & l’Amiral , pour ne pas 
tomber dans les pièges qu’on leur tendoit , 
fe fauvèrent précipitamment à la Rochelle. 
A ce fignal d’une extrémité de la France à 
l’autre les flambeaux de la guerre civile fe 
rallumèrent. La Noue, qui s’étoit retiré en 
Bretagne, monta un des premiers à cheval. 
Il joignit d’Andelot; & malgré l’échec, que 
Martigues leur fit effuyer fur les bords de la 
^ Loire , ils joignirent le Prince de Coude. Les 
Mémoires de la Noue contiennent le réfumé 
des manoeuvres des deux armées, On com- 
battit à Jarnac ; les Proteflans furent vaincus; 
& la Noue y perdit la liberté. On l’échangea' 
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contre Sejfac , Lieutenant de la compagnie 
du Duc de Guife. Cet échange montra le cas 
qu’on faifoit de la perfonne de la Noue. 
L’Amiral le préféra à Courbou^^on ^ frère de 
Montgommery l’un des chefs de l’armée 
proteftante. L’orgueil de Courbouzon s’en 
indigna. Dans fa colère il abjura le protef- 
tantifme. 

A peine la Noue étoit-il libre qu’il vint 
retrouver l’Amiral. Les Proteflans . avoient 
«lu , pour remplacer le Prince de Condé tué 
4 Jarnac y l’aîné de Tes enfants , & le fils , 
de la Reine de Navarre ( qui depuis fut 
Henri IV); ou plutôt l’Amiral commandoit 
fous leurs noms. Le vieux guerrier compre- 
noit qu’il falloir à quelque prix que ce fut 
rapprocher fon armée de celle que le Duc 
de Deux-Ponts amenoit en France, Pour y 
parvenir , il étoit indifpenfable d’abandonner 
Je Poitou & les provinces voifines. Mais il 
importpit,d’en confier la défenfe à un homme 
dont le génie , l’adreflc , &: la capacité tinf- 
fent lieu de forces & de moyens. L’Amiral 
jugea que la Noue, étoit cet homme. Envahi 
interrogeroit-on les Mémoires de la Noue , 
pour y trouver des renfeignemens fur le plan 
<fopérations qu’il adopta dans cette occurence. 
Dès qu’il s’agit de lui , Ja ^oue eA muet , & 
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fa plume s’arrête. Il faut recourir à fes corï- , 
temporains. Tous conviennent que la com- 
iniflion, dont il fut chargé, étoit difficile à 
remplir. On vouloir qu’avec peu il fit beau- 
coup. La Noue réuffit : l’ardent Montluc 
efîaya inutilement de l’attirer à 'un combat. 
En parlant dé l’embufcade qu’il lui drelfa , 
on voit que Montluc le connoifibit. U ejio 'tt 
( remarqiie-t'il dans fes Mémoires ) Soldat 
& vaillant homme y comme il efl 
a Capitaine au monde,,, 

' Il fembloit q\ie la deftinée de la Noue fut 
d’être partout où il y avoir des dangers à par- 
tager : il quitta un moment fon gouverne- 
■jrient , & il fe trouva au combat de la Rocke- 
V Abeille, -hes mouvemens des Catholiques en 
Poitou l’y rappellcrent auffi-tôt. Le Comte 
du Ludè Gouverneur de cette province àü 
nom du Roi , preflbit vivement la ville de 
Niort. La Noue accourt pour déconcerter 
Tés projets. Mais que pouvoit-il faire* avec le 
peu de troupes qu’il avoit raffemblees ? Il 
auroit été' imprudent d’attaquer une armée 
trois fols fupéricure à la fienne. La Noue 
tombe fur une divifiqn qui couvroit le liège. 
Cette divifion étoit fous les ordres de Riche- , 
lieuly & de Landereau. La Noue les furpiend 

& les met en déroute. Il ranime par là ^ cou- 
rage 
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tage des afTiégés qui efpérèrent que ce premier 
fuccès en ameneroit d’autres. La Noue, après 
fa viâoirCjfe replia prudemment. Le Comté 
du Lude , rebuté par plulieurs aflauts infruc-^ 
tueux , & Tachant que Telligni s’avançoit avec 
trois mille hommes , leva le (îège. La Noue 
alors retourna au camp de l’Amiral. Par la 
manière, dont il s’exprime dans Tes Mémoires, 
il efi clair qu’il déTaprouvoit , comme Coli- 
gni , le < (iege de Poiâiers , auquel- on s’opi- 
niâtra. Ses Mémoires nous apprennent encore 
que l’Amiral engagea malgré lui une adion 
décifive à Montcontour, Ce jour pour la Noue 
faillit être le dernier de fa vie. Il fût du 
nombre des prifonniers. A cette époque j’ai» 
nimodté des deux partis étoit extrême. Les 
Catholiques reprochoient aux Proteftans d’a- 
voir été barbares & fanguinaires au combat de 
la Roched’Abeîlle. Iis leurs rcprochoient le 
meutre de Sainte Colombe & de Tes aflbciés 
égorgés de fang froid à Orthés. La voie dc^ 
reprcfailles ( on le fait ) eft toujours terrible. 
Mais la férocité n’a plus de bornes , quand 
le fanatifme fait retentir fa voix de tonnerre* 
L’homme (a) devient tigre : malheur à U 
• . > 

(a) « Je n’oferoiî, s’écrie «iouloarearementla Noue 
• dans le fecend de fes dilcours pellth(aes & railltairet 
» p. ^4) réciter les terribles cruautés ^oi Ye feou coJOr* 

. Tome XLFIl, h 
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proie qui alors s’ofire à fçÿ regards ! il la il^ghire 

inpiioyablemènt.. AufTi le premier .jiiiorucnt 
de la vidoire de Montcontour fut-il affreux 

! .**;■- #J - . ^ i ■ ^ ^ ^ t' ' » 

pour les vaincus. Chaque prifon'nier, qu’on 
amenoit , ctoit poignardé. La. Noue alloit 
iiibir ccf fort : fi l’on s’en rapporte- à. 
tome, (a), le Duc de, Montpenfier ayqit pro-, 

**> rnife? partout (corfibicn x^é lès uns les ayent plus 
•w fcntles-4]ue les autres') car elles ■ font hoirtur, oé 
.» elles in lient : mefmeiueut' aucunes fe ‘font faites 
qu’on peut nooiiner- contre nature, coœtte quanl 
» pn a ,)ivr;é -à 'l’occifion fes, plus prochpi.parens , Sc 
P cuCanglanté fes mains, dans le' fang- de , /es propres 
». amis. J''ay opinion que’fi durant le règne du grand 
V’Roy P'rançoh’ qûclqti’un fuft verni i priidire ce qui 
» dejini's éft ’ advenu ; qu’on ’l’éiît aftomé comme ua 
-P' àimcjlc-tür de menfonges. Cependant -noUre eftour-» 
«/dil&rac'hfa été fi grand qu’on n’a iaifle d’éxaltet 
4 » & rhagnifior les , prodigicul'es aétionS que .la -plus 
»■ aveuglée, fureur avoit perpétrée.; Je fay (iipplioçioa 
» à pieu que nous, ne retombions jar^aîyen cet abo- 
» minable pquffre d’inhumanités... Les François qui 
» /oiit réftés 'de tant de ruines poiirroicnt a oon droit 
W fairé^rine telle eiclamation que fit le Roi Agefilas 
1 pôiit la ^ Grèce; O pauvre France, tant tu sj-wa/* 
ti^.'-urevfe' d’avoir oteis. di/cc.tes proprks ‘mainr. timï dt 
hommes tiens ^^î fitffen^ été fiÿijiijisrpq^r défàtrt 
P en un jour de bataille tous Us plus fuperbes ennemis 
• 3 ». qtürMeJmnt ta- riiine ■d.l i 
i ’( a) iToiticalII', cdit.vdeoJ 740 p. I-, article d® 
Duc ik.-Montpcnfieraaia 7t ;cr - ‘ - I ’ ‘ " '• •'I ’ 

r ' • r r 

..7'. 
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noncf J fortj ^irrêii., Ce Çwjc.e^Squoicpi’fa diÇp 
fon hiftorien ( le Prefident Çoufiuxea^ '); 
fc :piijW?it,pas de, géiié.rofi^î.Skôt^^VH PP* 
pe^iula N<^ie ,(a|Qvt4 

fpmptig'toasiyjhngc^f. à '}f_ofin canfà^i^ct^-^f.^ 

V.af^\rft\étoif^-f^nc -X çoptinue cgr^ntônf^.f)' 

M‘ ,4^\Mpftiguçj'piti vinfi 
xetiiarqu4; f)^c^l!es.i?QJÇS quvacco#npp^tteftt'(a) 
les.^éippfïjESr de -CaftelnaU;, que l^b 
iaf4o}i,e çç pjtredic celuide Brantq<pe-^&,ru3iie 
lie préfun:^<?AS.pas .,qu’d y ait i balanç^etijçfttrp 
rautprité, ,dd,'. dernier: 'A î<?e;liq de , la JNppe 

t. J J ' • ' ^ 

racqntaiïti lyi .meine l’çv4qet»epi.^tçl qu'il 
.paffa.j Pn.Jira danstfçs,<|I^tupires..>le péri(l. 
preflàco, auquel il fut .exppfé. [Il y aurihue por 
fltiy^erMf f^u; Duc: d’Anjoia. la ;çourervatiop 
de fa y.ie^ Qn nous (b) a tranf«vs le fragmen» 
d’une lettrq.de ce Prince i, adreflTée à la Noue, 

.& cefr^iï^Bt donne :un nouveau degré d’aur ^ 
•tentiçité,à..Jfep IV^émoires; .#^e- lu’alTeure; tant 
(. i\ri.(écnvpit |e Duc d’Anjou à upe époquç 
bicp pqftsyieurq,)j u qup ,y,ous, reconnoilfes 
» ou voulez^^ reconnoiftre^-.îe, bien , que vous 
» ^vez reçu de moi , que vous ne l’oublierez 
jt Jamaisj^& que pour le bien de mon fer vice 

t... (a).Tome 'XLVI de là CoUèéHQa>.p> 4 i«>* 

\ NojJÇ fiaf Aniy>aut, P, -îy., . 

B a 
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* foüi *y©us devez efforcer à faîrCce'*^© 
'» voiis pouvez pour eela ' • 

". Eii épargnant k Noue » on apprécioit trop 
<e qu’il valôît pour hii rendre promptement 
■la' liberté. Heurèuferaenl pour lui,'Sirozzi 
■avoit été^ pris à la Rockè^Ij* JÜciUe f 8c con^ 
idiitt à'ia RoébeHel-Lés Rochellois déclaré.^ 
ïeht^quc- StMttZi répOndroit du' traitement 
iqù’on feroit à la Noue. Strozai jôuiflbit d’une 
grande' cbnfidération parmi ' les Catholiques. 
On propofa de l’écha^er aVeck Noue. Lé 
Cà^rdinal ‘ de Lorraine s*y - oppôfoitl Nous 
‘üvôiis (-difoit-il yeii^Fràneepîufieurs Strœ^^i ; 
‘^àîà ïi ‘hy a ijü^uà^ là Noue . Malgré le* 

• Wifônnedteni dWMkt J l’échange fut conve^ 
tÇUi Lés ‘ Rod^llOiS , ' Impatients ;de revoir la 
Noue* v<ÿâlo'iérit que' Strozzi ' partît fur lë 
eiiump.- Gè -Voyagé péuvoit édfltèr la vie l 
Strozzi , en raifén dü mauvais étàf dé la famé. 
■Qtiélqu’ùtilé què là ' Noue 'pâc'^e à fon 
partit lés drdits ’dé l’humanité l^mportère'nt 
dans fOn coeur. Îî he conféniit à confommet 
Péchànge , qué «luatid'ir dut la certitude d*. 
Tétabriffemem cbmplet de Strozzi. '' ' 

La Noue fort! de pHfon y vola a la Ro- 
'chelle. Ses habitans refférés par lès Catholi- 
ques,' avoient lè befotn le plus urgénc du 
feue tiû fui , feloh dé Mceerajr 



/ / 

« 
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valoU JeuU tome une ar^tée. On 
les mémoires de Cafleln^ (a), la rela,cioii 
de Tes exploits. La Noue les courons 
la défaite de Puy-GaiUardi & cet éyéiWr 
ment influa fur la paix de iSl^ La Noue s _ 
toujours , humain , empêcha les vainqueurs 
de flétrir leurs lauriers par des afla^natiir 
Les Lanfquenets , qui fervoient dans (bu 
armée } Ce fouvenoient avec amertume de /la 
journée de Monteontour, Lh vain jes vaipcu^ 
■cmbrafloient leurs :£euoua ; les LanÇquenecs 
iuiieux, çiioiem , Schfltne Mpneonfour , ^ ^ 
«es mots, étoieitt le. ^gual de la mort. La 
Noue calma cet accès^do. r%|e r eu. leur raf^ 
pellant que des guerriers ne dévoient, p<^At 
être des bourreaux. La priîe : de Cat 

le fruit de cette viétoiioe.' ,]L<es foldats.deila 
Noue violèrent la capitulation ; on: pilla le 
bagage du Gouverneur.. La. Noue, .jufle.de 
loyal f n’avoit point d’argCnt , pour l’indeafr 
fiifer.ide ;c^e perte. >11 .lira de .la rançon 
d’un' de fes' .prifonniere -f©o écus. Qu les 
porta de fa part au Plaignant. Les foldau de 
«elui'ci volèrent l’ati^nt,'‘ I ,i 

Les fuccès de la Noue- ne tardèrent pas 
« être compenfés par Paccident qu’il éprouva* 

Il afliégeoit Fontenay. Eii examirant le lieu^ ' 

(a) Tome XLYI de U Collection ,.p .7^ u 

B J 



\ 



Dtgitized by Googïe 



H - ”N d t f c I 'J 

è6i#ehàbre j poùF affèoir les battériés i'imC 
baHe'd'aifquebufc'-îui-cafra le brasrïti voulut 
fè'ifOîgnér lui la blelfuré si*ehvc* 

îiima.' La ^rigrèr.è-fé manifeftoit. On le 
tranfpofta à la^ Rochelle/ Les , Chirurgiens 
'déclarèrent qü’il falloit^lui couper^le bras* 
1/ incériifude , bü ils'^étoiënt fi ^amputation 
4iê' féroit point mohéRé', «mpêchôit la* Noue 
d^y-cohfefltii>/ D’ailléurs 'là privation-d’on brai 
ïëftibloit lë cohd^iBtf a 'üne mfle'^Oifiveté j 
'<&■ cëtt^'iperlïfc3ivé-'re''défol04t confé*- 
'^uenCe-dl p^éfcroit^'d^aticrKlre' la morp.'Les 
•‘pïièt!«ÿ dO fes'*aïnî$-,‘ & ! fpécialémeitt‘' tolli» 
-de • la-’ ^eînet Navarre , - le déeidèfënt- à 



^ttouüirn^loV dfques ‘cte - •l’événeeaent. îJeahne ^ 
-d'Albret^ auffr-conrageufe que lui , -tint- fon 
4i)raâ' ,£'tândisi- -q^VsnJopopéïal La'- cure: firt 
xomplette ; c& uh'cMivrier adroit fabriqua (a) 
«n -bras de fer j*" dont 'la‘'Noue depuis, potià 



•Je furnoftii"''' t îuo.’ju-'î) 



• fti il r J' 



, r 



i!< Dans:l^iiitervai)e lès déttîrpartî* ■fe'lalTqient 
adê 'la ' guerre J- ^ On'iipromulgvtat lîÈdit’ de 

ob c.-nM’U --.I : : . ;q e'î '.bii ;.. j 



(a) Moyfe Amyraiif {-dwis -1*' vie tic; fe' Npnft> 
jp„É5 )^4i't “;<îus |la■,ïfpi^ fe'ferVoU ;foO; ce 
» bras, à tenir & gouyernet la. bridc,.çic.|foi) cheval, 
» tellernent qu’il ne lai/fa pas de fairc^comma ?«pa- 
T*' râva'nt'‘tbutcs'ï'ortés dç ’fonîUons Sc^d’adions u»»- 
w iitaiiçs».. .. 'i.Üc.O , J- ; 
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pacification de ij70J II cft înutife de'fépéter' 
ce’ qu-’on'I a dit dansïles mémoirés-,' qni oht^ 
procédé j-ifîH? les motifs après lelqùeJs 'feà-' 
tfaerine de 'Mtdieis engagea- fon fils ï ligner' 
cette; paix. Si ''■dè»-lôrV lé projet dei"' ntàtinés^ 
Putifiennes ne fut pas conçu 'dans' Pâme de* 
eewe - femmè née pour le malheur de la* 
Fraiîce , bri Mie peut fe diflinnittler,' qu’en ne~ 
icpriraâiïrpolnt les éticès dea- Catholiques,* elle* 
araiorilà au<fnoins àl’ènleupçonherviolerâménf.^ 



Lr’ànim'olitéi qu’elle ftsmentdit'fourdém'ent en-^ 
tre Jos faâîofts y occÿfidmra ■ des* plàih-^ 
tcsirÉdppoques. La-Noue hit ùn dés'Ddpti-i’ 
tes qué It*^ Proteflanfs-Ghbifirent'pour'pdrter** 
lèars^' doléances ''au pifeci ■'dü ’Trôiîei H ^ erf' 
réfulta’ beaucoup' dé nég'ociatiôh» i Hé létntès' 
caréfléS'& 'de Ces' a^e» de*- perfidie prépara-^ 
toîrer-' à' be -que ' Md&hiavÜ^ éc' Nmiié^ (\y 
^p^%\\tTA~d'es coupT Etat, attirer à'ia* 
Çouir lés' Chefs du -Prôteftantifme j on celé;? 
brà*'lès iTÔcés' du ^Kby de •Nâvarré'* iSc’ dd 
Marguerite' idè' Valois. ^-'Gommé on^vbulôît 
éhdormïf l’Amiral-, en affeidarit de fe prêter^ 
à fes'.fpéculations fur la^guèrre dés' Pays-^Bas'"^ 

• ‘ , ' -'i vt . . :'.'j ■ -> 

, i(a) LHcz rOuvrage de NauJé , intitulée 
dtrations fur Us coups d’EJlat , aycc le commentaire qi>l 
y a été ajouté par L. du May , dans l’édldon reliée ' 
tn 3 volumes. 

B 4 
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on lui permit d’envoyer un corps de troupes 
françoUes, au fecours des Proieftani flamands* 
Cealis^ôc la Noue eurent ordre dé marcher, 
& de concerter leurs opérations avec le frère 
du Prince d’Orange (le Comte Louis ' ^ 
NaHau ): celui-ci attaqua Mons^ taudis que 
la Noue éflâya de s’emparer 
Le dernier étoit près d’achever la, réduâion 
de cette ville ^ Iqrfque k Cpmte de Naflatt: 
le rappella à Mens, Alors Genlis f &i fon. 
corps furent totalement détruits par Je$ 
Efpagnols. Le Duc -d’AJbe inflrmt .de. cette, 
défaite , vint aflléger Mont, Après utie.réflf* 
tance opiniâtre , i| fallut fe rendre j' <&-une 
capitulation honorable flit tout ce qüc purent 
obtenir le Comte de Naflau , la Noue » & 
les François , qui l’avoient accompagné» 
Sur > ces entrefaites le.maflacre de la Saint- 
Barthelemi fe confpmnaa. Qu’on fe peigne en 
cet inflant la polition de la Noue : le fang 
de, fe^ parents & de (es amis qui furooit en 
France, l’aveniflbit du Ibrt qu’on lui rélervoit: 
l’unique afile qui lui reflet, étoit le camp du 
Duc 'd’Albe : eh quel afile 1 que celui où. 
Commandoit un Depfote , l’ennemi le plu* 
cruel'des Proteftans & pour tout dire Phomme 
félon le teeur de Philippe II. Plongé dans 
cet état d’anxiété, la Noue céda aux iiiflances 
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fhi Duc de Longueville qui Paimoit. Ce 
Seigneur l’avoit invité à fe rendre auprès 
de lui. ' . ■ 

‘ A cette épôque les habitans de la Ro-' 
cbelle , effrayés dés tragédies fanglantes dont 
la France venoit d’être le théâtre, fe regar- 
doient comme autant de viâimes dévouées 
à la profcription. Réfolus de iê défendre 
jufqu’au dernier foiipir, ils écrivirent à la 
Noue , & lui proposèrent le commandement* 
L’offre des Rochellois fut pour le Duc de,’ 
Longueville un trait de lumière. Ce Prince • 
ami de l’hunianité , étoit perfuadé que les 
Rochellois , malgré leurs efforts , dévoient 
nécéffairement fuccomber. Il imagina que la 
Noue pouvoir feul prévenir la deflruâion de 
cette ville, Saifîffant cette idée qui honore 
fon cœur, il conduifit la Noue (a) à la’ 
Cour. Le projet plût à Charles IX. Dans une 
conférence que le Monarque eut avec la 

( a ) Selon Davila (IIHl. des guerres civiles , tom. I ,- 
Liv. V, p. 4tv) le Duc de Loagucville avait obtenu 
pour la Noue un fàufconduit. M. (le Tbou ( Liv. LIII) 
ne parle point de ce fàufconduit. Il raconte feulement 
^ue le Duc de Longueville engagea la Noue à lè 
rendre â la Cour. Au furplus le récit de Davila ees 
cette partie parait renfermer tant ' «finexaftitudes, 
qu'oa ne peut guères invo(juet f»n témoignage. 




; » /: Pî ;o-T I c ï t / • ' 

Noue, chez le Com(e de Retz, il s’wi 
expliqua de manière qu’il iuroit été-.itnpru^ 
dent de le refufer ; depuis que Charles IX» 
avoir ordonné le maflucre d’une partie de 4cs 
fpjets , il falloir .vouloir, .ce qu’il vouloir (a)», 
Les promelFes ne lui ctmioienr pas : il les[ 
prodigua à la Noue ; & fur, le champ il la, 
renvoya en. polTefTion des biens de Telligny r. 
fon beau-frêre^ adjugés- au fisc après, la Saint-^ 
Barthelemi : car, on ne s’etoit .pas content^ 
cl’égorger .des homities j on avoir encore priï 
leurs biens, La Noue fentoit mieux quc[ 
perfonne les difiSculiés de la comniiffion,,dont 
on exigeoit .qu’il ,fe chargeât» r-Il jugeoit lar 
wine .. des RnchcUqis inévitable. , L’efpcrance^ 
les arracher à ur^ péril évident l’encoura-r 
geoit. En acceptant ( b.) cette • niiffion , if 
qwntra la loyauté d’ame qui le ' caraâèrifoit^ 

Il déclara hardiment à Charles IX qu’il étqi^ 
près d’obéir, pourvu qu-’on ne . fe_ feryî^ 

{ a ) On en verra la preuve dans les Mémoires du 
Dbc de Bouillon. '' ~ 

• ( b ) Dans les Obfervations fur les Mémoires- dd 
Montluc (Tome XXVI de la CoUeftion’, p. 141 8t 
ftiiv.) nous- avons déjà indiqué fommaîtement la con-^ 
dûite noble & vertaeufe que la Npue.tint «n- cette 
•ccaiion. Le développement de ees.-faitS apparienojt 
faturellement à. la notice des*Mémoires,dc ce la Noqev . 
dont , -comme rrqus le difions .aiofs*. eenmiî$ 
afftl U cour 6 " l'tfprit, 

\ V 
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• point de loi dans' l?inteniion ‘de Ooùvfir de 
lâches trahifons Sc de comproineure foii 
honneur.' Lë Monarque répondit par des 
fermens : le parjuré ^ne l’cft'rayoit plus. Ceui 
qui l’entouroiem , Habiuiés^ iromper , 
toieni pas faits poui: croire à la probité. Sous 
prétexte de donner un Adjoint à- la Noue > 
ils placèrent auprès de lui un efpion (le flo^ 
feinin Gitadagriy ) : la Noiie -u’en fut ‘ pas . 
fâché. Détermuié' à agir avec candeur , il 
s’applaudit d’étrc éclairé par un ténwin , qv»i 
deviendrqit le garant de la conduite ^ 

La Noue& Guadàgni furent mal leçus par 
lés Rochellbis; Ceux-ci ne voulurent pas 
htcmè que la Noue entrât dans leur ville. I!4 
hit indiqucrèht ÜZud'o/ï pour' le lieu d’uné 
tonfcrence.' Lé ip^Novembié' ïp 72 l’entre^ * 
Vviê s’eflreéliiâ. Les Députés R'ochellois afl'ec- 
tèrent une hauteur infultante'^ pour la Noue* 
îl demandoit la perrhilTiion d’cxpofer l’objet 
de faWiffiori en préfence de Paflèmblée 
uicîpale. La froideur des Députés , le pouflà, 
â'bout. Il femble' \\c\n' à^\{6\l~ï\') ~ que voui 
ne' me reconnaijjiei^ pas..'. Il ejl vrai ( Im 
répondirent -ils ) que nous fommes\enus pour 
Conférer avec M.' de là Noue : mais' nous n'ap^ 
^ercevoiis point ce la Noue, que nous cherchons: 

‘ celui , qui nous ccoit cher fous tcfnt de rapports , , 
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ne nous aurait jamais eonfeillé de nous livrer 
à la difcrétion des bourreaux de nos frères , . • 
II y a des circonflances dans la vie où la vertu 
la plus intègre n’eft pas à l’abri d’un aiTront , 
& même du mépris : la Noue l’éprouva en ce 
moment. La pureté feule de fcs intentions 
Je confola , & le foutint. Quelques jours après 
on lui permit d’entrer dans la ville* Lorsqu’on 
l’eut écouté , les avis fe réfumèrent à lui 
offrir de relier à la Rochelle , comme fimple 
habitant, fous la proteâion des loix muni* 
cipales, ou d’y commander en qualité de 
Général , ou enfin de lui fournir un vaiffeau 
pour fe retirer en Angleterre. La Noue j 
avant de contrader aucun engagement , en 
conféra avec Guadagnj^, Il prit le parti d’ac-* 
cepter le commandement que les Rochellois 
lui propofoient , mais avec la ferme réfolu- 
.tion de concilier leurs intérêts .& ceux du 
Roi. Sa fituation étoit cruelle : auffî ( a re^ 
marqué M. de Thou (a) s’écria-t-il plus- 
d’une fois que la mort lui feront, agréable p 
s'il pouvait fe ta procurer y fans ojfenfer ,la 
J)ivinité. Il eut l’art de ne point s’écarter 
jde ce qu’il devoir aux deux partis. En prê" 
xhant la paix & la foumilTion au Souverain, 
II ne négligeoit rien pour aflurer la défenfe 

(a) Î.ÎV. LUI. • ' 
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rfune ville <lortt le fallu lui étoit confié. 

*■' Toutes les négociations ayant été infruc#. 
tbeufes ,->la • Cour 'employa la'*' force. ■ Au 
commencement de„ij73 armée nom- 
breufe fe raflembla autour de la Rochelle* 
Le Duc d’Anjou ^ accompagné des autre$ 
Princes , <le la plus grande partie de la 
Noblefie du Royaume ÿ vint y commander. 
La conduite > de là Noue ne s’étoit pas dé- 
mentie un inftarit : il avoir éludé conflammen^ 
les 'pièges qu’un parti nombreux lui tendoic 
à la Rochelle. Ce parti s’éffprçoit d’interpré- 
ter défavorablement les vues pacifiques de la 
Noue. Il cherchoit à lui fufeiter un rival dont 
le caraâète impérieux & bouillant ne fin»- 
'pathifoii pay (a) avec le fieri. ' Ce rival étoit 

, t » *4 

(a) Plufîears Ccrïvaint ont< repTOebé i la Noué 
d’avoir cottfade la jalouCé en cette cîrconftance contUe 
'Montgommeri. On verra dans' les 'Mémoires du Dite 
de Bouillon <}Ue ce Seigneur en -général lui imputé 
ce défaut. Qttorque hotte ihtentioh hc folt point de 
faire de la Noue un homme parfait, nous ne croyons 
pas le pouvoir mietie «Rfculpev relativémént d Mont* 
gomineii , qn’eh inférant* ici la léttriâ <}he ùe derniVr 
lui écriirit en date die jerfey le 18 Février 1574. " 

« Monfienr'tndn frète, j’ay entendu par l'un d* 
i* mes gens , que j’avois envoyé I la Rochelle , comiri^ 
'» TOUS luy avet dit ^'o« vous •avhît'fkit entendre 
• 'd’Angletênè ’ par ÿlitfièute perfèimesj que j'avols 
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Momgommery qu’bn vouloSt-'ïia^elIér d’Art*» 
^leierre. La NoiiCj fans s’embacalfer dedqbr* 
.çlamçtirSji&.de leurs amenées fourdes, fuivoit 
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tenu propos , que moy cftant’ arrivé audit lieu de 
la Rothelie , jé Vous det/ois donnet un coup de 
Poignard, flc' faire fautcf par 'deiTas les murailles. 
L amitié, 'qpc > je 'vous' ay_p6Stéb9& que je déliré 
vous contipucr ,)reft' ça\jfe, qoc ,jd tous ay'efcrft 
cejte lotKe .vPowf vous, priqr -de la. montrer,, p» 
envoyer ^çop'w à. ceux -là qui pnt fi , mcfhammenf 
& malheureufement menti , ayant inventé tel prof 
pos. Cac'jê hay, janiais' parle qu en général ,dil^ni 
que pcfuf ceuK quî'yoàdtoicni; fendre la ville entré 
les mains 'des ennemis de •'Dîcii',''' qu’on les devoit 
jetter par defius. les niuràulcs: comme traîtres à leur 
Religion, Jq.m’a0eure que . de vçûrc part vous ^ 
rez^toujour^. de meCue 'avis, ^ qu’avec l’aide, dp 
Dieu nous aurons cet heur de mettre' & hazarder 



jt nos vies enloxd^lc , ou chacun cm fon lieu pou^ le 
j»;,mefiiie & nous oppofer ^à 'la contJbuellp 

cruauté , dp ceux .qui veulent extenuiner, en ce qm 
^ leur efttpoflihlea ceux qui veulent maintenir f|i 
parole. Quajjd vous aurez le moyen de^ me départir 
» de vos Bo»4.yeUes.,_& de ce; que. vous connoi^rcr 
.« .qui fort mff 

•ii;,d’t;n ayoir,, &,de.ima part; je -vous fcray Ic fqmbla,- 
» blç. pt.en cet pndroit je feray fm.pour jWucr yoÿ 
3» bnniiesgr^ççs,de mes très hup^les recomnpandatlpns, 
.«-& prie_ Dieu',.. Monfieur mqn frerç ,, vous dçnngc 
» en- bonne; fantégbien humble, & longue viCj Vp^y: 

obéilT^nt ^ÆïélionBé:,ami.i^ v^s fervi/ 

» Mongom-very. .. » 
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ffoittement' le plân qu’il' s’étoft tracé. Le 
liège cpmmcnça:; & la Noue prouva xians les 
di^l'érentes attaques, qu’il coinptoit fa vie 
pour rien. .Sans le.dévouement du Capiiaine 
M^faCf il auroit été tué dans une de ces 
rencontres. La Noue , au retour de chaque 
cqvnbat , ^çxhorloit les Rochellpis à la foûmif- 
fion/ II leur déulontroii. la néceflité de capi- 
tuler, p'uifque - toute ville affiegée par dç.s 
fprçes fupérieures doit fe rendre une 
armée ^ ne' vient pas la délivrer. Il prouvoit 
qu’il ne falloit attendre de fecours' ni d’Eli-» 
fabeth qui^ avoir, renouvellé. récemment fou 
traité avec la Erance, ni des. Allemands quQ 
i’or feul faifçit mouvoir. Les fages réflexions 
de la Noue avoiem néanmoins plus d’impro- 
bateurs que de pactifans. Quand les têtes font 
généralement exaltées , le langage de la raifort 
n’cft pas fait pourtpie la multitude l’entende* 
le délire s’accrôit .encore , Vil :ell* partagé par 
çeux j.dont le.caraélère commande ‘à l’opinion 
publique. Parmi ceux là, on doit i placer ïeÿ 
Minjftres PrpteflarisvIJ a’ya poim cu tfe feâê 
è-fon berqeau j oi^ lé Sacerdoce' n’ait joui dé 
la çonfidéraiion.la plus éminente Eh confé-* 
quence .les Rpchellois voulurent raroir l’avis 
dç,leurs,Mijfûflrçs>..La décifion de ceux - cî 

«sa 
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prouve que le réfultàt des études théologiques 
n’eft pas toujours conformé aux réglés de la 
prudence humaine. Pleins de la leâure deS 
livres facrés , ils comparèrent la Rochelle à 
Béthulie. Ils déclarèrent qu’il falloit attendre 
une nouvelle Judith. Cette réponfe enhardit 
ceux qui s’oppofoient à la paix : un des Mi- 
niilres même ( il fe nommoit la Place ) o(a 
injurier publiquement la- Noue. La modéra- 
tion du Guerrier irrita le Miniflre fougueux 
^ fanatique. Il eut l’infolence de lui donnet 
un lbu01êt. Les amis de la Noue alloient 
punir cct. outrage. Il les arrête , prend l’ag- 
greflTetu- fous fa protedion , le remet entre 
les mains de fa femme , & l’invite' à ne plus 
lailTer vaguer . dans les rués un infortune 
dont la raifon ell aliénée. 

I. Cet événement aurait dû ramener tous les 
efprits fur le compte de la Noue. Mais la 
haine & l’envie ne raifonnent pas. La Noue j 
excédé des bruits deshonorants pour lui> 
qu’on s’acharnoit à répandre, n’afpiroit qu’au 
moment oùâl.pouroit foriir de la Rochelle. 
Le 14 Mars une lettre de Montgommery lui 
fournit le prétexte qu’il défiroit. Montgonv- 
mery annonçoit qu’il arriveroit incelTameni 
d’Angleterre avec une floue, des troupes* 

& 



\ 
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& des provifions. La Noue faifit celte bcca^ 
fion (a) pour fe retirer dans rartnée du Duc 
d’Anjoui Son départ fut un jour de deuil 

1 

fa ) Ce r^cit ne s’accorde pas avec celui qu’ont 
' adopté pluHeurs Modernes , & particulièrement Da- 
niel ( Hîft. de France de l’édiiion du Père Griffet, 
T. X, ps Jio & fuiv. ) cet Hiftorien prétend que 
la nouvelle de l’arrivée prôchaîne de Montgommeri 
détermina la Noue à fortir de la Rochelle, parce qu’i^ 
ne vouloit pas fervir fous lui. Daniel ajoute que la 
Noue profita d’une fortie pour fe réfugier dans l’armée 
Catholique , que l’exemple de cette défertion fut fuivi 
par deux Officiers Roehellois*, & que le Duc d’Anjou 
reçut d’autant mieux la Noue , qu’on pouvait beaucoup 
profiter des lum'iires qu’il donnerait pour le fuccès du fiège,.', 
AlTurémetit on ne peut pas mieux préfenter la Noue 
comme un transfuge , & comme un traître ; & lî ces 
faits étoient vrais , on n’auroit pas une grande idée 
de fa loyauté & de fa délicatofle. Au furplus il femble 
que l’Hiftorien Jéfuite fe fuit plu à inculper la Noue; 
En parlant de la mi/lion que Charles IX l’avoit chargé 
d’éxecuter à la Rochelle , on fut furpris de ce cheis^- 
( dit - il ) 6* la Cour eût bhntôt fujet de s’en repentir ; 
car la Hbue , après avoir txpofé aux bourgeois le fujet 
de fa comtnijfion , fe lafid gagner par eux, . . Rappro. 
che-t*on ces aflertions du portrait que l’Hiftorien a 
tracé auparavant de ce même la Noue, il en réfuîte 
une contradiélion choquante ; on avoit (cc font les 
expreffions de Daniel, autant d’eflime de fi probité que 
de fon courage. , , Or nous le demahdons, fi la Noue 
eût joué le tôle que lui prête l’Hiftorien , ne feroinil 

7 orne XL ni. C 
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pour tous ceux des afliégcs à qui le bien 
public étoit cheré 

On accueillit la Noue dans le camp des 
Catholiques avec ces témoignages d’eftime i 
qu’on doit à la vertu. Il y vécut en fimple 
particulier jufqu’au moment où les’ négocia- 
tions fe renouèrent. Il paroît cependant qu’il 
ne fut point fpedateur indifférent des faâiorts 
fécrèies dont le germe fe développoit parmr 

pas inconciliable avec cette probité intaéla, qui fut 
le mobile de Tes actions. Heuieufemenf pour la gloire 
de la Noue , fon détraâeur ne cite d’autre autorité 
que celle de Mathieu ( Hift. du règne de Charles IX , 
Liv. VI, p. 3ÎO ) interrege-t-on cet Hiftorien, on 
n’y trouve pas un mot de tout cela : peut - être 
a-t-il omis de citer fon vrai guide qui a pu être Bran- 
tôme. Mais dans ce cas il auroit dd être audî concis 
que lui : il auroit encore dû prévenir le Leéteur que 
Brantôme ne diffimule pas qu’il croyoit avoir 3 j fe 
plaindre de la Noue. Quand nous arriverons k cette 
partie de fes Mémoires, nous montrerons la partia- 
lité qui y règne, & la faulTeté de quelles faits 
qui y font conlignés. Quant â nous, nous lè décla- 
rons in^nuement , nous avons préféré le témoignage 
de l’Auteur de la vie de la Noue , étayé par l’auto- 
rité de la Popeliniere , Liv. XXXIII , tome IV de 
l’édition , fol. 21 âr fuiv. , & par celle de M. 
de Thou , Livre LUI & LVI . le dernier furtout 
nous a paru un excellent garant , parce qu’il cher- 
choit la vérité faas acception de culte Sc de parti. ; 
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les Chefs des Catholiques. Le Duc d’Alençon 
prétendoit déjà s’immifcer dans les affaires 
publiques ; & fon nom êtoit un fimulacre 
autour duquel fe rallioient les mécontents. 
Le Roi de Navarre , le Prince de Condé « 
& une foule de Seigneurs attifoient le feu» 
Nous citerons entre autres le Vicomte de 
Turenne , qui depuis fut Duc de Bouillon» 
On lira dans fes mémoires le détail de ces 
intrigues qui, conduites par des jeunes gens 
inconfidérés , n’auroient pu avoir qu’une 
mauvaife iflùe. La Noue le leur démontra. 
La réfiftance des Rochellois déconcertoit 
Charles IX & fon Confeil. Quarante mille 
hommes fous les murs de cette ville avoient 
été détruits par le fer , & par les (a) ma* 
Jadies. La méfintelligcnce des Chefs préfen- 
toitun avenir affligeant. Catherine deMedicis 
fentit qu’il falloir abandonner cette entre- 
■prife. A fes yeux tous les moyens étoient 
bons : l’élévation du , JDuc d’Anjou fur la 
trône de Pologne, lui parut une circonflance 
propre à fauvcr l’honneur du Roi, On feignit 
d’accéder aux fol licitations des Proteffans 
Polonois ; on proppfa de nouvelles confé- 

( a ) Voyez l’horrible tableau de ces maladies épi- 
démiques , Tome XXVI de U Collcéüon : p. 141, 
note C, 
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xences aux Rochellois. La Noue fut un de< 
mceüatenrs. Ces négociations produifirein le 
quatrième édit de pacification , promulgué au 
moi^ de Juillet 1773. 
f’ La paix ne pouvoir pas durer long-temps. 
Tandis que la France efpcrpit d’en goûter 
les douceurs , tandis qu’on s’occupoit de fêtes 
analogues à l’avénement du Duc d’Anjou au 
trône de Pologne , on tiavailloit fous les yeux 
de Charles IX à allumer un nouvel incendie, 
Catherine de Medicis , en enfeignant aux 
François l’art du menfonge , & du parjure, 
les avoir familiarifés avec les tracafTeries de 
l’intrigue , qui dans les Cours corrompues 
tiennent lieu du talent & du génie. L’amour 
de cette nation pour fes Rois, ce fentiment 
précieux qui conftitue la force , ôc la sûreté 
du Souverain , étoit éteint dans les cœurs. 
Les Proteflans n’envifageoiOit Charles IX 
qu’en friffonant d’horreur. Ils le voioient 
teint du fang, qui le 24 Août 1772 avoir / 
rougi les parvis même de fon palais. Le 
Roi de Navarre , Sc le Prince de Condé , 
indignes de la captivité où ils étoient retenus, 
foupiroient apres le jour qui romproit leurs 
fers. Ils n’oirblioient point qu’en préfence de 
Catherine & de fon fils , on avoir délibéré fi 
on les envelopperoit dans la prdfcription. 
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Montiîiorency , Damville & fes frères étoient 
indignés de l’abailTement dans lequel on af- 
fedoit de les tenir. Ils n’ignoroient pas qu’on 
les auroit infcrit fur la fatale lifte , fi on 'eut 
eu la certitude de Jes réunir tous, pour les 
les immoler à la fois. Le Duc d’Alençon 
de fon côté s’eftimant beaucoup plus qu’il 
‘ ne valoit , étoit dévoré de cette foif ardente 
de l’ambition , qui fans calculer la foiblefle 
de fes moyens afpire à tout envahir. Depuis 
le départ du Duc d’Anjou pour la Pologne s 
II' convoitoit la Lieutenance générale du 
Royaume , dont celui - ci avoit été revêtu. 
Entouré d’une jeunefte aufti préfomptueufe 
que lui , il fuppofoit du génie à fes cour- 
tifans, parcequ’ils encenfoient fe< caprices, 
& fes fantaifies. Ce Prince fourioit avec 
complaifance à l’étendard de la révolte « 
qu’on le prelfoit de déployer contre fon frère 
& fon Roi. D’ailleurs la fauté de Charles IX 
qui déclinoit , & l’abfence de l’héritier pré- 
fomptif , fourniflbient à fon efprit ambitieux 
& léger le champ le plus vafte pour s’é- 
xercer. Tout ce qui étoit mécontent s’em- 
preffoit à fe réunir autour de ce Prince. La 
Noue lui même fut du nombre de ceux qui 
applaudirent à fes projets. Les Ecrivains 
Proieftans, pour le difculper, ont allégué 
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que les infraôions faites au dernier édit de 
pacification furent le motif de fes relations 
avec le parti, qui fe formoit à la Cour. 
efl certain que les Proteftans articuloient de 
rombrexix griefs , dont M. de Thou (a) nous- 
a Confervé la fübflance. Les Rochellois 
particulièrement fe plaignoient de Biron , & 
de du Lude , qui avoient tenté de furprendre 
la Rochelle. Le Décembre iy73, ils 
avoient reclanié auprès de Charles IX ; & le 
e Janvier de Monarque* (b) défavouoit hau- 
tement les auteurs de l’entreprife. Peut-être 
objectera- t-’on que le défaveu de ce Prince 
étoit plus propre à augmenter qu’à diminue*^ 
la crainte Sc les foupçons. Tout efl perdu 
dans un Empire , quand on n’y croit plus à 
la parole des Rois. Mais cette défiance , 
que le fou venir de la Saint- Barthélémy au- 
torifoit , fuflifoit-elle pour légitimer l’acceC- 
Jîon de la Noue aux complots qui fe tra- 
moient? TJw Pleÿls - Mornay qui- à cette 
époque a voit déjà de la réputation parmi 
les Protertans (c) , foutenoit l’opinion con- 

(a) Liv. LVII. 

(b) Voyez cette lettre de Charles IX dans les 
Mémeires de l’Fftat de France imprimes à Midel- 
bourg, T. III, p. r J & 14. 

( C j Vie de du PletTis Mornay , rédigée par de 
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traire. Il ne vouloir pas qu'on mêlât la caufo 
de la Religion avec des intérêts purement 
temporels. La Noue , plus politique , que 
théologien , l’emporta. Les Proteflans liés avec 
les mécontens, qu’on défignoit fous le nom de 
politiques ^ promirerit de fe joindre le 10 Mars 
à l’infurreâion projetée. Comme ces détails fe 
trouveront dans les mémoires du Duc de 
Bouillon, on fe contentera de dire que la Noue, 
fidèle à fes engagemens reprit les armes en 
Poiétou. Ses fuccès allarmèrent la Cour. En 
attendant que le Duc de Montpenfier pût 
les balancer avec une armée , on imagina 
qu’il feroii plus expédient de fe défaire de la 
Noue , en l’alTalIinant. Maurevel , nourri dans 
• le crime, & un autre fcélérat que M. de Thou 
(a) appelle Saint-Martin , fe chargèrent de 
cette horrible commiflTion. Heureufement ils 
ne purent l’exécuter. La Noue fe vengea par 
^ de'nouveaux^vantages qu’il obtint. Convain- 
cu , cpmmé il l’étoit , qu’on ne doit fe flatter 
d’une continuité de fuccès que par le maintien 
d’une difeipline exaâe, il en donnoit perfon-! 
nellement l’exemple. 

Ou ne doit pas pafler fous filence un adt 

Liques , (iir les Mémoires de Charlotte ArbaleAre, 
femme du fleur PletEs Moraay, p. X5.. 

(a) Liv. LVII, 
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de juftice difiribmive dont les particularités 
aitclleni ces principes d’une probité févère , 
qui furent toujours la réglé de fa conduite. 
Manquant d’argent pour payer un particulier 
chez qui il avoit, loge', il envoya vendre un 
de fes chevaux. Il (ut que l’acheteur l’avoit 
payé cent écus (a), C'efl trop ( dit la Noue ) 
il ne m'a confié que quatre-vin^t. Il y a desjà 
Ion g- temps qu'il me r^nd fervice ; & de plus 
celui qui l'a acheté ejlant homme de vertu 
comme il ejl ^ ne mérite pas d'ejlre trompé . . , 

Il ordonna audl-iôt qu’on lui reportât vingt 
écus. 

Nous ne fuivrons pas la Noue dans le cours 
'de cette guerre où fa prudence & fa bravoure 
firent avorter les projets de la Cour , & les 
rufes inventées par Catherine de Médicis 
pour feiner ladifcorde entre lui & les Rochel- 
lois. Il feinbloit que Henri III , en montant 
fur le trône ,’auroit dû ramener la paix. Cette» 
jnarche’ politique e(l ordinairement celle d’un 
nouveau Souverain. Malheureufement Henri, 
incapable de régner par lui -même, plioit 
fous l’afeendant de fa mère. Les troubles , 
s’accrurent. Le Duc d’Alençon & le Roi de 
Navarre ctoient parvenus , comme le Prince 

de’Condé, à s’évader d’une Cour, où envi» 
(a) Vie «le la Noue par Amyraut, p, 

► 
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ronnés de délateurs'& d’efpions , ils fe répu- 
toient dans un véritable efclavage. Bien-tôt 
toute la France fut en feu. Pour furcroît de 
maux on vit reparoître une fécondé fois le 
Prince CaGmir & Tes Allemands. En feignant 
de venir au fecours du Duc d’Alençon & des 
Proteflans , ils accouroient pour participer 
au pillage du Royaume. Catherine n’étant pas 
la plus forte , négocia. En 1576 on figna la 
paix à Beaulieu , près de Loches en Tourrai- 
ne ; & ce fut là le cinquième Edit de pacifi- 
cation. ' \ 

, Après cette paix la Noue refla quelque 
teins attaché au Duc d’Allençon , qui prit 
alors le titre de Duc d’Anjou. A cette époque 
la ligue commençoit à éclore ; & il ne falloic 
pas être fort clairvoyant , pour prelTentir que 
le calme , dont on jouifToit , ne feroit que 
précaire. Un des articles du traité de 
avoit été la prochaine tenue des Etats Géné- 
raux. La Noue efpéroit (a) beaucoup de cette 

(a) La Noue, & Du Ple<Iîs-IMornay s’açordoîcnt 
fur la bojicé de l’InAitution confîderce en elle-iTiêaiej 
ils coiivenoient que les Etats-Généraux feuls avoient 
la faculté de trouver le remède convenable aux cala- 
mités du Royaume , & de l’appliquer. Mais Us diffe- 
rencioient d’opinion fur les fuites qu’on en pourioit 
sriiadre par rapport à U Religioa ProtcAaatc, Comms ^ 
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affemblée nationale. DuplelUîs-Mornay , fon 
ami n’en aiig\iroit rien que de finillre. L’cvér 
nement juftifia les conjediires du den ier. 
Les réfolutions des Etats Généraux infpirées 
par les agens du Duc de Guife & de la ligue 
annonçoient les nouveaux orages qui alloient 
fondre fur les Proteftans. La mobilité d’efprit 
' du Duc d’Anjou , fes volontés fubordonnées 
à l’intérêt des courtifans dont il étoit le jouet, 
dégoûtèrent la Noue des relations qu’il avoit 
avec ce Prince. Il fe rendit à la cour du Roi 
de Navarre. Il lui préfenta fes fervices à la 

il ne s’agifloit point d’autorifer , mais (împlemcnt de 
tolérer le Proleftantifme , la No<ie penfoit que la 
plus grande partie des Députés , las de la guerre & 
des maux qu’elle traîne après elle , fe déclareroient 
pour la tolérance , Sc que par ce moyen la Ligue le 
trouveroit étouffée dès le berceau. Du Plellïs-Mornay 
alléguoit au contraire que les Etats-Généraux offri- 
toient l’image de ce qui s’eftoit paffé dans plufieurs 
Conciles, que les ’éleélions des Députés feroient lou- 
▼ rage de la brigue & de la cabale, qu’on affeéleroit 
d’y ftipuler les droits du peuple en I écrafant , que 
le Miniftcre profiteroit de la défuîiion des membres 
pour accroître fon influence & fon defpotifme, que 1 in- 
térêt public feroit facrifié à l’intérêt particulier ; que 
le ProteRantifme devoit attendre en tremblant cette 
■affemblée ^ parce que le Clergé y domineroit, 8c 
qu’ainfi il en alloit réfultef une guerre plus meut* 
^ trière & plus cruelle que les premières. 
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, tête de cent chevaux. Henri enchanté defî- 
roit de lui en témoigner fa gratiti^de , & fup- 
pléa à l’argent , qui lui manquoit , par le don 
d’une terre. L’ade en forme fut expédié , & 
de fa part on le remit à la Noue. Celui-ci, 
l’ade à la main , court chez le Monarque (a) : 
Sire ( lui dit-il ) ce rhSfi beaucoup d'honneur ^ 
& de contentement de recevoir ces témoignages 
de la bonne volonté de vofire Majejlé ; & je 
ne vous les refuferois pas fi vos affaires 
eftoient en efiat de faire de telles libéralités. 
Quand je vous verray ^ Sire^ au deffus de vos 
ennemis , & pojfédant des biens proportionnés 
à la grandeur de vofire courage & de voftre 
naiffance , je recevray de bon cœur vos gra- 
tifications, Pour \,ette heure fi. vous vouliés 
rtcompenfer de la façon tous ceux qui vous 
ferviront ^ vofire Majejlé ferait incontinent 
ruinée. . i Vainement Henri infifta pour qu’il 
gardât ce don. La Noue exigea la nullité de 
l’ade. Au milieu des troubles , qu’on ne tarda 
pas à /voir renaître , la Noue rencontra des 
rivaux, & des envieux à la cour de Henri. 
Sa réputation les inquiétoit. Lavardin parti- 
culiérement le barroit dans'plufieurs circonf- 
tances. Les démêlés qu’ils eurent enfemble 
mirent la Noue en contradidion avec fes prin- 

(a) Vie de 'U Noue par Amyraut,p. 
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dans ces combats en cliamp clos dont le vain- 
queur n’eft fouvent qu’un heureux Spadaffîn. 
Une querelle relative à des opérations mili- 
taires s’éleva entre la Noue & Lavardin. Vous 
nt m'apprendrés pas mon métier ( s’écria le 
dernier ). Py auroîs trop de peine ( répliqua 
fièrement la Noue ). En même tems Tmi & 
& l’autre portoient la main fur la garde de 
leurs épées. Sans Henri, qui les fépara , la 
Noue, le fage la Noue alloit être aflafllii ou 
aflalTiné ; tant il eft vrai que la raifon eft biea 
foible contre les préjugés de l’opinion. Cet 
incident repouflbit la Noue de la Cour du 
Roi de Navarre ; il fe prêta avec plaifir 
/ 

» à ceux des funti , dont les anciens ont parlé? Il 
» y a tousjours eu en France ( ajoutoît la Noue ) 
» bon nombre de Gentils-bonunes courageux defquels 
V on a vu aucuns mefmes de noftrc tems , faire de 
P mcrveilleufes preuves de hardielfe en des adious 
P particulières. MaH les hommes entendus ne les ont 
P à beaucoup prés tant loués de cela que des aaues 
P prouefles par eux faites es rencontres, affauls & 
P batailles. _C eft aux guerres- qu'on doit montrer fa 
P valeur , & bazarder libéralement fa vie ? & ceux 
P qui la vont précipitant aux querelles, font croire 
P qu ils ne l’eftiment pas d’un grand prix. . . » ( Au 
furplus nous renvoyons ceux, qui, voudront connoîire 
les principes de la Noue fur cette’ matière an too;e 
. XXX de la CoUeûion, p, 447 & fui/.) 
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aux négociations qui rétablirent la paix pouf 
la fixième fois depuis 1555. 

La Noue fe retira à fa terre de Montreuil- 
Bonnin. Il y goûtoit cette jouilTance , la feule 
peut-être qui foit vraie ici bas , celle d’uii^ 
père vivant au milieu de fa famille (a) dont 
il cft chéri. La réputation de la Noue ne per- 
mcttoit pas qu’on le laifsât long-tems tran- 
quille. Lorfqu’oii ne combattoit pas en France 
dans CCS tems malheureux , on y négocioit. 

L;'. Noue ellimé des deux partis étoit l’ame 
des conférences. Une nouvelle carrière s’ou- 
vric pour 'lui. Penfant comme Coligni , il 
étoit convaincu qu’il falloit occuper l’inquié-' 
lude des François par une guerre étrangère; 

(a) La Noue avoit époufé IWadelàine de Telignl, 
ilont il eut deux fils, Oclct & Théophile de la Noue. , 
L’aîné laiffa trois enfants , favoir un fils dont l’uni- 
que héritière fe maria avec le Marquis de Covrtomer. 
Une des filles après s’être alliée 1 Pierre de Buffiere, 
Vicomte de Chambaret , convola en fécondés nôces 
avec Joachim de Berengueville , Grand - Prévôt de 
France , & en'troifièmes avec Pons de Lauzieres 
fieut de Themines, Maréchal de France. La fécondé , 
prit pour époux David , Baron de la Muffe & de 
Ponthus. ■ - 

Quant â Théophile de la Noue , il s’établit en 
Beauce ; & une feule fille qu’il eut , porta fes biens ' 
dans la niaifon de Cordouen-Mlmbrét 



\ 
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dVilleur« las des Princes & des Grands qu’il 
avoir appris à connoître , la Noue n’arpiroic 
qu’à s’en éloigner. Audi accepta- i-il avec 
joye l’ofFre de paffer dans les Pays - Bas , 
^ qu’en 1778 lui tirent les Etats généraux. Ils 
Vappellèrent ( l’a obfervé (a) un de leurs écri-^ 
vains) comme le premier Capitaine de fon Jlècle ,, 
& le plus expérimenté au fait de la guerre . . , 
La Noue s’y rendit avec le titre de Maréchal, 
de cam^; & par la mort du Q)mte de BoITu 
il devint général en chef de l’armée des Etats; 
Sa conduite répondit à l’attente qu’on en 
avoit conçue. Audi a-t-on remarqué (b) qu’il, 
fouienoit alors la gloire du nom François,, 
tandis que ce qu’il y avoh de plus didinguc 
dans fa patrie imitoit le Souverain en s’aban-. 
donnant à la mollede & à la crapule. La for- 
tune préparoit à la Noue de trides épreuves 
& nous touchons aux tems les plus doulou- 
reux de fa vie. En iy8o il fut furpris par lesr 
ennemis que commandoit Philippe de iWe- 
luuy Vicomte de Gand , plus connu fous le, 
nom de Marquis de Roubais, ou de Risbourg^ 
Les Lieutenans de la Noue avoient mal exé- 

(a) Emmannuelis Meteraai Hiftoria bclgica, x voC 
în fol. (lifez la traduftion françoife de cet ouvrage 
imprimée à Amfterdam 1678, fol. 3^0. 

( b ) De Tkou, Liv. LXVUI. . - - - - 
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cuté fes ordresi Une partie de fes tronpe* 
s’enfuit lâchement. Le refte fut bâché ; & la 
Noue fe fit prendre à leur tête. Le vainqueur 
fe déshonora par la manière dont il fe com- 
porta. Oubliant que la Noue lui tenoit par 
les liens du fang, que lui-même cioit un de 
ceux qui l’avoient appelle dans les Pays-Bas, 
le Marquis de Rhhourg n’écouta que fa hai- 
ne, ou plutôt la baffe jaloulie que lui infpi- 
roit la grande réputation de fon prifonnier. 
Après avoir fait maflacrer de fang froid plu- 
fieurs amis de la Noue , il le livra aux fureurs 
de Philippe II, én le remettant entre les 
mains du Prince de Parme. Cclui cy rendit 
tempte au Monarque Efpagnol de la captivité 
de Ja Noue. Il eut foin de lui obferver qu’il 
auroit déjà ii.fligo à ce prifonnier le fupplicc 
qu’il mériioit, s’il n’eût pas craint la voie des 
repréfailles que les rébelles exerceroient in- 
dubitablement fur le Comte d'Egmont & fur 
Noercarmes. On a prétendu que cette lettre 
eut pour objet d’empêcher Philippe II- de 
prononcer la mort de la Noue : il eff pofTihle 
que le motif foit vrai ; mais il nous femble 
que cette lettre , tant exaltée par Sirada ,- 
porte l’empreinte de ce caradère de féiocité 
& d’aviliffement , qui , s’il convenoii aux fa- 
tellites de Philippe II , répugne à l’idée d’un 

Prince 
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Prince franc & généreux , tel qü’on aime à fe 
tepréfenter AUxandrè Farnefe. Au furplus ce 
qu’il avoir prévu fe réalifa; Phinppe II dans 
fa réponfe ne parla point de la Noue. En 
tonféquencé on l’envoya à Limboiirg y avec 
ordre au Gouverneur de le reflerrer étroite*’ 
ment. Celui-cy remplit fa commifTion avec la 
dureté d’un fubalterne. La tour dans laquelle 
la Noue fut confiné étoit l’image de ces ca* 
chots y où lé fcélérat qu’on y précipite a droit 
de réclamer aii nom de l’humanfté outragée^ 
Ènterré dans ce cloaque infeâ & mal fain y 
expofé aux injures de l’air & de la pluye , la 
Noue ne proféra ni plainte ni murmure. 
Quoique fa confiituiion naturellement robufle 
s’altérât , il conferva la même féréniié & la 
même doüceur. Le Gouverneur de Limbourg 
ne put réfifter à tant de vertu. Il adoucît le 
le fort de fon captif. La Noue avoit , des 
amis qui ne le perdoient pas de vue : à forcé 
de recommandations y on lui permit de man-* , 
ger avec le Gouverneur; mais quelque dé-» 
labrée que fut fa famé, il falloir qu’il rega- 
gnât, fur le champ, le cachot qu’au avoit 
défigné pour être fon tombeau. Les avantages 
remportés journellement fur les Efpagnols 
par fon fils (le jeune Odet (a) de la Noue^ 

(a) Lotfquc la Noue fut pris, ce fils aîn^ conunta- 

Xomc XL FIL D 
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dit Tellîgny ) , fervoient de prétexte pour 
aggraver la dureté de fon efclavage. S’il 
goûioit la fatisfadion fi douce pour un père 

doit la cavalerie de fon armée. La Noue jugeant que 
tout étoit perdu , l’obligea de fe retirer à la tête du 
, corps qui ctoit fous fes ordres. Odet de la Noue reftà 
au fervlceydes Etats-Généraux, & fe diftingua par la 
bravoure. Enfin il eut le fort de fon père ; 8c il tomba 
entre les mains des Efpagnols. Ce fat le Gouverneur 
de Limbourg ( Gafpard de Robles , lîeur de Billy) 
qui le fit prifonnier. On conçoit combien cet événe- 
ment devoit être dnuloüreux pour un père. Le jeune 
la Noue fupporta gaiement fa captivité. On en a 
la preuve par la lettre qu’il écrivoit à fa tnêrc en 
date du 17 Juin 158^ du château de Tournai qui lui 
fervoit de prifon. Il lui rendoit compte defadépenfe* 
j’avols pris (y lit-on) trois ejeus par mois pour certaine* 
petités chofes néccjfaires quand il ny aurait que mon 
Luth & mon efpinette , ils en mangent plus de la moitié,,, 
J’ay une autre dette, qui ejl tout mon extraordinaire , à 
fçavoir trente efeus à un Libraire qui m'a jufques icy 
toujours fourni à crédit. , , Je vous ay desjâ mande plu- 
fieurs fois que s'il ejl hefoin de dépenfer moins , je le feray ? 
vous n'ave[ qu'à me mander ce à quoy voue voute^ qtu 
je me réglé,, , La captivité du jeune Qdet de la Noue 
dura trois ans. Les Efpagnols ne voaloient point en- 
tendre parler d’échange : il ferobloit que tout ce qui 
portoit le nom de la Noue fut un épouvantail pour 
Philippe II. Il fallut qu’Elifabeth s’en mêlât. Un grand 
nombre d’Oflîciers Efpagnols étoient tombés entre les 
sains des Anglois après la dcftruéUon de U fioite 
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ëè Revivre dans un fils digne de lui, il 
payoit chèrement ce plaifir. Un évènement , 
qui furvint , dût épouvanter ceux qui s’in- 
téreflbient à fcs malheurs. La vie du Comte 
d’Egmont répondoit de la fienhe ; & fan® 
cette confidcration , La Noue n’auroit eu 
d’autre perfpeâive que l’échaflaud. le Vi- 
comte de Turenne avoii fuivi le Duc d’Anjoti 
dans les Pays-bas ; il fut pris , & on propofa 
fon échange avec le comte d’Egmont. Le 
Vicomte de Turenne conçut l’étendue dit 
péril , qui menaçoit la Noue. Sans héfiter , 
il rejetta l’échange, & fe fournit à une rançon 

inviJKibU de Philippe; Ce Prince eut bien de la peiné 
à confentir que pour un jeune homme âgé de z6 à 
ans on échangeât quatre de fes meilleurs Officiers* 
Nous terminerons ce qui concerne Odet de la Noue, 
en obfervant qu’on lui a attribué le Pamphlet fuivant.,* 
Vive defcriptlon de lu tyrannie &■ des tyrans avec les moyens 
de fe garantir de leur joug. Reims , Mouthart in-i6,t. 
On a remarqué qu’à cette époque Odet n’avoit que 
dix huit ans , êf qu’à moins de fiippofer que fon père 
l’ait aidé , il cfl difficile de croire qu’un jeune homme 
fe foit livré à un travail de cotte nature. L’obfervatîon 
cependant n’cft pas concluante , s’il eft vrai qu’à cet 
âgé Etienne de ta Boette , ce Confeillerau Parlement de 
Bordeaux dont Montaigne parle fî avantageufement , 
ait fait l’ouvrage en ce genre; qui a pour titre... De 
la fervîtude volontaire ( Voyei Mém. de l’Eftat dePrance 
Tome 111, p. it 6. ) 




y 

• / 

ja Notice 

exorbitante. Malgré , ce facrifîce , honorable 
pour celui qui le fit , l’infortuné la Noue 
n’entrevoioit point de terme à fa captivité* 
On ne confentoit à l’élargir ( le croira-t-on ) - 
qu’à condition qu’il fe laifferoit (a) créver 
les yeux. Ce rafineinent (b) de barbarie ceffe 
de furprendre , lorfqu’on fe rappelle qu’il 
émanoit du Tibere de l’Efpagne. 

Pour alléger les ennuis d’une prifon auffi 
rigoureufe , la Noue emploia une reffburce 
dont fes perfécuteurs ne fongcrent pas à le 
priver. Il favoit lire , & méditer fur ce qu’il 
lifoit. Son efprit s’aggrandit des penfées des 
autres , & il créa à fon tour. Secouant fes 
chaînes , & repouffant les angoiffes qui 
l’obfcdoient , la Noue compofa /es difcours 
politiques & militaires, dont une partie forme 
ce qu’on appelle fes mémoires. Cet ouvrage 
eft remarquable fous plufieurs points de vue. 
L’objet principal de l’Auteur eft d’indiquer 
à la France les moyens de recouvrer fon an- 
tique fplendeur. La concorde & la tolérance 

(a) Vie de François de la Noue par Moyfe Amy- 
raut p. iiSo. 

(b) Amyraut déclare avoir vu des lettres de la 
Noue où ce fait eft attefté. Cependant nous devons 
prévenir le Lcéteur que nous ne connoâ.ftons attcua 
écrivain du tems qui en parle. 
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font (a) la bâfe de ces moyens. Malgré la 
cruauté , avec laquelle les Efpagnols le trai- 
tèrent , on n’apperçoit pas dans ces difcours 
la trace la plus légère d’humeur 8f de ref- 
fentiment contre cette nation. Il fe plait au 
contraire à recueillir tout ce qui lui ell 
honorable. La Noue ne borna pas les travaux 
littéraires' à cette feule produâion. Il fit des 
remarques fur Guichardin (b). L’Auteur de la 
vie de la Noue afTure qu’il avoit rédigé à la ^ 
meme époque un abrégé des vies des hom- 
mes illuftres de Plutarque , Sc qu’il y avoit 
joint des obfervaiions. La perte de ce ma- 
nufcrit doit d’autant plus excker les regrets » 
que l’écrivain latin ne pouvoir avoir un 
commentateur plus digne de lui. 

(c) Dans les Mémoires, qui ont prccécié , Ofiacité 
fréquemment ce^ ouvrage plein ée fens & de raifon. 
On s’eft appliqué furtout à mettre en oppofilion la 
Noue, & Montluc. Ils vivoient à la même époque. 
L’un ne prêchoit que la paix & l’amour de l’humanité} 
l’autre aucontraire ne parloit que de détruire Sc d’ex- 
terminer. ( Voyez fpécialement les obfervations fur 
les Mémoires de Montluc, Tome XXV, de la Col- 
leélion p. 435 & 447. ) 

(b) Son travail fur Guichardin a été imprimé, fous 
le titre d’hiftoire des guerres a Italie par Guichardin avec 
des remarques de François de la Noue , 1 voL ia- 8 \ 

Il y en a eu une’ édition in fol. Paris 1611. 
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tout ce qu’il avoir ligne , ce Prince engagea , 
pour lui les biens qu’il polTédoit en Flandre. 

La Noue , de retour dans fa patrie n’y 
féjourna pas long-tems, La ligue venoit de 
proferire le proteflantifme; &' la Noue, ref- 
tant même dans l’inadion , n’auroit pas été 
en fureté. Il fe retira à Geneve. Ce fut là 
qu’il retrouva le jeune Vezins fun neveu dans 
un coflume qui ne s’accordoit pas avec la no- 
bleffe de fou extradion. Vezins , fils d’une 
fœur(a) de la Noue, avoir été expulffé, 
encore enfant , de la maifon paternelle par 
une belle mère. La Marâtre avoir chargé un 
Pilote Anglois de le jetter à la Mer. Le Pi- 
lote, déchiré de remords , débarqua l’enfant 
à Guernefey. La misère le força d’apprendre 
le métier de cordonnier. Le hafard l’avoit 
conduit à Geneve , & fon maître l’envoya 
porter à la Noue des fouliers. Le jeune homme 
n’avoit pas perdu le fouvenir de fes premières 
années : il ofa fe nommer ; & la Noue le 
reconnut. Il fit plus : il foutint par la fuite 

( a ) Sa fœur Claude de la Noue av’oit epoufd Jac- 
ques le Porc dit de la Porte , Baron de Vezins. de ce 
mariage ( lit-on dans les Additions aux Mémoires de 
Caftelnau tome II , p. j 8 1 ) font fortts les autres Mar- 
quis de Ve fins ^ & les fleurs de la Ch.vtfferaye & de Ut 
Rochefaton du nom des U Petit 5* de Pidoux. 

D4 
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fes droits contre les enfans du fécond lit dç 
Vezins Ton bcau-ficre(a), Si la mort l’empêch^ 
de confomiuer celte afl'ajre, il en laifla la 
pourfulte à Ton (b) fils aîné j & le jeunCjVezins 
rentra dans fes biens & dans fon nom. Ce fup 
encore à Qeneve que la Nojae fe lia avec Iç 
\ 

(a) Selon Moyfç Aniyrault dans fa vie de la Nouç 
page 3 I î , cette beUe mère avoït été d’abord la demoiftlle 
fuivante de la dame de Vet^ms. Le commerce illicite, 
'"que Vezins entrenoit avec elle, fit mourir de cliagrin 
la fœur de la Noue. Ainû de maîtrefle de Vezins elle 
devint fa femme ; & aufù-tôt elle conjura la pcite des 
pnfans du premier lit. 

( b ) Les enfans dvi fécond lit de Vezins n’épargnèrent 
rien pour su’Odct de la Noue abandonnât la pouffuite de 
cette afiaiie On pluit de leur part à fon époufe vingt 
mille écus , & une terre produifant annuellement fi* 
mille livres de rente. La propofition étoit fédnifante : 

« fa femme doneques ( raconte Amyrault ) le prioit 
»> de bien regarder à cette affaire , parce que fi effeo- 
n tivenicnt ce jeune homme ii’ciloit pas ce qu’il difoit> \ 
n ce (croit une haute imprudence que de fe priver 
>» foy-niefme d’nn fi gmr.d bien qui leur feroit légitj- 
p mement acquis... Il luy répondit , en riant... Eh t 
w en dout.cs-tu , ma mie , qu’il ne foit ce qu’il dit 
l> eflrc ; ne vois-tu pas bien qu’il rcITemble tout à fait 
P à fon pere , ^ qu’il cft de mefme humeur que lui » ?.,s 
( Vie de la Noue p. }I7. ) Cette feule patticulariui 
prouve qu’Odet de la Noue hyoit hérité de la nq^ 
jslefTc d’ame de fon père. 
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dernier Duc de Bouillon de In tnailbn de \i 
Marck, Ce Seigneur , en expirant dans fes - 
bras l’inUitua défenfeur de fes états dévolus 
de droit après fa mort à Charlotte de la Marck 
fa fœur. La commiflion devenoit d’autant plus 
délicate pour la Noue , que les Ducs de 
Lorraine 8c de .Guife, contre qui il avoit jure 
de ne point combattre , manifefloient des 
prétentions fur ce riche héritage, La Noue 
néanmoins réfolut de remplir les intentions de . 
fon ami. Quelque .danger qu’il y eut pour fa 
perfonne en traverfajn la France, ilfe tranfe 
porta à Sedan ; & il y fit tout ce que les 
çirconftances permettoient, 

.. Sur ces entrefaites le Duc de Guife fut 
afTafllné à Blois. Les ligueurs furieux jurèrent 
de venger ce'meurtre. La Couronne de Hen>» 
ri III, chanccloit fur fa tête. Le Monarque 
appellaàfon fecours le Roi de Navarre, L’état, 
où fe trouvoit la France , plongeoir la"Noue 
dans une trifle perplexité. Quoique le Duc 
de Guife fut mort,. .des fcrupules le'tour-,- 
inentoient. La Noue fentit enfin que des 
conventions diflée^,‘paf la tirannie s’annéan,# 
li.nToient d’elles memes à la voix de fgn Roi, 
dont on attaquoit le trône, la vie. Une 
jreligion chère à fon coeur qu’on opprimoit, 

& fa patriç décbiféç de toutes parts , lui* 
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crioient de s’armer. Ces puifTani motifs ap- 
f bnirent fes doutes. Il fe joignit an Duc 
Ve liOngiieville , qui marchoit pour délivrer 
l?i viUe de Sen/is affiegée par les partifans de 
la ligue; Le Duc de Longueville le pria de 
commander. Après une conteftation glorieufa 
pour l’un & l’autre, eA bien monfieur^ ( s’écria 
)â Noue ) puijqu'il vous plaie , je donnerai 
les ordres^ à la charge que vous aure^ toute la 
gloire du bon /accès, . • 

On avoit le projet de jetter dans la ville 
affiegée des munitions préparées à cet effet. 
Les fourniireiirs exigeoient le payement. Pour 
acquitter cette créance , on propofoit d’em- 
prunter à gros mterêi des Traitons qui ré- 
fidoient à Compiegne. La Noue indigné s’y 
oppofa. Me/fîeurs, ( dit-il ) « c’efl une maxime 
/ P véritable qu'on a fouvent en la bouche que 

* nos biens & nos vies font au Roi ; mais 
» il faut faire paroiftre que nous le croyons 
» en des occafions femblables à celle-ci où 
1* il s’agit du falut de l’Eflai, & non pas s’en 
I» fervir à dépouiller des provinces toutes 
» entières, pour enrichir quelques particu- 
P liers, qui ne font dans une république que 
» comme de la vermine dans un tas de bled, 
» Il n’y a perfonne qui ait plus d’obligations, 

• ni plus de moyen de fecourir le public que 
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» £eiix qui font profeflion d’en tirer toutes 
» les richefles. Mais il ne faut pas attendre 
» du fecours de ceux qui femblent être nés 
« » pour l’opprelTîon. C’eft aux gens d’honneur 
» à fervir généreufement leur patrie c’eft 
» aux Gentilshommes entre les autres , qui 
» doivent avoir la générofiié en partage, & 
» qui font le plus beau fleuron de la coum 
» ronne & le principal fouiien de l’Etat. Ceux 
» qui expofent leur vie tous les jours ne doi- 
» vent pas en ces occafîons être chiches des 
» biens de fortune : pour moi, tandis que 
» j’auray une goûte de fang , ôt un arpent 
» de terre ,• je l’employerai pour la défenfe 
» de l’Eftat auquel Dieu m’a fait naitre. C’eft 
i> donc moi qui répons de ces munitions, 
» & qui en fais ma defle propre. Garde foti 
» argeni quiconque L'eftitnera plus que fon 
^ honneur»!,.. 

En finiflant ces mots , la Noue figna l’o» 
bligation , & hypotéqua fes biens , & ceux 
de fon époufe. Delà on marcha à l’ennemi, 
^ une vidoire fignalée couronna les fages 
difpofitions de la Noue. Le lendemain les 
Officiers le félicitèrent. L 4 Noue, toujours 
grand , toujours modefle , leur répondit, 
Mfjfisurs , c’efi au Général après Dieu qu'ap-t 
parvient La gloire dç l4 V ivoire, ^ vous ffuves^ 
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bien que c'efi M. le Duc de Longueville qui 
Pejl. Quant aux ordres y il a voulu que je les 
donnaj'e avant & durant le combat : je Vay 
jaity parce qu'il l'a voulu ; à cette heure ma • 
charge efl pajj'ée , & c'efl de lui que nous les 
devons tous recevoir. Allons donc à Senlis 
où il efl y 6* oh je vous accompagnerqy y pour 
lui rendre nos devoirs , & fçavoir de lui ce 
que nous avons à faire... 

Bientôt la Noue fut témoin d’un fpeâacle 
défiré depuis long-tems par les François qui 
aimoient leur patrie. C’étoit la jondion de 
Henri III avec le Roi de Navarre, les inté- 
rêts de ces deux Princes n’auroient jamais dû 
être réparés. Les ligueurs , qui en calculoient 
les fuites , frémilToient. Il étoit probable que - 
/Paris alloit recevoir le prix de la journée des 
Barricades y lorfqu’un moine frénétique s’ou- 
vrit un 'accès auprès de Henri III , & le poi- 
gnarda. 

Cette cataflrophe , en plaçant le diadème 
fur le front de Henri IV, commença le cours 
de la pénible, prrière qu’il eut à parcourir. 
La religion , dont il faifoit profefljon , ou 
plutôt l’ambition & la cupidité des grands 
qui alléguoient ce motif , furent pour ce 
Prince une fource inépuifable de chagrins 

de traverfes. Si l’on s’en rapportoit à l’hif- ' 
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torien Davila (a) , la Noue alors auroit con- , 
feillé à Henri d’abjurer fa croyance ; & Du 
Pleflîs - Mornay auroit contredit cet avis. 
La faufleté de ce récit eft prouvée par l’ab- 
fence (b) de Du-Pleflis-Mornay à cette épo- 
que. Il n’apprit qu’aux environs de Tours 
la nouvelle de l’anTafTinat de Henri III. De là 
réfulte une obfervation importante , c’eft 
qu’on ne doit point adopter fans examen le 
témoignage (c) d’un hiflorien , quand il com- 
promet l’honneur d’un homme intègre. 



(a ) Hiftoire des guerres civiles, Tome II, liv. X, 
page 434- 

( b ) Vie de Dupleilîs-Mornay rédigée par de Liques, 
liv. I, p. ii6. 

(c) Outre le démeaii donné à Davila par le ré» 
dafteur de la vie de Du-Plellis-Môrnay , il faut encore 
obferver qu’un fait femblable n’étoit pas de nature 1 
être omis par M. de Thou , & cet Hiftorien n’en dit 
pas un mot. D’ailleurs le fait répugne au caraÛcre 
connu de la Noue. Il eft inconciliable avec cette in- 
ftexibilité de principes qui fut conftamment le mobile 
de fes aéUons & de fes paroles. On fuppotèra diiS- 
cilemement que la Noue ait confîdéré la religion comme 
un inftrument fubordonné à la politique, lorfqu’on fc 
rappellera ce mot qui lui a été attribué ; c’tyl çtfe dont 
Us guerres faites pour la défenfe de la religion réformée , 
Us hommes avaient été fouvent vaincus , mais que la caufe 
était toujours demeurée vlSorieufe. > 
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La fituation des affaires força le noüveati 
Roi d’abandonner pour le moment les projets 
formés fur la ville de Paris. Henri marcha en 
Normandie. La Noue l’accompagna dans tou- 
tes fes expéditions. Il combattit avec lui à 
Arques & à Yvri. Henri s’étant rapproché de 
la Capitale, la N jiie clet oit commander une 
attaque dirigée contre les i auxbourgs. II étoit 
chez le Roi , attendant les ordres ultérieurs. 
La fimplicité de fes vêtemens frappa quelques 
jeunes Seigneurs de la Cour, qui ne le connoif- 
foient pas de vue. Ün d’eùx lui dit d’un ton 
tailleur, que le Roi rCattendoit plus que lui pouf 
déterminer V attaque* A peine le mot étoit- il 
lâché , que de la part du Roi on appelle la 
Noue. Les jeunes gens , honteux de leur 
étourderie , le prièrent quand il fortit d’a- 
gréer leurs exeufes. La Noue , prenant par la 
main celui qui avoit parlé , /’e vous convie ^ 

( lui dit-il ) de accompagner y & là nous ver- 
rons qui fait le mieux fervir fon Roi * . . L’ac-‘ 
tion fut chaude ,*& le railleur y périt : la 
Noue lui- même y reçut une bleffure. Dès 
qu’il fut guéri , Henri IV l’envoya en Breta- 
gne pour fervir de confeil au Prince de Dom- 
bes qui défendoit les droits du Roi contre le 
Duc de Mercœur. C’étoit là où la mort atten- 
doit la Noue. Par condefcendance pour quel-? 
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ques Seigneurs Bretons, le Prince deDombe» 
affiégea Lamballe. La Noue ,/ impatient de 
la réfiflance des afliégés , monte dans une 
échelle pour conftater l’ctat de la brèche. 
U ne balle (a) d’arquebufe lui froifîe le front, 
& il tombe à la renverfe. Peut-être l’auroit»- 
on fauvé en le trépanant : un Chirurgien en 
qui il avoit confiance ne le voulut pas ; & le 
^ Août , dix'huit jours après fa blelTu'J» 
re , la Noue (b) expira. Henri IV, en appre- 

(a) Tous les hiftoricns racontent de cette manlèie 
la caufe de la mort de la Noue. Mais l’auteut de Hi 
vie (p. 364 ) affilie d’après l’autoritc du petit fils de 
la Noue , que cet Oflicier voulant ceaminei la brèche, 
fit appliquer une echelle contre une mazure voifine* 
Il avoit ordonné à fes troupes (continue Amyranlt) 
de ne point monter à l’affaut avant qu’il leur en 
donnât le (ignal. En le donnant , la Noue fe tenoit 
avec fon bras de fer , à l’échclle que le poids de fon 
corps brifa. Il tomba ; & les bleffures , qu’il fè fit j 
la tête, occ.ifionnèrent fa mort. 

(b) Sen courage , fon habilité confommée , fa pru- 
dence ( a dit M. de Tljou, liv. CII ) le inettoieat 
de niveau avec les plus grands Capitaines de fon fiecle. 
Mais il leur fut fupérieur par la pureté de fes moeurs 
par fon intégrité & par fon amour pour le bien publici 
11 laifla â fes enfants des biens grevés de dettes con- 
trariées pour le fervice de l’Etat. Son fils aîné , les 
acquitta exaélement. Il s’eftima trop heureux de por^ 
voir remplir des engagemens auffi Ikcrés. 



! 
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liant cet événement, donna un libre effor à 
fa douleur. Nous perdons ( s’écria - t - il) «/* 
grand homtne de guerre , & encore un pkis 
grand homme dé bien : on rie peut regret-^ 
ter qu'un fi petit château ait fait périr un. 
Capitaine qui valait mieux que toute une 
province ... Ce jugement porté par un Prince 
fait pour apprécier les hommes , vaut tous les 
ëlhges (b) ; mais en le rappellant c’eA inviter 

(a) Perfonne n’a rcnclu un hommage plus vrai aux 
vertus fie la Noue , qtie Montaigne ( Hans fes cflaij 
Liv. II, page 431, He l’éciition de 1640 in -fol.') 
après avoir fait l’éloge de plufîeurs hoinnrcs célèbres 
de fon ficelé , H ajoute ces mots... « Coninre aufll la 
» confiance, bonté , douceur de moeurs , & facilité 
» conscientreufe de M. de la Noue, en Une telle 
>» injufiioe de parts ( de faétions ) années ( vraye efcolc 
* de trahifon , d’inhumanité & de brigandage ) oïl U 
» s’efi toujours nourry grand homme de guerre & 
» très-expérimenté , me fenible mériter qu’on le loge 
» entre les remarquables évenemens de mon tems v... 

(b) Dans le nombre des vers qui ont été faits en 
l’honneur de la Noue , nous croyons devoir recueillir 
ceux du Jurifconfulte Jacques LtRïus , un des Magiftrals 
de Geneve. — ' — ^Lcs voici... 

Qu'd laudes , la Noe , tuas , tua dlccre faüa , 

Certamus , o vatum chcri ? 

' / 

, Carm'ina quid faciam? promlnunt carmtna famath , 
Æterniiattm carmina s 
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la Nation , oii au moins la Bretagne dont la 
Noue fut un des ornemens , à perpétuer fur 
le marbre ou fur le bronze le fouvenir de 
tant de vertus. 

Le mérite de l’ouvrage que la Noue nous 
a laifle eft trop univerfellement reconnu , 
pour que l’on infifle fur cet article. Tous fes 
contemporains & les modernes (a) lui ren- 
dent également jufticc. Dans le nombre des 
derniers nous citerons de préférence le 
Père Daniel. Son témoignage produit un 
contrafle piquant , fi on le rapproche du rôle 
que cet hiliorien fait jouer à la Noue peii- 
■ dant le <fiége de la Rochelle , comme on l’a 
remarqué précédemment. « La Noue ( b ) 

' » dit-il ) étoit un des plus grands Capitai- 

I Ipfa cariit populos la Noum fama peromnes , 

Parental ipfa eetemitas, 

.(a) Voyes entre autres le Laboureur Addit. aux 
Mémoirc^s de Caftelnau, Ton\eII, p. 580, la méthode 
pour çîtudier l’Hiftoire par Lenglet du Frelhoy , T. U , 
• de l’Edit, in-4® p. ^^ 9 , & l'efprit de la Ligue ptar 
,;M. Anquetil, Tome I , p. 41. Ce dernier furtout s’en 
' eft feiyi avantageufement ; & les fragmens de Mémoires 
1 de:la Noue , qu’il a fait«ntrer dans Ibn ouvrage , n’en 
; font pas le moindre ornement. 

“ , (b) Tome III, de fon Hiftoire de France, de l’E- 
■' ^tion in-fol. fous l’année lypi. , 

Tome XL y JL E 
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»i nés & J de Paven de tout le monde', un 
» des plus honnêtes hommes de fon tems. Il 
J» n’eft pas. feulement .loué dans nos hiftoires 
» par les Hiftoriens de la prétendue Religion 
» réformée, à laquelle fa. vertu, fa régularité 
» faifoit beaucoup d’honneur ; mais généra- 
» lemem par tous ceux qui ont parlé de lui. 
» -Il noms relie un ouvrage de lui , intitulé : 
» Difcours poiniques 'ù militaires ^ dont le 
.» flyle .net, les réflexions jùdicieufes (a) fur 

(a) Dans les obfctvatîofls , qui font jointes aux 
•Mémoires de Montlnc & de Vieillevillc, oti aconfigné 
'différents morceaux de fes difcours politiques & mi- 
litaires, où refpire l’amour de la paix & de l’humanité. 
Qu’il nous foit encore permis d’y ajouter cette efquiffe 
.affligeante des effets de nos guerres civiles. Voici 
comment il s’exprime fur ce fujet dans le dix neuvième 
de fes dilcours p. 347-. « Si un femblable patfan , 
» que celui qui bahitoit & rives du Danube , lequel 
t> on dit eftre venu du tems de l’Empereur Marc- 
~ P Anrcle , faire fes plaintes au Sénat Romain , s’efle- 
, P voit aujourd'hui parmi nous , j’imagine qu’il pVirleroit 
. • en cette manière : o Chrétiens, qui vous entre 
• P dévorez plus cruellement lès Uns les autres que 

beffes échauffées & irritées, & enj.re lefquelles il 
P femble que la pitié foit moite , jufques à quand 
'p durera voftre rage? pourquoi ne donnez-vous no 
P peu de trêve & de relafche aux miférables reftes de 
■» vos vies , alfn qu’au moins alliez en quelque repos 
p aU fcpulcre ? quelles caufes & violentes font celles 

.\\ \ , . . >• i 
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»■ les guerres civiles , & un certain caraâère 
» d’homme ‘d’honneur , qui y règne par-tout, 
» confirme’ les témoignages que l’hifloire 

» qui vaus excitent? fi c’eil pour la gloire de Dieu, 
» confidérez qu’il n’a point agréables les facrifices de 
» fang liumain^ : au contraire il les dccefte , aimant 
P miféricorde & & vérité. Si c’efi pour le fervice' des 
« Rois , vous devez penfer qq’ils font mal fervis , ca 
P vous- entretuant, pource que c’eft diminuer & arra- 
p cher les nerfs principaux de leur royauté. Si c’eft 
P pour la religion que vous 'vous efmouvez, il femble 
P que vous ignoriez fa nature.; & puifquelle n’eftque 
P toute charité , cela doit vous induire à douceur, 
-’p Si c’eft pour l’Evangile, écoutez ce qu’il dit...» 
P Bienheureux font les pacifiques ^ car ils feront appelle:^ 
P enfans de Dieu... Si c’eft pour la patrie , mettez 
P vous devant les yeux que vos campagnes font quafi 
P defertes , vos villages demi bruflez , vos cités fac- 
p cagées , vos richeftes ès mains des eftrangers , & 
P voftre gloire du tout perdue. Doneques ne cherchez 
P plus d’exeufes pour allonger vos maux. Abrégez les 
P plutoft , fans alléguer des neceflîtés qui impofent 
P d* autres necéftités. Il feroit aifé de le faire , fi oa 
P vouloit pratiquer cette fou verainc réglé d’Eftat, qui 
P excelle les plus excellentes , & dit... Rende^ à Ce/ar 
P ce qui efi à Cefar , & à Dieu les chofes qui font i 
V Dieu'..,. Mais quand je m’avife; comment pourriezr 
P vous , vous autres guerriers , accomplir cela, qui 
P avez oublié l’art de rendre , & ne fçavez que l’art 
P de prendre f que font auj'ourd’hui vos troupes & 
P vos armées , finon desHsoutiques de tous vices , qui 

E a 
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» nous rend de fa vertu, de fa modération- 
» de fa polite0e & de fa prudent . . . 

Les Mémoires de la Noue ont encore un 
autre genre de mérite qui n’efl pas commun. 
La diâion du rédadeur a du nerf & de la 
prccifion. Quant à fa manière, nous avons 
tlcià loué plus d’une fois cette rare modeflie 
dont il a donne l’exemple. A peine parle-t-U 
de lui dans le cours de fon ouvrage. Auji 
j( a obfervé un (a) moderne) le Leâeur lui paye- 
x-il cette modeflie au centuple. 

Veut-on fe former une idée éxade de fes 
mémoires précieux ; il faut les regarder com- 
me le réfume philofophique , politique & 
moral de ceux de Caftelnau. La Noue ne 
confidère que les grands évènemens. De la 
difeu (lion des caufes, il palTe à l’analyfe des 
rcfultats ; 8c fes développemens , prefque 
toujours conformes aux monumens 8c aux 
faits , font préfeniés avec cette fimplicité 
noble, qui eft le langage de Iq vérité. Son 
impartialité attefle la droiture dfe fon ame» 

» lailfcnt de plus horibles traces par oii elles paffent 
» tjue les fauterelles eu fout oû clics féjournent ? . . . 
» Les peuples fuyent devant vous comme devant les 
» inondations ». 

(a) Efprit de la Ligue, Tome 1 , page 41 des 
Obfervations. 
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& la pureté de fon; cœur, il blâme a'^eè la 
même franchife les cxcèi- coimurs par les 
deux partis, quelqu’alit' été fon refped pour 
le Prince de Condé, & pour PAmiral', il ne' 
cherche point à pallier & encore moirts" à' 
déguifer leurs fautes.- , ‘ ' 

Les amateurs de notre hiftoire regrêttéroni; 
éternellement > que ces mémoires, cpmrnen- 
çants en 1562, & finiflartt’en 1570, n’ayent 
pas été continués jufqu’à Pépoque fàiafe oh 
la Noué périt pour la’ caufe du {zj ' meilleur 
des Rôts Si cette continuation éxiidoit , nous 
aurions le tableau de vingt années lés plus 
orageufes de notre hifloire rédigé par celui 
des écrivains François, qu’on pelit le mieux’ 
affiiUiler au Xèiophon des Grecs. 

Les Lexicographes àttibiient généralement 
la publication de l’ouvrage de la Noue à 
Philippe (b) Canaye Sieur de Frefne. L’auteur 



f a ) Le caraftère franc, bon , & loyal clt Henri iV, 
mérite cette dénomination. C’eft fa franchife & fk 
popularité qui le placent à coté de Louis XII , U père 
de fon peuple, , 



(b) Canayî, ConfeMIer an grand Confeil, fé dis- 
tingua dans plulîeurs ambalfades qui lui furent con- 
fiées. Le Minime ilobert Régnant, a été l'éditeur des 
lettres & aatbalTadcs de Canaye , en 3 vot. in folio. 
A U tête de ce recueil , dont nous profiterons pour 

E 3 
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Je la vie (a) de la Noue prétend que Ca/tâyê 
s’empara des papiers^ de ce .grand- homme 
immédiatement après j le- coup mortel qu’il 
reçut à' Lamballe.yi\ .ajqûte que Canaye Sit 
alors imprimer les, difcdùrt, politiques & mi— 
litaire%y dont le vingt-fixième contient la 
partie hiftorique défignée fous le nom de 
mémoires. Nous obferverons que la date de 
la première édition (b) contredit cette afler-, 
tion , puiTqu’elle fut exécutée à Bâle en ijSy, 
& que la .Noue mouriit en 1591. H nous 
fembie. plus probable que la Noue fe prêta 
à la publicité de fon ouvrage. Si Canaye en 
a été l’éditenr , nous préfumons que cela s’ell 
éfiedué dans riniervalle où la Noue s’étoit 

.1 ' 

retiré à Geneve. Un fait rapporté par l’auteur 
même ^c) de la vie de la Noue étaye celte 
conjedure. Il nous apprend que cC fut pen- 
dant le.féjour du Guerrier à Geneve que 
Canaye le lia avec lui. Auffi ( ajoute le Bio- 
graphe ) Canaye , en s’applaudilfant dp cette 
liaifon , Je comparait- il à Chion , quand il eut 
fait connoijjance avec Xenophon à Byfance» 

THiftoire du XVII® fiéclc 1 • en trouve troc vie de 
Philippe Canaye. -r 

(a) page 315, ; 

(b) Ceje pfetnicrc Editition eft in-4®. ; i 

. (c) Vie de laNoue, p. 30p. _ _ 
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Au furplus , lîtôt que les difcours politiques 
êi militaires de la Noue eurent été publiés » 
ils jouirent de la p'us grande réputation. Les 
éditions (b) s’en multiplièrent; & en lypv 
les Anglois les traduifirent dans leur langue* 
Il étoit naturel que cette nation , qui fait fi 
bien apprécier les bons ouvrages, s’en ap- 
propriât un qui , comme l’a dit avec rail'on 
le Cardinal (a) Bentivoglio \donne à l'auteur 
cette louange y qu'il étoit aujp. propre à manier 
la plume que l'épée . & qu'il ne valoit pas 
moins en paix qu'en guerre. • 

(a) On les réimprima plufieurs fois à Bâle, i* 
en 15S8 fous le format In-ii; i** quelques années 
après fous le format in-i6, in-8. C’eft fur un 
exemplaire de la dernière de ces éditions publiée en 
léjS , & collationnée avec la première, que noua 
travail a été fait. 

(b) Lifez les ouvrages du Cardinal Guido Benti- 
voglio, imprimés par rienri Dupui ( in'Geuova i6jo 
in 4® ) , ou la traduélion françoife par l’Abbé de 
Vayrac. Paris, Cailleau i/ij, i voL in-ii. 



Fin de la Notice des Editeurs, 
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MEMOIRES : 

De FR AN Ç O I S , ' 

‘ . ■ ' • . . I ; J 

SEIGNEUR. r . . . ; 

D E L A N O. U E. . , 

^ C H AP 1 1 R E PR EM I E R. 

! t • . . , -V . J 

Premiers troubles. . . 

Que ceux de la Religion ëujpini eJlLpreveûiis 
au commencement de la première guerre cU^ 
vile , fans V ^aident de ajfy. . - 

jA.PRés que PEdit de Janvier euft eRé re- 
folu 8c accordé' e'ri la- prefeiifcé' dit Roy pap 
l’avis d’une très noble .compagnie des plus 
fages politiques de ce Royaume, pour donnée 
quelque remede à tant de divers & univerfejs 
mouvemens, & les regler fgusjçs loix pu- 
bliques , la France ne fut pas,, .pourtant dii^ 
tout remife en tranquilité, tant Si caufe'^de 
l’ardeur qui eftoit en ceinc deda-Rèligiott’ 
pour s’eftablir & conformer en la liberté qu'ili 
avoient obtenue, que pour la crainte genefülé 
des Catholiques, qui ne pouvoient fouitrir 
une telle nouveauté. Une . partie des.Princes 
& Seigneurs tenans ce parti , eftans grande- 
ment indignez de voir tels accroilTemens ^ 
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firent ligue (a) fecfette eliifemble en inteniioti 
de les reprimer. Et comme aucuns d’eux 
s’acheminoient pour fe venir joindre en corps 
à Paris , furvint le defordre de -Vaflî , où beau- 
coup de perfonncs qui efloient au prefche 
furent occis. Et pource que le fait a efté d’ef- 
crit par ks . hilloriens je , n’en feray point 
d’avantage de mention. Mon intention eft 

. , feulement de noter, non tant de trifteffe qu’il 
apporta à ^ceux de la Religion (b) , comme 
l’inflruâiôn qu’ils en priirdrent," &*le fruift 
qui en revint. M. le Prince de Condé eftoit 
• à Paris ponr l’eftabliffcmeni* de l’exercice 
.public , fuivant l’ediâ du Roy , quand il 
entendit c^e, nouvelle : ce, qui le fit entrer 

» . ^ 

• (a) La Noue veut parler du Triumvirat. (Llfezle* 

Oblervations Numéros 17 & i8 fur le III Liv. de CaC- 
Iclnau , Tom. XLIII de la Coleôion , p. 178 & fuiv. ) 
“ (b) La Noûe",' tu s’exprimant ainfi ;- paroit vouloir 
^aite tntcndre'iiuc^cc que l’on ajipelle-le maffacrc de 
Vàffy avoit lié'^tékiUhé.- Si la Moue eut dît que lc< 
Trinmvir& avaient fçnnc .la réfolution dé pouffer a bout 
U .Prince- de C<>ndé &,rAmiral, afin d’avoir un prétexte 
pour les écrafer, il nous femble que cette manicle de 
voir feroit plus conforme aux faits. Quant a l événement 
qui fe paffaà Vaffÿ , les circonftances feules le détermi- 
itèrent. (Voyez nos Obfervatîons fur les Mémoires de 
Caffelnaû, Tom'é XLHI Je la Colleélion, p. jo4 & 
fiiiv. ) 
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en confultation avec les plus fages Seigneurs 
■& Gentilshommes qui lors l’accompagnoient» 
lefquels jugèrent que ce petit orage eUoit 
un prefage certain d’un plus grand, & qu’il 
convenoit penfer plus loing qu’aux chofes 
prefentes. ïncontinent il donne advis à quel- 
ques grands de la Cour , de ce qui efloit ad"- 
Venu , qui en prindrent l’àllarme , & luy con- 
feillerent quVl cherchaft des prefervatifs & 
remedes pour lûy Sc pour l’Eftat. Il advenit 
aulTi toutes les Eglifes de France d’eftre fur 
leurs gardes : la plufpart defquelles imaginans 
dèfià avoir quelque repos afleuré , efloient 
plus entemives (a) à faire baflir des temples, 
qu’à penfer aux provifons militaires pour 
fe défendre. La Noblefle de la Religion des 
provinces fut par ce bnitt merveilleufcmctû 
reveillée & prompte à fe pourveoir d’armes 
& de chevaux, attendant quel ply prendroient 
les affaires de la Cour & les mouvemens de * 
Paris- . ' ’ 

Bien-toïl après arrivèrent en ladite ville 
Mefljeurs de Guyfe , Connétable, & MareP- 
chai de S. André , puis le Roy de Navarre, 
qu’ils avoient attiré à leur ligue , lefquel* 
contraignirent M, le Prince de Condé de fc 
retirer en la ville de Meaux , avec mie bonne 
(a) Plus oscupecs . • - 
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fuite de Nobleflc. Eftant là il envoya en dili- 
gence vers Meffieurs l’Admiral & d’Andelot, 
& leur uianda, que fatite de courage ne l’avoit 
contraint d’abandonner Paris , ains faute de 
forces, & qu’ils marchaflfent çn diligence vers 
luy : car Cefar n'avoit pas feulerient paÿé U 
Rubicon, mais de^jà avait fai/t Rofl?e(a) , & 
fes eflandards commençaient à branfltr par les 
campagnes. Ce qu’ils firent incontinent, avec 
tous leurs amis & équipage , fans toutefois 
defeouvrir les armes que ceux de la ligue 
avoient jà defeouverts. Là fallut-il fejourner 
cinq ou fix jours , tant pour délibérer de ce 
que l’on ferait , que pour la Cene , qui fe 
celebroit le jour de Pafques. M. l’Admiral 
qui n’eftoit pas novice és affaires d’eflat , pré- 
voyant que le jeu s’alloit efehauffer, remonflra 
qu’il convenoit fe renforcer d’hommes dili- 
gemment , ou fe préparer à la fuite ? & encore 
. çraignoit-il qu’on euft beaucoup tardé. jMais 
comme l’on eftoit en tels termes, Gentils- 
hommes arri voient inopinément de tous cot- 
iez, fans avoir eflé mandez, de maniéré qu’en 

» 

(a) Probablement ce mot faifoitallufion à l’entrée du 
Duc de Guife dans Paris, & de fa fuite armée , dont-il 
étoH accompagnée. Le Prince de Condé & fes Pariifans, 
en (c comparant à Pompée rencontrèrent aflez jufte. La? 
fuite des événdmens le prouva. 
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quatre jours il s’en trouva là plus de cinqij’5e,< 
cens. Ce renfort les fit refoudre de delloger, 

& à deux fins , l’une pour effayer de gaigner 
la Cour , & s’inflaller auprès du Roy & de 
la Roine , & ne le pouvant faire , fe faific 
d’Orléans, pour là drcfier une grofle telle, 
fi on vcttoit aux armes. Ayans donc recueillis 
eu fix jours , ce qu’ils n’efperoient pas avoir 
en un mois , ils s’acheminèrent vers faind- 
Clüud, où la troupe fe renforça de trois cens 
bons chevaux , & là ils eurent advertiffement 
que M. de Guyfe & fes aflbeiez s’eftoient 
emparez de la Cour, laquelle diligence, bien 
a propos pour eux rompit le premier deffein 
de M. le Prince de Condé, qui y vouloit 
faire le mefme , 8c s’authorifer de la faveur 
du Roy , pour la confervation de luy , & de 
ceux déjà Religion. De faind-Cloud ils mar- 
chèrent vers Chartres & Angerville, & par 
Jç chemin rencontrèrent ciitq ou fix troupes 
de NoblelTe. Ce qui apporta de l’esbahiffe- 
ment quand on confideroit le foüdain ren- 
grofllüement de noflre corps , qui n’elloit 
moindre de mille Gentilshomm.es , qui fai- 
foient bien quinze cens chevaux de combat, 
plus armez de courage que de corcelets. Apres 
on lira vers Orléans qui fut pris de la façon 
que les hilloriens l’ont d’eferit. Il faut en- 
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tendre que fi M. le Prince de Condé fe fiill 
trouve alors avec peu de forces, qu’il euft eflé 
accablé ou affiegé. Mais quand on vit qu’il 
cftoit puiffant pour tenir la campagne en fub- 
jeélion , & qu’il parloir un langage aulfi brave 
à fes adverfaires , que doux au Roy , on ne 
le prefla pas beaucoup : & par ce moyen il ^ 
eut temps de fe prévaloir de plufieurs chofes. 
Voilà le profit qui luy revient de s’eflre 
trouvé fort au commencement. 

Aucuns ont penfé^ qu’on avoir prémédité 
cecy de long-temps, ou qu’il eftoit advenu 
par la diligence des Chefs : mais je puis 
affermer (a) que non, pour avoir eflé pr'e- 
lênt (_b), & curieux d’en rechercher les caufes. 

fî 

(a) Affirme^ 

(b ) On a remarqué Hans la Notice , qui préccHe les 
Mémoires He Coligni. (Tome XL delà Colleftion, p. 
xo6 ) Combien l’Amiral cilt de peine à fe déterminer 
EialoTc les vives inftances du Prince de Condé, & de 
fon propre frère d’Andelot. Les forces des Proteftans 
mifes en oppofition avec celles des Catholiques, dé- 
voient naturellement le faire trembler. Coligni habitué 
1 calculer Iss événemens, fentoit les tifqucs qu’il y avoit 
i courir pour lui Ce le Prince de Condé j & (î le maffacre 
de Vaffy n’eût pas allarmé une grande partie de la No- 
bleffc Proteftante , ilcft probable qu’à Cette époque les 
chefs de ce parti n’auroient pas ofé commencer la guerre , 
c^mme iis le firent. 
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,11 eft certain que la plufpart de la Nobleffe tj 62 é 
-ayant entendu l’exécjition deValfi, pouflee 
d’une bonne volonté, & partie de crainte, 
fe délibéra de venir près Paris : imaginant , 
comme à l’avanture , que fes proteâeurs pour- 
roient avoir befoîn d’elle. Et en cefte ma- 
nierepartoientdes provinces ceux qui efloienl 
plus renommez , avec dix , vingt , ou trente 
. de leurs amis portant armes couvertes & lo- 
geans par les hoftelleries , ou par les champs 
, en bien payant, jufques à ce qu’ils rencon- 
trèrent le corps Sc l’occafion tout enfemble. 
Plufieurs d’entr’eux m’ont afleuré que rien ne 
les fit mouvoir que cela : & mefme j’ay ouy 
confefler plufieurs fois à Mefileurs les Princes 
Sc Admirai , que fans ce bénéfice , ils euf- 
fent efté en hafard de prendre mauvais party. 

Par cecy il appert combien de fruit on 
tire quelques fois des chofes dommageables, 
lefquelles de prime face apparoiflans rui- 
neufes font neantmoins cognoiftre après l’e- 
venement qu’elles ont apporté bonne inf- 
truâion. On peut encore apprendre d’icy 
voire les plus grands chefs, de ne trop at- 
tribuer à leur prudence en la conduite des 
affaires , tant publiques que particulières. 

Car encore qu’elle foit un inflrument tres- 
néceffaire, fi efl-cc quelquefois elle efl comme 



I 



Digilized by Googl 




<So ' M i M O I B B-S :: 

. voilée , ne pouvant parmi plufieurs voyes & 
procedures çognoiflre celles qui eft la meil- 
leure , pour fe fouftenir quand ces tempefles • 
inopinées^ furviennent. Et cela arrive afin 
qu’elle s’humilie , & aille chercher hors d’elle 
mefme la caufe de bons fuccez. Sjylla^ aii-, 
■quel nul de ce fiecle ne s’olèroit comparer 
■en icience militaire , pxiblioit luy mefme que 
- par le bénéfice de la fortune il s’cftoii ga- 
rant)' & edevé. Et toutefois on verra aujour- 
-d’huy des gens qui diront qrie la fortune des 
.anciens payens^qui eftoit vaine ) & l’ordre 
que Dieu lient en la conduite des chofes 
inferieures (qui eft certain ) font des couver- 
tures qu’on prend, pour cacher fon ignorance, 

(a que c’eft l’homme qui en fe guidant ma^ 
ou bien attire fon malheur ou fon bonheur, 
combien que plufieurs expériences y eontra- 
xiem. On doit repurger fon entendement de 
telles opinions, & fe perfuader, encore que 
l'homme penfe & délibéré , que c’eft à Dieu 
de donner accompüftement a l’oeuvre qu*il 
entreprend. . . ; 
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C H A P I T R E I I. 

^ fçavoir fi Monfieur le Prince de Condé fit 
un grand» erreur aux premiers Troubles j 
comme plufienrs ont did ^ de ne s'efire point 
fai fi de la Cour ou de Paris, 

Je ne veux point nier qiîe beaucoup d’habiles 1^62, 
hommes n’ayent cette opinion, & par avan- 
ture l’ont encore , laquelle j’ay aufll tenue 
quelque temps. Mais après avoir bien re-* 
penfé & confideré ce qui advint lors que celle 
tragédie fe commença , & ce qui ell furvemi 
depuis, j’ay efté ramené à la cognoilTancd 
de chofes plus vrayes qui apparoillront pa( 
la fuite de mon propos. M. le Prince de 
Condé J ayant veu comme fon frere le Roy 
de Navarre , s’elloit lailTé peu à peu glilïef 
en une vie delicieufe , & abufer par les vainei 
& riches promelTes (a) & honneurs apparens 
de ceux qui fe mocquoyent de luy , fi bieti 
qu’il cfloit venu à ce point de changer de 
party , dont s’eftoit enfuivi un merveilleux 
refroidilTement de plufieurs qui ouvertement 

(a) Onavu dans les Mémoires Je Caftelnau. ( Tome 
XLIII de la Colleftion , p. 194 & fulv. ) Les moyen»' 
qu’on emplçya pour détacher le Roi de Navarre du parti' 
des Proteftans. * ' 

Tom» Xiril, ' F"‘ ^ 

/ 
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5j62.fembloienile favorifer, & d’avantage d’audace 
aux liguez de s’y oppofer , jugea qu’il ne 
falloit pas s’appuyer fur un fondement ruiné, 
ôc qu’il eftoit expédient d’en jetter d’autres 
âilleurs. Et d’autant que la Cour & Paris font 
les deux grands lumir aires de la France, l’un 
reprefemant le Soleil & l’autre la Lune(fub- 
|ets toutefois à s’ecÜpfer ) il eflima qu’eÜant 
peu efclairé de l’un , la clarté de l’autre devoir 
eflre recherchée. Et à celle tin tafeha de plan- 
ter dans Paris la prédication de l’Evangile , 
afin qu’icelle venant à efehaufier tant de 
femences cachées , 8 c comme enfevelies dans 
celle innumerable multitude de peuple, elles 
irintlent à produire abondance de fruits : ce 
qui apparut bien tpU après. Car aux atTem- 
blées qui fe faifoient , il fe pouva telle fois 
jufques à trente (a) mille perfonnes. Tels 
beaux commencemens invitoient ceux de la 
Jleligion de chercher les mo) ens de s’y efta- 
2 quoy toutefois ils furent un peu ne- 
gligens. Mais quand les effets de la ligue fe 

(a) La Noue auroit dû remarquer que dans ce 
nombre 11 y en avoir beaucoup que le déioeuvreraent 3c 
la curiodtd y attirèrent d’abord. D’aStres c’y rendoient 
pour faire leur cour au Roi de Navurre , & même au 
Connétable qu’on croioit liés avec le Prince de Condé. 
A peine le Triumvirat eut-il éclaté , que la fouis 
dilpatût. . 
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manifeflerent , alors apperceurent-ils claire- 
ment qu’il convenoit faire ce qui pour avoir 
trop tardé , n’eftoit plus faifable : cependant 
ils ne laiflerent de s’y employer avec très* 
petite efperancci 

Sur ce fait icy je viens maintenant à dire,' 
après J’avoir examiné , qu’il n’efloit pas facile 
du commencement , & très-difficile à la fin , 
de bien executer ce deflêin en telle façon 
qu’il euft profité* Je parleray premier de 
Paris , & monfireray les empefchemens qui 
s’y fufient trouvez. Chacun fçait que là eft 
le^ege de la Jujîice qui a une merveilleufe 
authorité* Et comme la faveur d’icelle euff 
beaucoup fetvi à ceux de la Religion , auflî 
îa desfaveur apportoit grande nûifance. Ce- 
pendant tout ce Sénat & fa fuite fe monftra 
toujours enncmy capital d’iceux , excepté 
, très -peu. Le Clergé ^ qiii*en cefle Cité efï 
tres-piiiffant & révéré , enrageoit de voir en 
public chofes qui le touchoient fi au vif , 
& (ous main braflbit mille pratiques à l’en- 
contre. Le corps de la maifon de ville , 
craignant les altérations , qu’il eflimoit pro- 
venir de la diverfité de religion, s’efforçoit 
auffi de bannir ou reculer. A celle mefm* 
fin tendoit auffi la plufpart de l’Univerfité, 
& quafi tout le bas & menu peuple avec 

F a 

\ 
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JJ62. les partifans Sc ferviteurs des Princes & Seî- 
gueurs Catholiques. Et en ce que defliis,. je. 
ne comprens point ceux qui d’ailleurs pou- 
voient furvenir en la dite ville , finpn ceux, 
qui eftoient ‘lors. Quant à la force nerveufe. 
& affeurce dec[uoy ceux de la- Religion fai- 
foieht eftat , elle confiftoit en trois cens Gen- 
tilshommes & autant de foldats expérimentez 
. aux armes. Plus en quatre cens efcholiers , 
& quelques bourgeois volontaires fans ex- 
périence. Et qu’elloit-ce que cela contre un 
peuple comme infini, />etne moufche 

contre un grand Eléphant? Je cuide que fi 
novices des çonvents, & les chambrières de 
preftres feulement, fe fufîent prefentez à l’im- 
proveue (a) avec des ballons de cotterets es 
main, que cela leur eull fait tenir bride. Néant- 
moins avec leur foiblefle', ils firent bonne . 
mine , jufques à ce que la force defcouverte 
des Princes & Seigneurs liguez les contraignit 
de quitter la partie. Et quand bien on fuft 
venu aux armes dans la ville, comme il efloit 
difficile qu’en brief on n’y eull elle contraind, 
veu les menées fecrettes qui fe tramoient, 
ceux de la Religion euffent-ils combatu trois 
jours, ainfi que firent ceux deThouloufe (b)? 

( a ) A l’improvifte. ' ' 

( b ) Voyez le Tome XXIV , ilc la colleâioii 
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cenes non pas trois heures, comme je penfè , ly^i, * 
& n’y avoit moyen de les maintenir que fa 
prefence du Roy favorifant fon Edid ; aucuns 
ont voulu idire, que M. le Prince de Condé 
fit le mefme erreur dt Pompée , quand il 
• abandonna ‘Paris. Mais fi on regarde ^biert', 
on verra- que celUy de Pompée fut fans conv- 
paraifon plus “grand. Car 'à Romcj tout efloît 
quafi- à-fa dévotion,* où le Prince n’avoit à 
Paris qu’une poignée- de gens. Avant'^qu’as 
proprier les exemples anciens aux faits moder- 
^ nés, On doit ' premiet juger de la fimilitude 
qu’il y a entr’eux. Toutes' les difficultez fuf- 
dites me' font croire -'que c’eftoit un haut &: 
généreux delTéin , que dé voir eflablir à Paris 
l’exercice de la Religion , mais de luy donner 
fermété fans le 'moyen fufdit , il eftoit comme 
impodible. Et mefme ce qui s’eft pafle depuis , 
l’a bien confermé. ' * 

A cefle heure voyons la difpofition de la 
Cour ; il eft notoire qu’au temps du Colloqxie 
de Poifli, la doflrine Evangélique y fut pro- 
pofée-, en liberté ; ce qiii caiifa que plufieur?'^ 

p. 47S,,& le Tome XLIII, p. 75. Par rapport i ^ 
réineute dcTouloufe , on peut encore confulter les an- 
nales de cette ville par la FaiUe , Tome II, p. zii. 

^ 11 faut cependant romarquer que la Faille a placé en • 
fn 1561 ce qui arriva tn lyé» > 

F 3 . 
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• Ifôi. tant grand que petits ,^rîndrent gçufl à icell«. 
Mais tout ainfi qu’un feu, de paille fait grand 
' flamme, & puis s’elleini incontinent, d’autant 
que. la matière defaut (a) ; auffi après que ce 
iqü’ils avoieiit receu comme une nouveauté, 
fe fijt un peu envieilly en leur. cœur, les - 
.afreèlions s’amortirent, & la plufpart retourna 
à l’ancienne cabale de la Cour , qui eft bien 
plus propre pour faire rire & piaffer, & pour 
s’enrichir. Mefme il y euft des ïluguenots qui 
fe desfrequerent pour ^refuivre. /:efle trace, 

.11 faut eflimer que la Cour en general eft la 
.vraie image du Prince : car tel qu’il eft > telle 
-pulTi eft la fuite. S’il, eft fage, elle le fera ; 
iR: s’il aime, à folâtrer , l’irniiera auflj. Et 
fi un chef de famille, par l’ufage, fait que 
Tes enfans & ferviieurs forment leius moeurs 
?u patron des fiennes , qu’eft ce donc que 
fera en fa maifon un Roy , en la main duquel 
eft' l’exaltation la ruine? voila pourquoy 
les courtifans, voyans que le Roy , Meilleurs 
fes frères , & la Royne leur mere , efloient 
plus inclinez à la religion Catholique , & le 
TRoy de Navarre s’efloit révolté , tafehoient 
auffl de fe conformer à eux : ce qui lournoit 
à la desfaveur du Prince de Condé , & de 
peux "qu’il maintenoit, Quire plus , qu^p4 

(a] Manque, 
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bien il fut là arrivé premier que les autres , iflSdw 
peu de fejour y eufl-il fait fans fe rcndrfe 
odieux. 

Car propofez àljne Cour de la teformaiion, 
oflez luy fcs plaifirs, & l’embrouillez eit aii» 
faires , elle vous hait à mort. Enfin ayant 
beaucoup d’ennemis en icelle , & encores • 
plus dehors, il euft efté mal alTeuré. Ce qui 
me fait croire que le fondement de la Cour, 
n’eftoit pas plus certain que celuy de Paris. 

Mais un autre delTein fut tenté par luy , 
qui ne fut non plus exécuté, auquel y avoit, 
ce me femble , plus d’apparence : c’èftoit 
d’induire la Royne d’aller à Orléans, & y 
mener le Roy. Et quelques hilloriens difeiit 
que cela luy fut propofé , lo'rs qu’elle craignoît 
les mouvemens de la ligue (i), & qu’elle y 
prefla l’oreille. Neantmoins tout cela s’en alla 
en fumée : mais fi les effets S’en fiiffent en- 
fiiyvis, je cuide que les armes fe fuflTent rem'îfes 
au fourreau. Car eftant la Cour en un lieu où 
elle ne pouvoir erfre furprife , à caufe dés ^ 
forces qu’on y euft fait Venir, & où elle nfe 
pouvoir eftre forcée, pource que tiul n’euft 
ofé alors entreprendre de faire tirer les ca- 
nons 'contre les murailles qui environnOient 
le Roy : on euft là parlé & négocié à cheval , 
jufques à ce que les affaires euffent efté au^ 

/ . F 4 
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î»J<52.cunement refiablies félon JesEdifls de paci- 
fication. Mais de penfer que ce remede enft 
amorty les guerres , je m’en donneray bien 
garde. Il fuftit s’il les eufl dilayces (a) pour 
-quelque peu de temps, 

, ,,,, .‘..■C H A P I T R E III. 

De trois ckofes que j'ay remarquées qui arri- 
vèrent avant que les armées fe mijjént en 
campagne. Dont l'une fut plaifante , Vautré 
• artificieufe 0 la tierce lamentable. 

C EUX qui defcrivent les greffes hifloires 
ayans à prefemer tant de faits , qui font en 
-plus grand nombre , que ne font les fueilles 
,cn un chefne toufu , ne peuvent pas toufiours 
le faire, en nownt toutes les particularitez 
qui les accompagnent. Car s’ils s’y vouloient 
jadujettir , pour un volume qu’ils mettent eu 
.lumière , ils feroient contraints d’en mettre 
quatre. Mais ils fe contentent feulement , de 
.divulguer ce qui eft plus mémorable. Et 
comme en lifant les chofes paffees, fi j’en 
jencontre quelqu’une, foit petite ou grande, 
,fur. laquelle on pourroit dire quelque mot 
pour la faire mieux goufter, Sc en tirer un 
peu de fruid : je me delede de le faire, 

a ) S’il les eût retardées. , • 
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mefmement en celles que j’ay vcues. Ce qui 
pourra paravaniure , aucuncmeiu fervir à 
* l’intelligence de l’hiftoire , qui efl la très- 
riche boutique , où ceux qui afledent les 
beaux orneniens , doivent avoir recours n’ef- 
lant ce que je mets icy en monftrc , qu’une 
petite balle de mercier , en laquelle les mar- 
•chandifes font de baflfe valeur : neantmoins 
je me fuis trompé moy-mefme, ou 'elles ne 
font point falfifiées. 

t Le premier poind dequoy je parloray, 
fera de la maniéré qu’arriva M. le Prince dé 
Çondc & fa fuite à Orléans. Il avoit envoyé 
le, jour precedent M. d’Andelot , pour fe 
faifir de la ville , où eftant arrivé , comme 
incognu, U apperceut qu’il auroit de l’em- . 
pefehement : ce qui le fit envoyer vers ledit 
Seigneur , luy mandant qu’il s’avançaft dili- 
gemment pour le fouftenir , &• qu’il y avoit 
apparence de venir aux armes. Or tous ne 
voulans perdre un fi bon morceau , qu’efloit 
celuy - là , demandoieni non 'feulement à 
trotter , mais à courir : & ce qui fut dit , 
fut aufli-toft fait.; Car à fix lieues de .là 
l’esbranlement commença , ayant Monfieuc 
le Prince alors tant en maiftres qu’en valets^ 
environ deux mille chevaux ; & s’eftant luy- 
niefme mis à la tefle , & prins le grand galop « 
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MâMoiRxs 

t^S2. tout ce corps fit le femblable , jufques à ce 
qu on fut a la porte'. Innumerables gens fe v 
irouvoient par les chemins, tant eftrangers 
qu’autres , qui alloient à Paris , qui voyans 
le mifiere de cefte courfe , fans que nul leur 
demandafl aucune chofe , la plufpart jugeoit 
du commencement , que c’eftoient tous les 
fols de France, qui s’eftoient alTemblez , orf 
que ce fuft quelque gageure ; car il n’efloit 
encores nouvelle de guerre. Mais après y avoir 
_d’avahtage penfc, 8c confideré le nombre» 

& la Noblefie qui là eftoit , ils entrèrent en 
admiration, mais en telle forte, qu’ils ne fe ' 
pouvoieiu garder de rire d’un mouvement fi 
impétueux , qui n’abattoit pas les arbres , 

- comme les vents de Languedoc, mais quhplu- 
toft s’abattoit foy-mefnae. Carpar le chemin on 
voyoit ordinairement valets portez par terre f 
chevaux csboitez & recreuz, malles renverfées 
ce qui caufoit mefmes à ceux qui couroient , 
des rifées coutinuelles. Mais ceux qui furent 
rois ce jour là'hors de la ville, plorerent Ca- 
■tholiquement , pour avoir efté depoflTedez de 
Peflapedes plus délicieux virts(a)de la France. 

(a) Affuréoient les Champenois 5f les Bourgui- 
gnons ne pafferont pas ce jugement à la, Noue. Si 
un moderne s’avifoit de le répéter , il rifqueroit de 
tenouvellec cettê guerre de plaine qui au coaunence^t 
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- Quant au fécond point ; la mâtiere en eft i 
plus grave , d’autant qu’elle confine en 
accufations generales & privées j defenles^ 
raifons , & autres artifices pour perfuader j 
avec lefqueiles armes, tant de grands Chefii 
par l’efpace dç deux mois ne ceflerfent dé 
s’entrecombatire ^ pareillement de confortée 
& animer .leurs confederet 6c p>arfifans. ' II 
eftoit treswiécefiaire alors én ces alterations 
d’Ellat, fi, noiivellcs & t extraordinaires , dâ 
lever' les tnaijyaifês. impreffions ■qui fe poU- 
voyent prendre- par ceux qui ignotoient iei 
intentions des entreprenenci ï & Vil y ernft 
bien 'afiailli « il 'y .euft ' aviflî bien défendu* 
JDequoy chacun, pourra juger , en lilani le* 
aâes (a) tam d’un party que d’autre, qui 
font inferez ès a^inales. Il y ën ■ à qui efti- 

X 

< I • . ... I 

ment du dix-hùitieriie (îeele exerça les uns contre les autres 
les beaux cfptiti de la Bourgogne', & de la Cliampagné. 
Au furplus il fie faut pas oiveiire une ànnccdote q'uî 
£iit honneur aux vins d’Orléans, Lors'qu’cn 1510 leS 
AmbalTadeuri , envoyés' par AlaxiniHiién à Louis XIÏ ^ 
traverfoient la France, on leur domia à Blois de lapait 
de la Reine trais b«r:U tk vin vieil dt BcauJnt & d'Orléans^ 

( a ) U eft inutile de répéter ce que nous aioris dit 
par rapport aux écrits publiés de part & d'autre. Ôn 
én trouve la fubftance dans les Obfervations fur leS 
Aléinoires de Caftelnau (Tome XLlUj de la Collée* 
Üoo, page 3*7,) 




/ 
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ijr^2.ment quand ils dm bonne caufe , que d’elle 
mefme elle fe manifeJlera à un chacun : ce 
qui les rend négligens à publier ce qui en efl ; 
fil quoy ils faillent. Car encor que les chofes 
juAes & véritables avecques le temps monf- 
trent tousjours Icur-'lumiere ; toutefois en 
plufieurs occurences il eA neceAaire de 
ramiciper v;& que toA on cognoiAe ce qui 
ne laiAeroit d’eAre cognu plus tard , mais 
il n’en' arriveroit «tant de fruit. Et tout 
ainfi que les mauvaifes gerbes fuflToquent les 
bonnes , G on ne. les arrache; auAi qui ne 
rembarre. les calomnies, qu’ordinairement 
les adverfaires O'bjedent 'àcl’encontre de ce 
qui cA bon , fans doute il fe veîToit fonvent 
fupprimé. Outre, plus on acquiert bien d’a*- 
•vaniage de fupport, après avoir au vray 
déclaré , en quelque affaire que ce foit , 
qu*on y marche de pied droit , & qu’on y 
befongne de main 'équitable. Somme, en ce 
liecle icy les hommes font fi pareffeux aux 
devoirs publics , que fi on ne les excite de 
parole fur parole , ils demeurent immobiles; 
Ceux defquels la caufe n’eA guère! bonne , 
plus de befoin ont-ilz d’artiAcieux langage » 
pour palliercè quieAant defcouvert la rendroit 
dcsfavorifée. Je çuide ainfi qu’ils n’orft pas 
la langue engourdie. Par où on peut voir 
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que l’eloqueiice eft comme un coufleau à 
deux tranchans : mais quoiqu’on die , fi eft 
i! bien difficile de defguifer le faux ; &' 
d’obrcurcir le vray. * ' ‘ 

Le troifiefme point eft de l’abouchement 
qui fuft fait auprès de Toury en BeaulTe, 
par la Royne , le Roy de Navarre & le 
Prince de Condé , pour advifer aux moyens 
d’appaifer les diftprens furvenus. Plufieurs 
penfoyent que la prefence 8c communicatioil' 
des grands auroit plus d’efficace , que les‘ 

' ambafiades fi fouvent envoyez de part & 

\ d’autre. Et encore qu’il- y ait quelquefois’ 
du péril aux entrevenuës, nonobfiant elle' 
ne laiffa d’eflre accordée , veu les inftances 
qn’en faifoit la Royne , avecques les limita-’ 
lions qui s’enfuivent. Que de chacun collé 
on ne pourroit amener que cens Gentilf- 
hommes avec armes & lances , que nulles’ 
troupes n’approcheroyent plus près du lieu'' 
ordonné, que de deux lieues, & que trente 
chevaux légers de part & d’autre , fix heures 
devant que s’aboucher , defeouvriroyent la’ 
campagne, laquelle eft en cet endroit, raze 
comme la mer. A l’heure dite , la Royne fe'^ 
trouva à cheval en la place affignée ( 2 )’ 
avecques le Roy de Navarre , oh M. le Prince’ 
Sc M. l’ Admirai, auffi à cheval la furent^ 
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trouver : & là traitèrent des chofes publique* 
par enfemble. Cependant les deux troupes y 
qui eftoient compofées d’une cflite d’hommes, 
& la plufpart Seigneurs firent alte à huit cens 
pas les uns des autres. Le Marefchal d’An- 
ville commandoit à l’une, & le Comte de la 
Rochefoucaut à l’autre. Or après qu’elles le 
forent contemplées demy heure, chacun de- 
foeux de voir, l’un fon frere , l’autre fon 
qncle , fon coufin , fon amy , ou fes anciens 
compagnons , demandoit licence aux Supé- 
rieurs ; ce qu’on obtenoit avec peine, pource 
«ju’il avoit eflé défendu qu’on ne s’accoftafi , 
de crainte de venir au$ injures & après aux 
mains. Mais tant s’en faut que querelles s’en 
enfuiviflent, qu’au contraire , ce ne furent 
que falutaiions & embraffades de ceux qui 
ne fe pouveient garder de monflrer fignes 
d’amitié à ceux que la parenté ou l’honneUeic 
avoit auparavant liez enfcmble; nonobftant 
les marques contraires que chacun portoit. 
Car la troupe qui accoropagnoit le Roy de 
Navarre , eftoit vetue de calaques de veloitrs 
craraoifi , (k banderoles rouges : & celle du 
Prince de Condé , de cafaques & banderoles 
blanches. Les Catholiques qui imaginoient 
que ceux de la Religion fufleut perdus , les 
exhortoient de penfer à eux , & ne s’ obfiine 
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pas à donner entrée à cefte miferable guerre, 
en laquelle il faudrqit que les propres pàrens 
s’entretuaffent. Eux refpondoient l’avoir en 
deteftation, mais qu’ils eftoient afleurez, s’ils 
n’avoient recours à la defenfe , qu’on les trai- 
teroit de la mefme façon de plufieurs autres 
de la Religion , qui avoient efté cruellement' 
occis en plufieurs endroits de la France. Bref,^ 
chacun s’incitoit à paix, & à perfuader les 
grands d’y entendre. Aucuns , qui un peu à 
l’elcart confideroient ces chofes plus profon- 
dément , deploroient le difeord public, fource 
de maux futurs. Et quand ils venoientencores 
i repenfer en eux - mefmes , que toutes les 
carefles qu’on s’entrefaifoitfercient converties 
en meutees fanglans fi les Supérieurs don- 
noient un petit figne de combattre, & que 
les vifieres eftans abbatues , & la prompte 
fureur ayant bandé les yeux, le frere quafi 
ne pardonneroft à fon frere, les larmes leur 
fortoient des yeux. Je me trouvay là du collé 
de ceux de la Religion , & puis dire que j’avoîs' 
de l’autre part une douzaine d’amis , que je 
tenois chers comme mes propres freres , & qui 
me portoient une alFedion femblable. Cepen- 
dant la confcience & l’honneur obligeoient 
un chacun de ne manquer ny à l’un ny à 
l’autre. Les. amitiez partie i^ie tes efioient.ea-, 
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ty6ai cores vives alors : mais depuis que les grandi ' 
maux vindrent à avoir cours, & les converfa-’ 
lions à fe difcontinuer , elles s’allerent amor- 
, tiflant en plulieurs. La Roine & le Prince de* 
Condé , apres avoir conféré deux heures en- 
femble, ne fe pouvans accorder, fe retirèrent 
chacun bien inarry que meilleur efied ne 
s’en eftoit enfuivy. 

C H A P I T RÆ I V. 

27e la prome.Jfe que fit Monfieiir le Prince ât 
Condé à la Roj/ne^ un peu legerementy de ' 
fort'ir hors du Royaume de France y & de 
ce qui empefeha quelle ne fut accomplie* 

Après que de toutes parts bon nombre 
de gens de guerre des ordonnances furent 
arrivez à Paris, & partie de vieille infanterie, 
le Roy de Navarre , Meffieurs de Guife & 

, Conneflable , qui meprifoient ceux de la Re- 
f ligion, comme tumultuaires, s’eftimerent aflez 
puiflans pour leur, faire peur, & en corps 
d’armée s’acheminèrent ( a ) vers Chafteau- 

(a)Les armccs s’étoient approchées l’une de l’autre liir 
la fin de Mai , & confçqucmmcnt avant la conférence de 
Tonry. Cette remarque ell nécéflaire en raifon de la 
, manière dont le récit de la Noue , fe trouve conçu. 

D’après ce qu’il dit , il fcmbleroif que ces inouvemens ne* 

dun. 
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éun. Ce qu’entendant M. le Prince , il de- iy 62 t 
manda avis aux Chefs de guerre, qui l’ac- 
compagnoient , de ce qu’bn devoit faire* ' 
Tous unanimement dirent , puis qu’on avoit 
monftré jufqücs alors une fi brave contenance 
de parole & ,de fait , & après fur le principe 
de la guerre , qu’on fe laiflaft enclorfe & 
afiieger dedans une ville, ce feroit une ââc 
qui porteroit quelque tefmoignage de lafr 
' cheté , & desfavori feroit grandement ^es af* 
faites de ceux de la Religion , tant euvere 
les nations efirangeres , qu’envers ceux de 
la France qui tenoient le mefme pariy* Veü 
.mefmemeht que les forces qu’on avoit des]a 
ramafices approcholent de fix mille foldats à 
^ied, Sc deux mille chevaux : & que, parle 
rapport des efpies (a) , les ennemis n’avoiept 
.encores que quatre mille hommes de pied 
& trois mille, de lances : lefquels combien 
qu’ils fuflent mieux équippea d’armes, cepen- 
dant les autres ne leur efloient inferieurs en 
courage. Doncques , que rien ne devoit em- 
pefcher qu’on, .ne fe’mift promptement aux 
champs & fi l’occafion s’ofFroit , combattre 
les ennemis : car on n’en auroit jamais meil- * 

fc firent ail contraire que depuis la conférence, don| v 
on vient de tendre compte. 

(a) Des efpions. , . ' 
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1/62. leur marché , d’autant que le temps aîloit 
'accroilTant leurs forces. 

Cela arrefté, on s’alla camper à une lieue 
8c demie d’Orléans , bù nouveaux Ambafla- 
deurs vindrent de la part de la Roine , pour 
'^pmmcncer les Parlemens. Car tant d’un codé 
tjue d’autre , on redoutoit merveilleufement 
les défolations univerfelles , qui furvien- 
droient , la guerre s’attachant une fois. AuX 
'deux premiers qui fe firent , on difputa aflez', 
Tans tirer grande refoluiioti : finon qu’il fiit 
. Arrefté que lès Princes Seignelirs Catholiques 
liguez fe rëtireroient en leurs mârTons'i 8c 
’puis le Prince de Condé obeîroit'à ce qifi 
Ty feroit commandé de la part du Roy, pour 
le bien du Royaume. Tort apres il s’achemi- 
nèrent jufqiies à’ Chateaudnh feulement, 8c 
^ne ipaflerent outre , & prefumoîent ceux de 
'la R.eligiôn que ce’ fufl feinte. Auduns' odt 
voulu dire' que aufdits Parlemens le Prince 
'de 'Condé s’expofoit trop au péril. Mais il “y 
'fut tousjours plus fort que les'autres i & leï 
liens tres-vigilans pour n’éflre trompez. Neantv- 
‘jnoins ils ne fe purent exempter de l’ettre en 
’ 'un poind, & trop à la bonne foy,' en ce qu’ils 
xonfignerent la ville de Boifgency ( qui pour^ 
tant ne valoit rien) au- Roy.de Navarre (a>) 

{ a ) La ccÆon delà ville de Beâiigeacl par l; Pxiac^ 
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pour fa feureté venoit parlementer , laquelle j 
iie leur fut reftituée. Ce qui les anima merveil- 
ieufement ) & cognurent qu’il falloit negotier 
de là en avant la bride en lamainr. Or comme 
il venoit chacun jour quelqu’un vers M. le 
Prince de Condé de la part de la Roine , pour 
le difpofer à la paix (a) , dequoy elle fe mônf- 
iroit auffi très-defireufe : avint que l’Ëvefque 
de Valence y fut auflî employé, lequel eftoit 
un perfonhage excellent en dodrine"& élo- 
'quence, quand il vouloit faire paroiflre l’une 
& l’autre. Il l’amadoua fi bien de beau lan- 
gage , qu’il luy redoubla le defir .(d’entrer en 
un bon accord ; & finalement luy dit J d’autant 
que luy eftoit calomnié de plufieurs, comme 
autheur de celle guerre , qu’il devoir faire 
reluire fa juftifîcation par toutes belles offres 
& beaux effets afin qu’à lui , ny à Id caufe 

(de Condc, £it l’effet lettres pleines d’amitié que 
le Roi de Navarre lui adrelTa. Le dernier demanda 
cette ceflîon à titre de grâce pour s’y loger avec le* 
gens de fa maifon , & promit d’évacuer la place A la ^ 
paix ne fe faifoit pas '(de ThouLiV. XXX. ) 

(a) Il efl inutile d^ répéter ici ce que nous avons 
dit de cette conférence de Talfy , dans les Pbfêrvations 
fur les Mémoires de Caftelnau (..Tome XLIII, de la 
Collection p. 36^. )■ Nous y renvoyons le leétenr en 
lui rappcllam que ks difiérents témoignages y fôn( 
npproclics les uns des autres. 

G a. 
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1 ^ 62 . qw’il maintenoit, on n’imputaft la coulpe des 
niiferes futures. Et que s’il offroit à la Royne» 
au premier pourparler ( pluftoft que de voir 
ce Royaume expofé au feu & au fang ) de 
fortir hors d’iceluy avecques fes amis , qu’elle 
ne fçauroit que refpondre , ni moins encor fes 
ennemis qui avoient promis de fe retirer en 
leurs maifons , & que de celle ouverture U 
fe pourroit enfuivre quelque bonne réfolu- 
tion , ' qui feroit ceffer les armes : lelquelles 
pofées , toutes chofes après fe pourroient rel- 
tablir avec facilité. Ayant parlé , il fe retira ^ 
laiflant audit Prince ( qui fe fafchoit d’ellre 
contraint d’entrer en guerre contre fa propre 
nation ) quelque imprelfion de fuivre ce con- 
feiU II le communiqua à quelques uns qui 
aimoient la pacification , qui ne le reprou-. 
verent. ^ 

Deux jours après il fut accorde qu’il iroit 
trouver la Roine à une lieue de là , pour 
effayer encores fi on pourroit effeéluer quel- 
chofe : ce qui fut fait. Et après plufieurs longs 
propos / enfin M. le Prince luy fit l’offre ci- 
devant recitée ( qui eftoit de fortir hors du 
Royaume ) pour luy rendre tefmoignage du 
zele qu’il avoit à le voir tranquille. Mais fa 
derniere parole ne fut pas fi-toll achevée j 
qu’elle le prit incontinent au mot : lai difantj 
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içue c’efloit le vray moyen pour remédier aux 
maux qu’on craignoit, dont toute la France 
Iny en feroit redevable : & que la majorité 
du Roy eftant venue , il remettroit toutes 
chofes en bon eftat, tellement que chacun 
auroit occafion de s’en contenter. Et combien 
que ce Prince ne fuft pas aife à contenter, 
ny fans répliqué , fi fut-il eftoniié à ce coup , 
ne penfant pas qu’on le deuft prendre au 
pied levé , comme l’on dit. Et d’autant qu’il 
commençoit à fe faire tard , elle lui dit qu’elle 
renvoycroii le lendemain vers lui , pour fça- 
voir les conditions qu’il demanderait. Elle 
fe départit avec bonne efpérance , & le Prince 
fe retira en fon camp , riant , mais entre les 
dents, avec les principaux de la Noblefle, 
qui avoient entendu le difeours. Les uns fe 
grattoient la tefle , qui ne leur demangeoit 
pas : les autres la branloient. Ceftuy-cy eftoit 
penfif, & les jeunes gens fe mocquoient les 
uns des autres , s’attribuans chuacun un mef-, 
lier, à quoy ils feroient contraints de vaquer, 
pour avoir moyen de vivre en ce pays eftran- 
ge. On arrefta au foir , que le lendemain on 
aflembleroit les Chefs , pour prendre advis 
fur ce fait fi important. 

Le matin venu on entre au confeil, oie 
M. r Admirai dit | pource que le fait tou-; 

I ' G 3 
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1 ^ 62 . choit à tous , qu’il luy fembloit qu’on le 
devoir communiquer à tous. Ce qu’on fit. 
Et envoya- t’on les Colonels & Capitaines 
pour tirer les avis tant de la Noblefie , que 
de l’infanterie. Mais incontinent tous refpon* 
dirent , « que la terre de France les avoit 
» engendrez , & qu’elle leur ferviroit de fe- 
i» pulture , & tant qu’ils auroient une goûte 
» de faiig , qu’ils ne l’efpargneroient pour la 
» defenfe de leur Religion ». Au refte » 
M. le Prince fe fouvint de la promefîe ge- 
nerale qu’il leur avoit faite , de ne les aban- 
donner. Cecy eflani rapporté au confeil , hafta 
la conclufion de ceux qui y deliberoient , qui 
voyant la difpofitiou publique , furent encore 
plus fortifiez dans leurs opinions, qui fe con- 
formèrent à icelle. Mefmes il n’y en eut que 
trois ou quatre, qui parlèrent, veu que le 
f^t eftoit fl clair, Et me reflbuvient encore 
aucunement de quelques pariicularitez qui 
furent dites. Monlieur l’Admiral remonflra à 
M, le Prince , encore qu’il penfaft que la 
Roine en l’acceptation de fon offre n’y pro- 
cedoit point de mauvaife intention : ains que 
le defîr qu’elle avoit de tirer l’Eflat de misère, 
• la faifoit rechercher tous expediens : toutefois 
qu’il eflimoit, que ceux qui avoient les armea 
tn la main, la circonvenoient, pour Iç çir- 

\ 
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convenir: qu’il ne devoit ny ne pouvoit ef- 
fcâuer ce qu’on luy avoit propofé, & qu’il 
avoit promis de faire , car il efloit lié aupara- 
vant par plus eftroites obligations : & que s’il j 
s’abfentoit, il perdroit entièrement fa repu- ■ 
tation, & condamneroit la caufe qu’il avoit 
cmbraffée : laquelle , outre fa juflice, eflant 
auâorifée par Ediâ du Roy , devoit eflrç 
maintenue , & n’y falloit cfpargner la vie, 
M. d’Andelo't parla ainfi: «Monfieur, l’armée 
» des ennemis, n’eft qu’à cinq petites lieues 
» d’icy. Si elle voit peur, defmembrement, 

» ou autre altération entre nous : elle nous 
» mènera jnfques dedans la mer Oceané ^ 

» coups de lance & coups d’efpéè. Si vous 
‘ » nous abandonnez maintenant, on dira que 
» c’efl par crainte, laquelle ( comme je fçay ) 

» ne logea jamais dans voftre cœur. Nous 
» fommes vos ferviteurs, & vous noflre Chef; 

» ne nous féparons donc point, veu que nous 
» combattons pour la Küigion , & pour nos 
» vies. Tant de Parlemens qui fe foiu faits , 

» ne font que pipperies, veu les effeds qui 
» apparoiflent ailleurs. Le meilleur remede 
» pour eftre bien d’accord, eft , qu’il vous 
» plaife de nous mener à derny lieue de ceuy 
» qui défirent que nous fortions hors du Royau- 
» me : & paraventure qu’une heure après on 
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ï J62. » en verra fortir quelque bonne refolution i 
. » car nous ne ferons jamais bons amis , que 
» nous n'ayons un ptn eferimé tnftmble ». Le 
S‘ de Boucard (a) s’avança après, qui eftoic un 
des plus braves gentilshommes de ce Royau- 
me , & qui avoit du feu & du plomb en la 
telle. « Monlieur , dit-il , qui laifle la partie 
a la perd , 8c qui la remet : laquelle reigle 
ô ell encores plus vraye au fait que nous ma- 
» nions , qu’au jeu de la paume. J’ai desjà 
» cinquante ans fur la telle , qui ell pour 
J» avoir acquis un peu de prudence : voilà 
» pourquoi il me fafchçroit fort de me voir^ 
» en pays eflrangej me pourmener avec un 
» cùredent en la bouche , & que cependant 
» quelques petit affeté mien voilîn, lift le 
» maillro dans ma maifon, 8c s’engrelTa du 
» revenu. Qui voudra s’en aller, s’en aille: 

» quant à mojr, je inourray en ma patrie, 
» pour la defenfe des autels & des foyers. 
» Parquoy , Monfieur , je vous fupplie & 
» confellle de n’abandonner tant de gens 
» de bien , qui vous ont elleu & de faire 

‘ (a) Français de Boticard ( hommtvif & prudent, dît 

W. de Thou ) Lsv. XXX ) appartenoit d une famille . 
-originaire de la Gafeogne , & établie dans le Berry 
.dapui* le XlY* fiecle. B<îircHrd fut grand Maître de 
l'arUlUdo dans l’armée proteftante, Si moiuut en i jfjt. 
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» vos excufes à la Roine : & nous employer 
»• bien-toft, cependant que nous avons envie 
» de mordre ». Il y a eut apres cela, peu 
de langage, finon une approbation de tous. 
Mais M. le Prince print la parole, & pour 
la juftification de fon offre, dit qu’il l’avoit ' 
faite , voyant qu’on le vouloit tacîifemcnt 
taxer d’eftre caufe de la guerre , & que fi fon 
abfençe pouvoir aporter la paix, qu’il l’efli- 
meroit bien-heureufe : car il n’avoit point fon 
particulier en recommandation. Toutefois 
qu’il appecevoit bien , voyant les forces en- 
nemies fl prochaines , & la refolution qu’ils 
avoient prife , que fon humilité feroit prife 
& réputée d’eux à lafeheté , & qu’elle n’ap- 
porteroit aucun repos, ains plufloft ruine à 
la caufe qu’il maintenoit. Et qu’il eftoit déli- 
béré de fuivre leur confeil , 6c de vivre & 
mourir^ a vecques eux. Cela dit, chacun fe 
toucha la main , pour confirmation. Au foir 
du confeil, Théodore de Beze 6c quelques 
uns de fes compagnons luy firent une tres- 
fage & belle remonflrance, pour le conforter • 
èn fa refolution , luy alleguans les inconvè- 
niens qui s’enfuivroient de fe feparer : & le 
fup plièrent de ne faiffer point l’œuvre en- 
commencée, à laquelle Dieu donneroit per- 
feétion , puis qu’il alloit de fon honneur. Au 
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temps arriva au camp de la partie 
la Roine, Monfieur de Frefne ( Robertet ) 
Secrétaire des commandemens , pouf rem- 
porter les conditions que ledit fieur Prince 
demanderoit pour fon ifluë. « Auquel il ref- 
. » pondit que l’àfFaire eftoit de poids , & qu’il- 
» n’ef^t encores réfolu , d’autant que plu- 
» fleurs mumuroient , & la conclufion prife», 
» on la feroit fçavoir à la Roine , ou luy- 
» mefme la luy porteroit. Robertet cognut au 
langage de quelques particuliers, qu’il yavoit 
du changement : & s’en retourna retrouver la 
> Roine, pour l’advertir qu’il falloit autre chofe 
que du papier , pour le mettre dehors ; la- 
quelle fe retira après. 

De ce fait icy les Princes & les grands 
doivent tirer inftruâion de ne s’obliger de 
promtfle , en affaire qui font de poids , fans 
avoir premier bien confulté avec les fages. 
Car encor qu’on foif pouffe de bonne in^ 
tention , cela n’empefche pas qu’on ne choppe 
en quelque maniéré , en ce que la foudaineté 
' fait négliger plufieurs circonftances , qui fe 
doivent confiderer. Et quand bien on obfcr- 
veroit tout ce qui.eft requis, fl eft-ce qué 
plufieurs le peuvent encores mieux faire. La 
dignité delacaufe qui s’agift, eft aulTi quel- 
quefois telle , & la quantité des aflbciez Q 



) ^ 

Digitized by Gbogle 



BK F. .DE LA Noue, icq 
grande , qu’il faut mefmes que les fuperieurs i^6t» 
deferent à l’un & à l’autre. Ils doivent aulfi 
imaginer que ceux à qui on promet , bien 
que ce foient chofes defraifonnables , ne 
iaiflent de fe tenir offenfez , & de fe plain» 
dre , s’ils voyent qu’on manque à l’accom- 
plilTement d’icelles, 

CHAPITRE V. 

Par quelle aâion la guerre commença à s* ouvrît 

manifejîemenc entre les deux armées, 

\ 

P EKDANT que les pourparlers , dont il a été 
fait mention , fe continuoient : il y eut quali 
toujours des fufpenlions d’armes d’une part & 
d’autre : qui caufa qu’on n’emrcprint rien ès 
environs de Paris & d’Orléans. Mais ayant le 
Prince de Condé & les fiens tognu que les 
paroles efloient trop foibies , pour remédier 
aux altérations préfentes , il détermina d’y 
adjoufter les effets. Parquoy incontinent après 
que la réfolution fut prife fur l’ofiie faite à la 
Royne , il retira à part fept ou huit des prin- 
cipaux Capitaines , pour advifer aux moyens 
plus propres pour venir aux mains avec les 
ennemis : car les trefves elloient faillies le- 
jour précédent. Tous opinèrent qu’il les falloit. 
prévenir par diligence ; veu que deux chofes. 
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Ij'JJa.favorifoient grandement ; l’une que Meilleurs 
de Guife , Connellable & Marefchal de Saint- 
André elloient alors abfens* de l’armée , & 
n’y avoir que le Roy de Navarre qui y fuH : 
l’autre que les compagnies des genfdarmes 
logeroient fort efcartées du* corps d’icelle. 
Que de marcher le jour vers eux , leurs che- 
vaux légers ou leurs fourrageurs leur donne- 
roient advertiffement : mais faire une grande 
diligence la nuit , & arriver à la diane , indu- 
bitablement on les furprendroit. Et combien 
qu’ordinairement on ne vift guères donner 
decamifades aux armées j d’autant plus faciles 
à execuier eftoient elles , pource qu’on s’en 
gardoit moins. Et quant au chemin , qu’il 
«floit très -facile, n’y ayant que campagne 
raze jufques à eux. 

Une heure après , le Capitaine partit , & 
arriva à la Ferté , <ie bonne heure : où les 
Chefs dirent aux Capitaines^ leur intention , 
afin qu’ils fiflent veflir leurs foldats de che- 
mife« , & les difpofaflTent à fe bjen porter en 
celle magnanime ( 3 ) entreprife. Sur les huiél 
heures du foir les troupes eftoient jà aux 
champs , lefquels’ après avoir fait les prières 
publiques, (félon la couftume d’alors de ceux 
de la Religion ) fe mirent à marcher avec un 
ardeur de courage , que je puis affermer avec 
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vérité n*cn avoir jamais veu en gens de guerre jf 420 
de plus grande. Avant le dcflogement fe ' \ 

commit un aâe (a) très vilain , d’un force- 
ment de fille par un Gentil-homme , dont la 
qualité & la brièveté du temps empefeherent 
de faire le chafliment. Ce qui fit que beau- 
coup de gens de ' bien prindrent de - là un 
mauvais préfage de l’entreprife. L’ordre qui 
fut donné pour combattre , efioit tel , car on 
préfumoit furprendre les ennemis dans le 
logis. Premièrement Monfîeur l’ Admirai mar- 
choit à la telle avec huiét cens lances , & 
devoir renverfer toute la cavallerie qu’il 
rencontreroit en armes. Après luy fuivoient 
douze cens barque bufi ers en quatre troupes , 
ayant charge d’attaquer les corps de garde 
de l’infanterie ennemie > puis donner dans 
leur quartier. Après marchoient huid cens 
harquebufiers pour fe faiGr de l’artillerie , 
iuiviz de deux gros bataillons de picques. 

Puis M. le Prince de Condé venoit avec plus 
de mille chevaux en quatre efquadrons , avec ^ 

le relie de l’harquebuferie. Il faut entendre 
que partant àl’heure qu’qn fit , par raifon, on 
devoir arriver au logis des ennemis à trois 

( a ) Cet afte de brutalité fut commis pat Gabriel 
de Boulainvilliers de Courtenay. ( Lifez la note de 
la p. 71 , du Tome XUlt de la Q>lle£Uoa.) 
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ÈJ62. heures du matin. Car il n*y avoir que belle 
campagne , Sc nulz padages eflroiiz , & eh 
une heure & demie les gens de pied pou- 
. voient f<iire une lieue. Mais après en avoir 
marché deux j les Guides recognurent qu’il 
s’elloient’ efcartcz du chemin , & en pehfant 
le redreiïer , il fe fourvoyèrent davantage y 
demeurans comme efperdnz , fans fcavoir où 



ilz elloient ", au grand derplaifir des Chefs. 
Somme J qu’ayans Cheminé jufques à une 
grande heure du jour^'oii trouva qu’on èfloit 
encor V uue lieue du camp des ennemis , 
duquel les'batteurs d’eflraide , aÿans apperceu 
la telle He Tarmée du Prince , retournèrent 
en toute diligence y donner une chaude 
âllarmè.' On prit confeil de ce qu’il convçnoit 
faire. 'Mais en ces' entrefaites', on entendît 



les canonnades (a) rédpublces qui fe tiroient 
dudit cânip , pour, figna'l à leur' cavallefie de 



s’y vénîr joindre. Ce qui fit rompre le delTéih 
dé pâfîef outré, veii qu’on efloit defcouveit 
& qu'’il y avoit encores loin à marcher : mais 



^ |a) Dariiville ( n'ouï apprend M. de Thon Lîv. XXX ^, 
qui 'dtôif' à 'la tête ‘du camp dé 'l’armée* catHoliqufr', 
ié\'eilia -les Officiers par un coup de canon ; & de 
Routes parts iis fe raffemblcrcnt auprès du Roi de-N^- 
varre qui 'de* concert avec ’CBx , mit Tes troirpcs ca 
bataille. 
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s’il n’y euft eu que demie lieue , on avoît lytfl* 
'délibéré de palier outre, & combattre. Voila 
comment une entreprife qui en apparence 
èftoit bien certaine , fufl toute rompue. 

i . - . , - • ' '’i 

Je me fuis enquis à quelques, fuffifans Qa^ 
pitaines qui efloient en l’armée contraire^ 
ce qu’ils penfoicnt qui euft deu fucceder,fi 
_cet,ix de la Religion^ fuflent -arrivez à temps. 

Hz m’ont confelTé qu’ils euffent combattu.: 
cependant > .qu’ilz eftoaent,, prevenuz eftaits 
Teparez de leurs Chefs plus affedionnez 3 .& 
dé la plufpart de leür çav^llerie. Monfieur 
le Mafefchal Damville.efloit logé à la teftc 
de l’armée Catholique avec la cavall^ric 
legere , qui elV un trça- vigilant & entendu 
^Chef de^guerre,.. lequel m’a , dit aufti^ avoir 
efté en, armes & en, cervelle une partie _de la 
rmiâ : neaiumoins ft.toutde gros euft donne 
à tçpips , que leur, armée eft,oit en hafar4. 
!15|guQy iLne'if^nt ^fajc^ ^cVÇs^doutev^Çar 
èncor.jquetjes ev^pemen^^-.militaires ^fGÛent 
Vorp'inçertainf eft. çè c[i^ Je dé^yîuuqge 
d’eftre^ futpris monftrcÛj;,p^^ jipparçiij^ SS¥f. 
jde celiiy qui^fe, laiffoit^fu^rendre. Tpqte:;!? 
coulpe fut,, iettée,,fqrç Içs -f^qit^es lefqufete 
pour s’excùfei:, .difoienf que M. -d’Andglot i 
ayant dès le partir du Iqgis mis fpn infantçri» 
en batai^ons , cela l’avoit rendue plus tardive. 



I 
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, à nsarcher. Mais j’eflime que telle excufe eAoit 
plus fubiile que véritable', veu qu’il n’y avoit 
ny baye ny buifibn qui donnaft empefche- 
ment. Toutefois elle auroit eu poids fi le 
■pays euft eflé plus ferré. Les deux armées 
demeurèrent en ordre, combien qu’elles fuf- 
feht im peu efloignées l’une de l’antre, jufques 
à deux heures après midi. Apres, M. le Prince 
de Coudé s’alla loger à Lorges , dillant d’une 
‘petite lieu’é d’eux. "Et le Roy de Navarr^ 
’manda en pute diligence à Meflieurs de 
Gnife & Conneftable, qui eftoient à Chafteau- 
^un , ce ‘qui eftoit furvenu. Lefquels le 
'Vindrent trouver incontinent. Or eux crai- 
'gnans d’eftre aflaillis de nuid ^ à caufe que 
l’armée du Prince de Cotidé efloit forte de 
gens de gens de pied , & que leuHogis eAoit 
mal -propre pour là cavallefie', ilz firent 
mettre' à la teAe de leur placé de bataille, 
fur l’avenue, cinq ou fix'^j^os monceaux' de 
fagots aVcc fo'fcë' paille defibus p6qi|j y 
Taire mTeftre'Iè'"fëii'i fî on les alloit attaquer*, 
afih' qh’à la clarté de éeAe‘ lumière l’On 
T»eüÜ titèr trois 6ti quatre volées d’artillerie : 
te- -qui euA'- grandement ‘ endommagé les 
^'ffàillansi Auctnis"ÿ a‘qui defdaignent telles 
inventions 'ruéantmdins elleÿ peuvent fervir 
iquelquefois," Le' lendemain, ils fe mirent 

.r -iy:...’ - Ji.] ,'ov r.; -i :■> • gilCOÏ 
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encor en bataille fans fe voir , & n’y eufi i 
que les chevaux légers qui efcarmoucherem. 
Mais les Chefs des deux codez voyans qu’il 
edoit bien mal-aifé de s’entre-furprendre, 
& leurs logis edre fort incommodes , attirer 
auffi par une eTpece de nécedlté de prendre 
quelques villes, qui leur fervoient grandement 
pour la continuation de la guerre ^ comme 
Blois & Boigencyj chacun envoya fon bagage 
& artillerie vers icelles dès le matin , & 
après le midi les armées s’y acheminèrent, 
fe réparant en cCde forte fans combat ny 
perte. 

Je veux raconter un accident , ( â } 

qui furvint deux heures apres cé départ , 
que s'il fud advenu lors qu’elles edoîent 
plus voifines , par avantürê le Grince de 
Condé eud ede en danger d'edre desfait 
Ce fud une pluye &_un orage, qui dura 
près d’une heure , fi horrible , qiie je fcay 
qu’entre quatre mille harqitebufiers , qu’il y 
avoit, dix n’eudent peu liref : & fi , la pluf- 
part fe retirèrent pour chercher le couvert, 
qui edoit une Occafiofl à fouhaît, qui préfeh- 
toit la vidoire aux Catholiques tant pource 
.qu’ils edolent puidans en cavallerie , que 

(a) Cette particularité elt atleftéfe par Bezc(Hift, 

. des Eglifes reformées d" France, Tome II, p. loa. ) 

Terne XmL " H 
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ï ^62. pource que le vent & la pluye donnoient fi 
vivement au vifage de leurs contraires , que 
les plus mordans d’eux eflo.ient bien empef- 
' chez de relifter à cette fureur du temps. C’eft 
ici au vray ce qui fe paflâ du collé de ceux 
de la Religion, en celle expédition. Mais' ' 
les particularitez qui furvindrent en l’armée 
du Roy de Navarre , il appartient proprement 
' à ceux qui eftoient en icelle , & peuvent 
les avoir fceues, de les defcrire. 

CHAPITRE VI. 

De la bonne dïfcipliae qui fut obfervée parmy 
* les bandes, tant de cheval que de pied, 
de Mon (leur le Prince de Conde, feulement 
Vefpace de deux mois. Puis de la naijfance 
de la Picorée. 

A. LOB s* que cette guerre commença, les 
Chefs & Capitaines fe reffouvenoient encores 
du bel ordre militaire, qui avoit efté pradiqué 
'en' celles qui s’eftoient faites fous le Roy 
'François, & Henry fon fils, & plufieurs fol- 
dats en efto*ient aufti mcmoratifs ; pour la- 
quelle occalion il femble que ceux qui prin- 
drent les armes, fe contenoient aucunemefit 
en leur devoir. Mais ce qui eut plus de force 
à ceft elFea , furent les continuelles remonf- 
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ttances es prédications où ils eftoient admon» 
taeftez de ne les employer à l’oppreflioii du 
pauvre peuple : & puis le zelc de la religion# 
dont la pluS/grande part' eftoient /menez'# 
avoit alors beaucoup de vigueur. De mahierU 
que fans aucune contrainte» chacun (è bridoil 
volontairement» pour ne commettre point c4 
que louventes-fois Photreur des fupplices ne, 
peut empefcher : & principalement la' Ncf , 
bleflTe fe monflra» à ce commencement, très<»; 
digne d’un nom qu’elle portoit : car marcha»* 
par- la campagne ( o"ù la licence de*vivtfe eft 
fans comparaifon plus grande, que- dans lei 
villes ) elle ne pilloit point (a) , ny ne bauoi* 
fes hoftes , Sc fe comeiuoit de fort peu. Et les ^ 
chefs, '& la plüfpart. d’icelle , qui de-'leuri 
maifons avoient apporté quelques moyens’# 
payoient honnettement. On ne voyoit point 
fuir perfonne des villages,, ny n’oyoic on né 
cris ne plaintes. Somme , c'efioit un defordrt 
très-bien ordonné. Quand il fe commettoit Ult 
crime en quelque troupe, on banniffoit celuf 

(a) Cette obfervation de la ÎNoue paroîtra, Cins 
doute étrange à plus d’Un Icéleur. Par la manière , 
dont il s’etprirae , il femble qu’on doive tenir compte 
à la NoblelTe de n’avoif à cette époque ni pillé, ni 
battu fes hôtes. Un éloge femblable indique l’etprlt 

brigandage qui regnoit parmi nos ancêtres. 

Ha ^ 
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. qui i’avoit. commis, ou on Je livroit és mains 
de la juflice , ^ les propres compagnons 
ç’ofoieni pas mermes ouvrir la bouche pour 
çxcufer lexriminel.: tant ou avoiten detefta- 
lion les mefchancetez , & efloit-ou amateur 
de vertu,?,. Au camp de VauflToudun près 
Orléans ,> où le Prince de Condé fejourna 
près de quinze i jours. , l’infanterie Ht ■ voir 
qu’elle’ eftoit touchée dit mefme fentimenti 
Elle eftoit logée en campagne , & le nombre 
des enfcignes ne paffoit trente-fix. - 
: .J^remarquay alors quatre ou cinq chofes 
notables. La première eft , qu’entre celle 
grande troupe on n’eut pas ouy un blafpheme 
'du nom de Dieu. Car lors que quelqu’un , 
plus encore par couftuuie , que par malice, 
5*y abandonnoit, on fe courrouçoit afprenient 
contre luy : ce qui en reprimoit beaucoup. 
La fécondé, on n’euft pas trouvé une paire 
de dez j>y un jeu de cartes en tous les quar- 
tiers : qui font les fources (a) de tant de que- 
velles & de larcins., Tiercement , les femmes 
en eftoient bannies, lefquelles ordinairement 
lie hantent tels lieux linon pour lervir à 

^ I 

( a ) On ne peut CTprimer avec plus de vdrité les 
zéfultats dangereux de cette padîon , qui, i la honte 
du (iecle oïl nous vivons ell devenue un de ces befoins 
faâiccs qui font & Tunique aliment des cercles. 
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la diiïblûlion. En quatrième lieu , nul neij5a» 
s’écartoii des enfeignes, pour aller fourrager: 
ains tous eftoient fatisfaits des vivres qui leur 
ertoient diüribucz , du peu de folde qu’ils 
avoient receu. Finablement , a\i foir & au 
matin , à l’afïiette & levement des gardes , 
les prières publiques fe faifoient, léchant 
des Pfalmes (a) retentilToit en l'air. Efquelles 
adions on remarquoit de la pieté en ceux qui 
n’ont pas accoullumé d’en avoir beaucoup es 
guerres. Et couibien que la juflice fuft alors 
feverement executée, fi eft-ce que peu en 
fentireiu la rigueur , ponrce que peu de def- 
bordemens parurent. Certainement plufieurs 
s’esbahiffbient de voir une li belle difpofition, 

& mefmemeni une fois feu mon frere le fieur 
de Teligny , & moy , en difcourant avec M. 
l’Admiral , la prifions- beaucoup. Sur cela.il 
nous dit, « c’efl voirement une belle chofe, 

» moyennant qu’elle dure : mais je crains que 
» ces gens icy ne jettent toute leur bonté à 
» la fois , & que d’icy à deux mois il ne leur 
» fera demeure que la malice. J’ay commandé 
» 'à l’infanterie long-temps , & la cognois , 

» elle accomplit fouvent le proverbe qui dit , 

» de jeune Hermhe , vieux diable : li cclle-cy 

(a) Des PfçauMes, 

H 3 
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^ » y faut (a) , nous ferons la croix à la che^ 
» minée. Nous nous mifmes à rire , fans y 
prendre garde d’avantage , jufques à ce que 
l’expérience nous fit cognoiflre qu’il avoit 
elle prophète en cecy. 

Le premier dtfordie qui arriva, fut à la 
prife de Boigency , qui fut emportée des 
provençaux , par deux trous qu’ils firent à 
la muraille , à la fappe : là où ils exercèrent 
plus de cruauté & de pillerie fur ceux de la 
Keligion habitans d’icelle , qui n’avoient peu 
foriir, que contre les foldats Catholiques qui 
la defendoient : mefmemem il y eut des forw 
ceniens de femmes. Ceft exemple fervit de 
planche auxGafcons, qui monflrerent quelque 
temps après , qu’ils ne vouloient pas eftre 
furmoniez , à jouer des mains. Mais le Re* 
giment de Monfieur d’Y voy , qui eftoit tout 
de François , s’efcrima encore mieux que les 
deux autres ; comme s’il y euft eu prix pro- 
pofé à celiiy qui pis feroit. Ainli perdit noflre 
infanterie fon pucelage ^ & de celle conjonc*. 
tion illegiûme , s’enfuivit la procréation de 
}Aç.demoifcUe la Picorée , qui depuis eft bien 
4 tccreuë en dignité , qu’on l’appelle mainte-, 
pant Madame. Lt fi la guerre civile cQniinue 

(a) C’çft i 4ire, 6 çellc-çi y wanquç» 
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encore, je ne doute point qu’elle ne devienne 1^62, 
Princejfe (a). Celle perverfe coufluine s’alla in- 
continent jetter au milieu de laNoblelTe une 
partie de laquelle ayant goufté des premières 
friandifes qu’elle adminiflre , ne voulut plus 
fe repaiflre d’autre viande. Et en cefle ma- 
niéré le mal , de particulier devint general , 

& alla toujours de plus en plus infeâant le 
corps univerfel. J’ay fouventefois veu adjouP- \ 
ter des remedes , pour penfer corriger la 
malignité de cefte hu.’Vieur. Mais combien 
qu’ils profitalTent aucunement , fi n’avoientf 
ils la force de la forcer. Entre autres M. 
l’Admiral ne s’y efl point efpargné , qui efioit 
un fort propre médecin pour guérir cefte 
maladie. Car il eftoit impiteux (b) .* & ;ne 
falloir point par exeufes frivoles, penfer eC- 
chapper , eftant coupable : car elles n’eftoient 
point valables devant luy. Au voyage qu’il 
fit en Normandie, il fut adveriy qu’un Capi- 
taine d’Argoulets avoit faccagé un village, 

( a) Mallieureufement la Noue fut Propkete. De* 

^petits le mat palTa aux grands. Alors il devint incu- 
rable. 

( b ) Voilà une de ces expreflions dont le retranche- 
ment n’a pas enrichi notre langue ; on en citerait 
beaucoup d’auttps de ce genre ; & une nomenclature : 
bien faite fur ce fujet , auroit Ton mérite. 

H 4 . 
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jj’ 52. où il envoya incontinent, & ne peut-on at» 
trapper que le Chef &c quatre ou cinq foldats 
qui receurent Icurcontlamnaiion incontinent, 
& les fît attacher bottez & efperonnez, ôc 
la cafaque fur le dos, avec le drapeau pour 
enfeigne. Et puis, pour enrichir le trophée, 
' il leur fît mettre aux pieds les defpouilles 
conquifes, comme robbes de femmes , line eux y 
nappes , entremefle^ de poules & jambons : ce 
qui fervit d’advertiflement & d’eferit en grofle 
lettre à tous ceux qui. fe mefloient de mefir.e 
ineftier , de ne fe gouverner comme ceux-là. 
On ne vit jamais gens plus fages qu’on fut 
apres, tant qu’un mois dura. Mais on retourna 
depuis, à l’exercice des bonnes cou (lu mes , 
que fans leverité on ne ft^auroit faire oublier. 
Je diray cu(fî en ravxur des bandes Catholi- 
qties, qu’elles elloient auffi à ce commence- 
ment bien policées , Se peu mal-faifantes au 
peuple : entre Icfquelles la noblefle reluifoit. 
jMais de dire combien de temps elles per- 
rçvererent, je ne fî^ay pas bonnement (a) ; 

(a) Si la Noue, en, rédigeant ce paffage, s’étoît 
rappelle la barl-.;rie avec laquelle à la luêiiie époque 
les Catholiques l'accagèrent les villes de Blo'is &. de 
Àfc-, il auroit tianché la difficulté. ( Voyea les Mé- 
juoites de Caftelnau, Tome XLIII , de la Cplleétîon 
page 96. 
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lomefois j’ay entendu , qu’elles mirent tout 1^62* 
incontinent les voiles au vent , & prindrent 
la mefme route des autres. Encores que quel- 
quefois nos defordres nous apreflent à rire, 
li ert-.ce qu’il y a bien plus d’occafion d’eu 
plorer , voyant un C grand nombre de ceux 
qui manient les armes, mériter par leurs mau- 
vais comportemens » de porter plutoft le nom 
de brigands, que de foldats. 

CHAPITRE VII. 

Pour quelles raîfons Varmèe de M. le Prince 
de Condé fe diffipa après la pnfe de Boli-' / 
gency. Et comme il tourna cefîe neceffuè 
en utilité y & du dejpin de celle du Roy de - 
Navarre, 

Les principaux Capitaines du party de ceux 
de laReligion , qui avoicnt cognoirtance des af- 
faires du monde, prévoyoieni bien queleurar- 
mce ne demeureroit pas longtemps en corps , 
pource qu’une partie des fondemens nécef- 
faires defaillok:& craignoicnt celle dirtipation 
comme on craint qu’un grand chefne , qui 
'ert esbranlé des vents , ne farte fa cheute fur 
quelque muraille pour la brifer , oit accabler 
fpus foy quantité d’autres petits arbrirteaux 
portans fruiél, Pour celle, occafiou avoieni-iU 
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1 J63. tousjours confeillé, qu’on tentafl le combat, 
lors qu’on eftoii en vigueur, à quoy on faillit. 
Or après la prife de Boifgency, qu’on vit que 
l’armee contraire s’eftoit placée à Blois , qui 
eft fituée fur le beau fleuve de Loire , & 
que la guerre s’en alloit tirer à la longue , 
l’ardeur première commença às’atiedir. Audi 
vindrent lors à faillir les moyens pour fou- 
doycr les gens de guerre, lefquels avoient 
desja confumé tous ceux qu’on avoit peu 
ramaffer, tant à Orléans 'qu’autres endroits. 
Celle neceflité ouvrit la porte à pîufieurs mêf- 
.contentemens , la plufpart delquels avoient 
des fondemens fort légers : combien que le 
principal mouvement procedaftdel’impatience 
naturelle de la nation Françoife, laquelle ne 
voyant promptement les effeds qu’elle a ima- 
ginés , fe defgoufle 8 c murmure. Je ne veux 
point celer, qu’auciu^s mefmes des principaux 
de la Noblefle , trop amateurs de leurs biens , 
pu ayans des efperances un peu ambitieufes, 
ou pour eftre trop délicats , voulans cacher 
ces defauts , mirent en doute la juftice de la 
guerre. Ce qu’ayant efte cognu , on les pria 
de fe retirer (a), de peur que leurs propqs 

( a ) La Noue veut parler de l’amniftic accordée aur 
Proteftans. ( Lifez les Mémoires dé Caftelnau,T. XLIII, 
de la Collection p. J7î»v ' 1 
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D’alteraflent la volonté des autres. Et quant 
au gros de la Noblefle, qu’on ne pouvoir 
entretenir , ny placer és garnifons voifines , 

& qui pouvoient fervir ailleurs, on avifa de 
les envoyer en leurs provinces, où les affaires 
balançoient entre ceux de la Religion, & les 
Catholiques , & principalement en Poidou , 
Xaintonge , & Angoumois. Là envoya-t-on le 
Comte de la Rochefoucaut ; à Lyon , le fîeur 
de Soubize , Sc à Bourges , le fieur d’Yvoy 
avec fon Régiment. Et d’autant que les Al- 
Jemans , Suiffes & Efpagnols entroient jà en 
France , pour le fecours des Catholiques. 

M. d’Andelot fut auflî envoyé en Allema- 
gne (4) , & le fieur de Briquemaut en Angle- 
terre , pour tirer ce qu’on pourroit de faveur 
& d’aide. Par ce moyen, la ville d’Orléans 
demeura affeurée & defchargée de ce qui l’euft 
grevée : & les négociations eflrangeres 
furent bien eilablies, & remedia-t-on à la con» 
fervation des provinces , defquelles on rece^ 
voit faveur. Ainfi furent defmellées les düE- 
puîtez qui furvindrent lors du collé du Prince. 

De façon que l’efperance du fuccezdèla guerre 
n’en diminua pas beaucoup. Dequoy je ne 
m’en eftonne pas. Car puis qu’és affaires ex- • 
irêmes les hommes prudens & magnanifme» 
uouvent des remedes» pourquoy defefperoii- 
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on en celles qui ne font encore parvenues à 
ce degré là? cependant, en matière de guerre, 
faute d’argent eft un inconvénient qui n’eft 
pas petir. Celui-là n’eft pas moindre, d’avoir 
à manier gens volontaires : car c’eftun fardeau 
fur foy très-mal aifé à porter, & par lequel 
on eft aucunes- fois accablé : & nul le fçait, 
qui ne l’a efprouvé. 

Le Roy de Navarre, & les Chefs joints 
avec luy coufderans qu’il ne falloit perdre 
le temps, qui doit eftre cher à ceux qui ont 
les forces en la main , rengrolTirent leur camp, 
tant de François , que d’eflrangers : & fup- 
plierent la Roine de faire venir le Roy en 
i’armée , afin que les Huguenots , qui difoient 
que c’eftoft celle du Roy de Navarre , ou de 
M. cieGuife, fulfent contraints de l’appeller 
celle du Roy. Aufli pour authorifer la guerre 
d’avantage , qui fe faifoii fous fon nom , ce 
qu’elle fit. Et fe trouvèrent à Chartres , où 
fut prinfe refolution d’aller attaquer Bourges, 
avant qu’on l’euft fortifiée. Car une fi puif- 
fanie cité, qui n’eft qu’à vingt lieues d’Orléans, 
accommodoit trop , comme ils difoient , les 
affaires du Prince Condé. Ils s’y achemine- 
Tent , & l’ayans attaquée, elle ne fit tant de 
refiftance (a) qu’on efpeiroit , dont elle tomba 

(a) Voyez dans les Mémoires de Ca(leInau(T. XLIII s 
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entre leurs mains. Après, ellans enflez Sc lydx 
Joyeux de celle foudaine vidoire , qui eftoit, 
difoieni-ils , un bras coupé à ceux de la Re- 
ligion : ils entreront en deliberation de ce 
qu’ils dévoient faire : car plufieurs preflbient 
fort d’aller attaquer Orléans. Et voicy quelles 
eftoient leurs raifons : « que les deux Chefs 
» qui faifoient mouvoir tout le corps con- 
» traire , à fçavoir le Prince, de Condé & 

» l’Admiral, eftoient dedans , 8c que les pre- 
» nant , il feroit après facile de le rendre im- 
» mobile : que les eftrangers qui ouvroient 
les yeux , &• fretilLoient pour entrer en 
' » F rance , oyans feulement dire qu’elle fe- 
» roit afllegée , perdroient la volonté d’y ve- 
» nir. Qu’ils auroient aflez de gens pour 
» commencer le fiege : car mettans deux raille 
» hommes bien fortifiez dedans le Portereau , 

» pour brider la ville de ce cofté-là, il leur 
» reftoient encores dix millehorrmes de pied, 

» & trois mille chevaux, qui fuffifoient, at- 
>i tendant les autres forces qu’on fai foi t ache- • 

» «miner. Finalement que la ville n’eftort forte, 

» d’autant qu’il n’y avoit nuis flancs qui va- 
» luflent , ny bon fofle , ny aucune contr’ef- 

de la Colleaion p. ) les caufcs de là pfjfe de Bourgcsl 
Cet événement ne fit pas fionneut i Xvoi , qui" y 
comniandoit. . r - 
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2^62. » Carpe i feulement y avoit un rempâr, dani 
» lequel avec trente canons, en fix jours on 
n pourroit faire deux Cens pas de brelcbei 
» Mais ü vous donnez temps, difoient>ils • 
» à ces Huguenots de parachever leurs foi> 
» tilications , où ja ils travaillent) il nous fera 
» impoflîble de l’emporter. Qu’on fe fouvinC 
» que ladite ville n’eftoit pas feulement une 
» petite efpine dedans le pied de la France* 
» ains plutoft une très-groffe fagette (a) , qui 
» luy perçoit les «nirailles , & l’empefchok 
» de refpirer ». 

Les autres qui eftoient d*opinion contraire* 
repKquoient en cefte forte, que par les intel- 
ligences qu’ils avoient à Orléans, ils fçavoient 
de certain , que les. deux Regiurens Gafcona 
■& Provenceaux eftoient demeurez dedans* 
qui paifoient trois mille foldats. Plus de cinq 
ou fix cens autres foldats qui s’y eftoient re- 
tirez de ceux qui eftoient dans Bourges. Kt 
outre cela, il y avoit quatre cens Gentils- 
Jrommesi puis les gens de la ville qui portoieirt 
les armes , qui n’eftoient pas moins de troie 
mille. Tout. lequel nombre faifoit plus de 
fept mjlle hommes , fans comprendre encore i# 
difoient-ïils , çeitx qui fe viendroient jetter 
dedans , s’ils oyoient quelque bruit qu’on U 

(a) Flèche. .. . j 



Digitized by Google 




DE F. DELA Noue. 127 
vint afileger. Qu’une ville n’efloit pas prena- 
ble , où il y avoir tel nombre de gens , 
grofles provifions de vivres. Doncques qu’il 
n’y avoir nul repos, avec douze mille foldats j 
de s’aller planter devant , veu le grand nombre 
des camps feparez qu’il convenqit avoir , pour 
la bien fermer. D’avantage , que ce feroît 
s’embarquer fans bifcuit , d’entreprendre ,tet 
ouvrage , fans eftre accompagné de deux cenb 
milliers de poudre , douze mille balles , & 
deux mille pionniers ; & que toute la puiflancé 
^ .du Roy ne pourroit ramaffer cela d’un mois* 
JViais qu’il y avoit d’autre befongnè ailleurs 
plus facile â tailler , à quoy il efloit befoin çte 
pourveoir : qui eftoit d’ofler la ville de Rouen 
aux ennemis, pendant qu’elle eftoit encore 
foible, en laquelle les Anglois, attirez pair 
eux , pourroient faire une grofîe mafle d’ar- 
■mce, pour fe jetter après où il voudroient, & 
qu’il falloir promptement aller coupper ceft 
autre bras. Et quant aux forces que pouvoir 
amener d’Andelot, qu’envoyant à l’enconttie 
d’eux, quinze cens chevaux, & quatre mille 
arquebufiers , qui feroient favorifez des pays», 
villes , & rivières , ils fuffiroient pour les re- 
poufler , ou tailler en pièces. Et avenant qu’on 
fuft venu a bout , alors ce feroit le vray temps 
d’aller, ôc fans crainte d’eftre moleftez , plai^. 

I 
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9 j; 62. ter un mémorable fiege devant Orléans, pour 
l’avoir promptement par vive force , ou plus 
tard , par la mine ôc la fappe, ou à la longue , 
en faifant des forts à l’emour< Ce dernier avis 
le gaigna , & fut fuivy , Sc pcnir dire ce qu’il 
m’en femble je trouve qu’il eftoit le meilleur* 
Car dans la ville il y avoit pour la defen* 
fé , plus de cinq mille eftrangcrs , fans les 
habitans , & abondance de munitions : & les 
Tavelins commencez : & les fortifications des 
Ifles efloient quafi parfaites.- Vray efl que M. 
Je Connétable, qui elloit un grand Capitaine, 
difoit qu’il ne vouloit que des pommes cuites , 
pour les abbatre : mais quand on l’eull amené 
là pour les voir * il confclfa qu’il avoit eAc 
mal informé. Souventefois nos Chefs devi- 
Jbient entr’eux du fiege. Mais M. l’ Admirai 
s’en mocquoit , difant que d’une ville , qui 
peut jetter trois mille foldats en une fortie 
l’on ne s’en peut acofler près , qif avec péril , 
ny moins en approcher l’artillerie* Et que 
•l’exemple de Mets & de Padoue , où deux (a) 
grands Empereurs receurent home , pour 
.avoir attaqué des corps trop puiffans , efloit . 

(a) Nous renvoyons le lefteiir aux Alémoires de 
Bertrand de Salignac par rappoit aü liège de Met/,, 
& à ceux de Bayard pour le fiège dé Padoue que l’Eat- 
'^•teUr Maxluoilicn.fut obligé de lever. > 

un 
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un beau miroir pour ceux qui veillent af- 
faillir places qui font bien pourveu'és. 

CHAPITRE VIII. 

Que fans le fecours eflranger qu'amena Mi 
d'Anddot y les affaires de ceux de la Re- 
ligion ejloient en très mauvais eflat , & les 
courages de plufieurs fort ahbatus , tant 
■ pour la prije de Bourges & Rouen , que 
pour la défaite de M. de Duras. * 

Il defplaifoit merveilleufement au Prince’ 
de Condé , entendant d’heure à autre le pro- 
grez de l’armée devant Rouen , dequoy il 
n’avoit moyen de fecourir une cité fi princi- 
pale y & dont il voyoit uue perdition appa- 
rente. Ce qu’il eflimoit lui devoir diminuer', 
de fa réputation. Et tout fon recours efioit 
de mander fou vent à M. d’Andelot , qu’il di-. 
bgentafl fon retour, & gardait de fe lailTer fur-^ 
prendre aux ‘forces qui l’attendoient. Mais 
comme toutes négociations en Allemagne font 
longues, beaucoup de temps s’efcoula , ce qui' 
donna moyen à fes adverfaires de s’avantaget 
fur luy, mefmemeilt par la prife de ladite 
ville , laquelle fut aflaillie couragcufement ^ 
& défendue avec grande obllination. Ces 
grands Chefs de guerre., qui avoient par le- 
Teme XL FIL ' I ‘ 
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pris des villes fî fortes , comme Dan- 
villiers , Maiianbourg , Calais & Thionville • 
jugeoient qu’une li mauvaife place , li fort 
dominée * & fans aucune fortification qui 
vaJuû P au premier bruk de canon s’eAonne* 
roit. Mais par la refiHance que fit le fort de 
lainâe Catherine , qui defendoit la mon« 
tagne , ils cogneurent qu’il y auroit de l’af- 
faire à chaiTer les pigeons de ce colombier: 
11 y avoit dedans avec le Comte de Mon- 
gommery , fept ou huiâ eent foldats des 
vieilles bandes , & deux enûûgnes Angloifes p 
commandées par le Seigneur Xildré (a) , qui 
firent tous merveilleux devoir , combien que 
l’artillerie qui batoit en courtine, les endom- 
mageafl fort. Car le jour du grand aflàut (^) 
ceux de dedans perdirent par icelle plus de 

( 2 ) Ce Seigneur Kilcirë ne feroit'il point le Capitai- 
ne Grey qui , félon M. de Thon (Liv. XXXIH ) 4 In 
tète de cinq cent Anglois Ibrça 1 eâacade Caudebec,- 
le entra dans la ville de Rouen? 

( b ) M. de Thou ( ihid) dit que le j) Oftobte on 
donna un alTaut qui dura depuis dix heures du matin 
)ufqu’à fix heures du foir , que les Anglois & les EcofTolx 
le foutinrent avec une bravoure admirable, k que les 
femmes même , pour animer les hommes , mareboient 
, tans craindre la mort au milieu du fer Bc du feu, Ac 
lenùoicat avec une intrépidité furprenante tous les 
Isi vices qu’eo pouvoh 4 p«sc attendre de leur fexe. 
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quatre cent foldats , qui eft un très -grand y 
nombre. Il fut donné encor un autre' feux ^ 
affaut fans ordre. Mais au troifiefcne > elle fut 
emportée. J’ai entendu que M. de Guife 
commanda à ceux qui avoient la tefle , s’ils 
forçoient le rempar, qu’après ils ne couruffent 
pa^ desbande» par ey & par là, comme le 
butin d’une fi riche ville y attiroit chacun ; 
mais qu’ils marcbafiènt par plufieurs corpc 
de deux & de trois cens hommes droit à U 
place , & que s’ils la trouvoient abandonnée , 
alors le foldat pouvoit chercher fon avanture* 
Car il craignoit que gens qui avoient fî coit- 
rageufement combatu , fiffent là encor queh» 
que dernier effort : ce qui toutefois n’avint 
pas. Neantmoins fi fut-ce une fage pré- 
voyance. Car on a vu en d’autres villes, que 
les affaillans ayans pénétré jufques à la place, 
avoient efié repouffés par-delà le rempar , . 

avec un grand meurtre de ceux qui s’efloient 
efearte» pour piller. On dit auffi que le fac 
ne dura que trois jours ; ordre (a) qu’on 
doit tenir aux villes qu’on veut conferver à 

(a) Affur^menl l'iimnamté, & la philofophle ne 
ptiÛdirent jamais i la Confcôion des articles de ce 
code dévanatcur. Le fang froid de la Noue, c« diflW- 

Unt fir des queftioea de <eM# efpècc, confond la 
raifen , ic rkuniilie. > 

I* 
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4j5a. Fçavoir , un jour entier pour butiner , un 
antre’ pour emporter , & l’autre pour com- 
pofer.^Mais en ces airaires-!à , les fupérietirs 
abbregent ou tillo gcin le terme, félon qu’ils 
Veulent', 8< qu’ils cognojffent qu’ils fe pour- 
ront faire obéir : laquelle obeiffance fe 
moiillre bien plutoft ès petites places pauf 
vres , qu’es grandes villes opulentes. Ce fut 
là l’uiKdes principaux aâes de nos premières 
tragédies; d’autant plus remarquable qu’un (a) 
Roy y fut tué, quatre ' mille 'honiines tarit 
d’une part que d’antre , morts , ou bleflez 
■Si la fccqnde ville de la France en richeffe’, 
toute faccagee. La nouvelle en fut bien triftè 
au Prince de Coude , mefmement 'pour fon 
Lrere. Il lui defphit beaucoup auffi de ce qu’on 
üt pendre treis perfonnages (b) excellens eh 
armes, en Loix, & en Théologie ; à fçavoir, 
Decroze , Mandreviîle , & Marlorat. Aufîi 
oeux de la Religion cflans irritez d’une telle 

ignominie , tafeherent de s’en rev-ancher fur 
• ■ * * 1 

(a) Nous nous empreffons de corriger ici une faute 

^cViappde dans le texte des Mémoires de Cafielnau 
.(Tome XLI'I ,.p. 1 1 on y lit que le Roi de'Na- 
varre mo'irut à Andely le 17 Décembre tjéi , tandis 
que cet événement arriva le 17 Novembre. > 

(b) Lifezie XLIII® volume de la Collcftion, p. tjj 
& 134. 
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d’autres prifonniers, qi(»I avoient eflé pris , lyda» 
dont l’un eftoit un Confeiller de la Cour de 
' Parlement de Paris (a) , & l’autre Abbé. Les^ 
Catholiques difpientque le Roy povivoit-faire 
■ pendre fes fubjets rebelles. Les Huguenots, 
refppndoient que les haines d’autrui expient 
couvertes de Ion rom , & qu’ils feroient de 
uL pain foiippe , coimne dit le proverbe. 

On. doit cependant-, avoir defplaifir voire — 
honte , d’ufer de fi rigoureufes revanches. 

Mais plus honteux ell-il beaucoup , pour 
youloir raiTafier fon cpitrroux , donner com- 
mencement à une nouvelle cruauté. Ce>ne 
feroient -pas guerres' civiles que les nofires, 
fi elles ne prodiiifoient de tels fruids.r,. 

1 Peu de.temps 3près M. le Prince de'Condé 
entendit la route d’une petite armée de Gaf- 
cons que le (leur de Duras lui amcuoif, où- 
i] n’y avpit-pas moins de cinq mille hojnmes y 
qui fut defi'aite.’ par' le (leur de MpJikic •, ce 
" qui redoubla- encores, fon ennui. Muis>il ne 
perdoit pas ny le courage , .ny la contenance 
es adveifités.,. Le malheur (b) ayint. au .fi^uc 

(• (a) On prie le Le^leor de rapprbclicr de, ce pafTaga 
robfcrvation fur les Mémoires de Cadclnao, T.-XLIII » 
de la CollcéHoii , p. 41'^ & fuiv. - * . 

. (b) C’eft dans les Mémoires de Montluc ( T., XXI 
de la Colle élicm). qu’il faut lire la relation, dç la bataille 

“ IJ.- ' 
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de Duras pour deux rcfifons principales , à ce 
j’ay oui dire ; l’une , que pour vouloir 
traîner deux canons quant & fes troupes , 
H marcha pefamment ; l’autre , que pour lÿ 
commodité de ceflc artillerie , il s’amufa à 
battre par le chemin quelques chafleaux , où 
il y avoit grand butin , ce qui donna temps 
«fes ennemis de le ratteindre , lefquels eflans 
puilTans en cavallerie , & lui foible » le ren» 
rerferent incontinent. Ceux qui ont à mener 
un fecours , fc doivent délivrer de gros ba» 
gage , & rendre leur expédition couronnée 
avec la diligence. 

En CCS entrefaites , j’ai fotivenance > oyant 
devifer de ces cbofès, que M l’Admiral dit 
à M. le Prince de Condé , qu’«« ntalieur 
eflcit tvusjmin fuivi d'un autre y mais qu'il 
fiillott attendre la troîjîepnt avantun ( en- 
tendant du padage de fon frère ) qu'elle 
les feleveroit <w ahhatreit du tout, Auffî etiX 
s’attendoient > lî mal luy fuft avenu , d’avoir 
le ficge y & en tel cas ils avoient pris une 
tefolution fecrette » que l’un d’eux s’en iroit 

te Ver , fr éonna I« 9 OAobre. M. 4e Tlioa 
{ Liv. XXXIII ) attribue la défaite de Duras à i’iadifi- 
cipline de fes troupes, à l’Indolence du Général (jui 
le laiffa furpremtre , i la tetraice imprudente <ja'U 
Voslat frite en préfcnce de i'amufe catimliqae. 
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en AHemagne , pou» s’efforcer d’y rekvei 
encore quelque fecoms , & aviferent que 
M. le Prince de Condé , pour la grandeur 
de fâ maifon , aiiroi» beaucoup plus d’efE- 
cace pour perfuader les Princes proteftan» 
de la Germanie , de hiy afEfter en une caufe» 
oa eu*-mefmes avoient quelque participa- 
tifflï, La cïfficahé eAoit du oK^cn de l’y coiv- 
diûre feulement. Mais aucuns Gentilshoi»- 
lues fe trouvèrent qui monflicrent eviden»- 
mentf qu’allam de maifon en maifo» de ceux 
qui favorifoient fon panti y & marchant la 
nuid & repofant le iour t. il eûoit facile de 
paflTer ayant vingt chevaux & non plus. Mais 
ÿ ne fut befoin de tenter ce hazard y pousce 
qu’à dix ou douze jours de-là y ils eurent 
nouvelles que M. d’Andelot » ayant paflë les 
principales difficulté* de fon voyage» cftoit 
à trente lieues. d’Orléans. Elle fut fejjpndce 
d’une autre ; à fçavoir , que le Conte de la 
Rochefoucant » fuivi des trois cens Gentils- 
hommes & des reliques de l’armée du fieur 
de Guras , feroit bientoil joint à luy. 
Prince de Cotpdé dit alors : Nos ertntmis nous 
•nt donné de mauvais sfckeùs y ayam puis 
nos rocs (a). EiHcndaot Rouen & Bourges )i; 

é*) c'elbà-»!!» IcH» F«mrf par sdhifioo 

. I < 
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%^6i.J'efpere qu'à cC’ coup nous aurons leurs Che- 
valiers y s'ils for tent erk, campagne. Il ne faut 
point deniander fi chacun fautoit & rioit à 
Orléans ; car c’eft la couftume des gens de 
■guerre de fe resjouir plus ils ont de moyen 
de faire du ravage & du mal à ceux qui leur 
■en font ; tant l’ire eft puiffame en leur en- 
droid ! Et comment n’auroient ils quelque- 
fois les afïedions .tachetées de fang , veu que 
-plufiètirs gens d’Eglife-des ont fi rouges de 
■-.la teinture de vengeance , au cœur defquels 
lïe devroit refider que charité? 

« • m 

. ’ c H A P I T R E I X. 

< . . », « • ^ 

, Du deffeîn que prit M. le F rince de Condé y 
voyant fes forces ejlrangeres approcher , & 
comme il s'alla prefenter devant Paris , où 
■' f ayant fejdurné om^e jours y fans faire nul 
il s'achemina vers la Normandie. ' 

-JT OU R CE que les bons confeils , font les • 
•fources d’où dérivent les belles executions, 
;& Les accroifiement des forces , font les inf- 
■itrumens qui fervent pour y parvenir : cela 
fit que MelTieurs le Prince &• 'Admirai fen- 
;tans les leurs eflre proches penferent en - 

au jeu des Echecs... On fut de quelle valeur font à 
ce jeu les tours & les Ca valicrs. 
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cux-mefmes • à eflire quelque bon' delTein. 
Enfin , avec leurs plus confidens , ils déli- 
bérèrent de marcher diligemment vers Paris j 
non en intention de la forcer ( car ils Te dou- 
toient bien que les ennemis jetterpipnt in- 
continent leur armée dedans ) : ains pour 
faire crier. les.Parifiens , qu’ijs eflimpient les 
J'oufflets de la guerre y & la cuifine dont elle 
Je nourijjolt t car eux voyans leurs maifons 
champeflres fourragées Sc bruflées , & dans 
leur propre ^vill.é logez tant de milliers de 
foldats infolens , où ils prefleVoient le Royôc 
ja Roine d’entendre à la paix, où diroient 
tantd’ûijpres à. ceux qui feroient renclos dan^ 
leurs murailles-, qu’ils les forceroient ,de 
/ortir en campagne-, où ils a.uroient moyen 
de, les combattre (St regaigner l’avantage qu’ils 
avoient perdu à^la camifade' de Talfy. Que 
cependant ils envoyeroient„en Notmandie, 
pour préparer les cent cinquante mille efeus 
.qu’on avoit empruntes de quelques marchans 
jd’ Angleterre, ce difoit-on & fur bons gages ÿ 
d’autant que c’efloit toute l’efpérance de four 
doyer -l’armée eArangere. Joindaufîî que la 
necefliié contraignoit.dè la faire vivre hors 
-de fon pays-, & fur celuy de fon ennemy, où 
le foldat- trouva tousjours quelque^ chofe à 
.butiner. Deux ou trois jours après , le Prince 
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9 $ 62 , de Condé partit d’Orléans , avec toutes fes 
forces Françoifes y & huit pièces d’artillerie , 
tant grofles que petites, & alla rencontrer fes 
Reiftres à Pluviers (y) , oîi il y avoit garnifon 
ennemie , qui fut forcée bien-toll. Les ayans 
gracieufement recueillis, on leur donna un 
mois de gages , qu’on avoit amafle par cy & 
par là , dequoy il fallut qu’ils fe contentaffent i 
car c’eA un mal neceflaire aux années Hu* 
guenotes, d’eilre tousjours fans argent. On 
les pria après de ne temporifer , afin de gai- 
gner la ville d’Eftampes. A quoy celle dili- 
gence fervit , pource que jà les Catholiques 
s’y vouloient accommoder, encore que ce 
foit la pire ville du , monde : mais en France 
on combat tout.Celle prife eflant fceuë à Paris, 
il y eut bien du remuement de mefnage des 
fauxbourgs en la ville , & qui fe fuft avancé 
fur celle eilonnement , on les eull forcez , 
ce difoient beaucoup de gens, lefquelscrioient 
qu’on les allall attaquer* Aucontraire, les plus 
Chefs braves refpondirent, que quand bien 
on forceroit les fauxbourgs , on ne gaigneroit 
pour cela la ville , qui eüoit pleine de gens 
de guerre , & qu’il y auroit danger qu’en les 
pillant , rroftre infanterie , qui eftoii en petit 
, nombre , ne fuft en ce defordre taillée en 
pièces ; qu’il eftoit plus profitable d’aller pren^ 
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dre Corbeîl , qui «ftoii très-foible , pour bri- 
d«r la rivier»^ de ce cofté*ià. Les plus grands 
inclinèrent à cefle opinion. Mais comme les 
Catholiques virent qu’on prenoit celle route , 
4s y envoyèrent toute la nuid le inaillre de 
camp ColTeins , avec Ton vieil Régiment , & 
après , le Marefchal de St. André , qui firent 
bien cognoillre aux Huguenots (a) , que la^ 
meilleure defanle des places font les bons 
hommes en nombre fudifant. Car ce n’elloient 
que grolles efcarmouches tous les jours. Ce 
qu’ayans bien eonfîderé MM. le Prince & Ad- 
mirai dirent , n'avanturons point nos deux ca- 
nons & deux coulevrines devant une fi mau- 
vaifebejle qui mord fi fort ^ car elles feroient en 
danger ^ s'aller pourmener à Paris. Alors il 
me fouvient que quelqu’un dit à M. l’Admi- 
ral f que c'e fiait une grande vergongne , de 
u'ofer attaquer une telle bicoque. Auquel il 
refpondit » qidil aimoit mieux que les fiens fe 
mocquaffent de luy fans raifon , que fes enne- 
mis avec raifon^ 

(%) Les Mémoires de CaAelnau ne font aacune 
mentioD^^c l’attaque de Cotbeil. Mais on l'a remar- 
qué ('Tonie XL 1 1 1 de la ColleéUoa p. 17 » ) de 
Tbou Si. Davila font d’accord avec la Noue. La ré- 
£ilancc de ColTeins , Ibutenu par le Maréchal de S* 
André, for^aicsPxoteilans de lever le lîége de Coxbeil. 
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%$ 62 , Oh defcampa apres, pour s’acheminer vert 
Paris : & le jour qu’on arriva devant, on vou-, 
lut tafter les ennemis , pour fonder ce qu’ils 
avoient dans le ven*re, & pour eflayer auffi de 
les attirer. Ils mirent hors de leurs tranchées 
douze cens harquebufiérs , & cinq-ou fix cens 
lances, & là s’attaqua une tres-grofle efcar-. 
mouche. Enfin M. le Prince, commanda de 
faire une charge generale « ce’, qui fut fait^ 
oîi les Catholiques furent partie menez en 
trot , partie ,’en galop , jufques dedans leurs 
tranchées (a), & jton fanj efîroy : lequel paffa 
auOi jufques partny- (b) je peuple Parifien. Le 
Ceur Strofle alors, avec cinq cens arquebu- 
fiers choifis , demeure engagé affez loin , dans 
les murailles qui luy fervoient d’enjjps à un 
moulin à vent , où il fit une fi brave conte-r 
nance , qu’encores qu’il fuft outre pafle &. 
affailly des nofltes ,. neantmoins on ne le peut 
forcer. La retraite faite , on s’alla camper aux 

*■ . ' \ % 
. V . . t ... 

(a) On a vu dans les Mémoires de Mçrg«y fT. XLI,. 
de la CoUedtion p. 60 { quelques détails relatifs d cette 
attaque des" fauxbourgs de Paiii. Nous y lenvoyàBS 
le ledleur. .;i .. . 

• ( b ) Les Pdrifiens ( dit M. de Thou Liv. XXXIII ) 
furent lï confternes , qu’on croit qu’ils auroient aban- 
donné la ville & ouvert les portes , s’il n’y avoit pas 
eu de bonnes garnifons dans les fauxbourgs. 
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frois- villages forts, prochains les uns des au- 
.tres : à fçavoir Gentilly , Axcueil , & Mont- 
rouge. L’efpace de fept ou huit jours, ce ne 
furent que parleinerts. Mais enfin, on cognuc 
^ue ce n’eftoit qu’amafemens ; 'caf les Chefs 
.Catholiques , ayans desja obtenu de fi grands 
fivafliages , tendoient plinoft à la vidoire qu’à 
]a paix. Je diray une chofe qui arriva , pen- 
dant que nous eftions en ces termes, par où 
on ' çonnoiftra encore mieux le naturel de 
noflre narion. C’efl que le jour que la trcfve 
duroit , on euft veu dans la campagne entre 
les corps de garde , fept ou huit cent Gen- 
tilsîÿpmmes de codé & d’autre devifer en- 
femble & aucuns s’entre-faluer , autres s’en* 
tr’embraifer : de telle façon que les Reitres 
du Prince de Condé , qui ignoroient nos 
coudumes, entroient en foupçon d’edre trom^ 
pez 8c trahis par ceux qui s’entrefaifoient tant 
de belles demondraiions , & s’en plaignirent • 
aux fuperieurs. Depuis ayans veu les trefves 
rompues , que ceux mefmes qui plus s’entre- 
careffbient, edoieht les plus afpres à s’entre- 
dormer des coups de lances & de pidolets, qui 
fapportoicnt, quelque fois de cede tragédie 
de griefves bleflures, il s’affurerent un peu, 
& difoient entr’eux, Quels foLt^ font ceux~cy y 
qui j' entr'.aiment aujourd’hui y & s’entretuent 




143 MiMOixif 
Uy6s, demain? certes il eAmal«aifé de voir Tes pareni 
& amis, & ne s’cfmouvoir point. Mais qnan4 
on avoit remis les armes fur le dos , & ouy It 
üfHement des harquebufades , toutes cour« 
toifies eAoient rompues. Encor es les Catho^ 
liques fe mocquoient de nous , difant ( a ) , 
Meffieurs Us Hugumns , tu prenet^ pas Papïë 
pour Corbeil. Ces parlemens d’entre la No« 
blelTe , devindrent à la fin fort fufpeâs aux 
Chefs Catholiques , comme ceux de la paix 
( qui n’eûoient qu’apparences ) le furent en* 
core plus aux Chefs de la Religion, lefqueU 
le fafchans d’avoir fi peu efieâué au fcjeur 
qu’ils avoient fait devant Paris, délibérèrent 
de donner une camiiâde aux fauxbourgs, 
pour tailler en pièces la plufpart de Tarméc 
ennemie , qui efioit là logée , & toute difper* 
fée à la garde des tranchées , qui avaient bien 
deux lieues de longueur. 

En cette maniéré , le defpit & la honte- 
leur fit prendre une refolution pour attenter 
une chofe .difficile , qu’auparavant par ua 
tueur jugement ( lors qu’elle eufl eflé plus 
facile ) ils avoient eftimé n’y avoir nul profit 
de l’entreprendre. Et fouvent j’ay veu arri»- 
ver le femblable à plufieurs bons hommes d« 

( a ) Cette plaifaoterle faifoit aUufion à l'attaque 
Isftuâueofe dirigée pat 1m Ftoteftaa* ht Ceikcil. . 
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lierre. Quand doncques la nuiâ fut venue 
l’ordre eflam jà donné , chacun s’arma , & 
|mis marcha»t-on par les chemins im peu efcar* 
tez , vers le cofié du fauxbourg S. Germain g 
où l’on avoh avis que les retrancheraens ef<* 
toyent petits & la garde foible , ce qui efioit 
vray. M. de Guife eut quelque advis de ceilt 
entrepriib , & qu’à minuiâ on devoit donner. 
Four celle occalion fît-il tenir dès le loir fa 
cavallerie & infanterie en armes tout le long 
de la tranchée , lêlon le quartier alfîgné à un 
chacun. Mais quand les quatre heures du 
tin furent fonnées , & que les Catholiques 
«rirent qu’il n’y avoit nulle rumeur du collé 
de nollre camp , quafi tous dirent que c’elloit 
un /aux advertillèment , 8c que les Hugues 
nots n’avoient pas le courage- de les venic 
attaquer , & qu’il n’y avoh nul propos ( veu 
que le froid elloit fi extreme ) de les faire 
gelert tous , l’efpace d’une longue nuiâ , à 
l’appeüt d’un foupçon peut-ellre mal fondé** 
Bref, les uns après les autres fe retirèrent 
ehacim à fon logis , & ne demeura que la 
garde ordinaire. Ceux de la Religion cepen- 
dant y en failànt leur grand circuit , pour n’ef> 
trc delcouverts , Cs perdirent , & ne peurent 
arriver que le jour ne fufi desjà tout clair 
près du lieu par où ils dévoient «d&illir; 8t fe 
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1/62. voyant defcouverts & l’alarme grande, ils fe,' 
retirèrent. Mais s’ils fu fient arrivez trois 
quarts d’heure pluftoft , il y a apparence 
qu’ils euffent en ceft endroit forcé la -tran- 
chée. En celle enrreprife on voit comme 
l’impatience des uns cuida eftre caufe de 
leurifaire recevoir une grande honte , & le 
peu de prévoyance des autres à la conduite 
de, leurs-gens de guerre , leur fit faillir l’occaT 
lion qu’ils avoient < embrafîce & eftre en 
roocquerie à leurs ennemis. J’ay entendu que 
M. de Guife & M. le Conneftable craignoient j 
plus que le fauxbourg fuft forcé pour la ver- 
gogne que pour le dommage, & qu’ils affer^" 
nioient que ce feroit une ruyne de ceux de la 
Religion, s’ils y entravent, Car eftans efeartez 
' dedans au pillage , ils faifoient eftat de jetter 
par diverfes portes*& autres endroits quatre 
ou cinq 'mille ■ harquebufiers ëc deux mille, 
corcelets fur eux , lefquels les furprenans 
en euffent tué une bonne partie , &anis l’au- 
tre en fuite. Nous fuîmes fi maladvifez, que. 
de vouloir trois jours apres retenter le mefme' 
deffein , & croy que nous euffions elle bien, 
batus. Mais au changement de nos gardes ,• 
advint qu’un de, nos principaux (a) Capitaines; 
fe retira vers les Catholiques ; ce qui rompit 

(a) J 1 s’agit kidela dtfeftion ck Gçnlis, que la Noua. 

l’execuiion^ 
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l’execution; Lé' pj-jert}lef joui* ori liiy fit de i ^ 62 t 
très-grandes careffes. Le fécond , on fe moc- 
quoit de luÿ. Lé troifieme ,_il fe repentit* ■ 
d’avoir abandonné fes amis. M. le Prince de 
Cbn'dé , craignant qu’il "ne donnaft aVi's des 
défauts dé fon'arméé deflo^ea le l«ndemaîriV - • 

qui fut' un confeil qur luy profita , poürfce' 
qué M; de Guifeavoit refolu, d’aütaiit que leV 
Efpa^nols & Gàfcons (-a) eftbiènt arrivez',^ 
d’attaquer fon camp avec toutes ‘fes forces a 
la diané s’il euft'encores fejourné un jour’. 

Et' véu là façon dont il veuloit procéder 
qu’dn'm’a racontée, ^je cuide qu’ibridiis'eufl 
mis’en mauvais'td'mès', àcaufequè nbus^éf^* 
tions' logez trop efcâfrtez pbûr efire fi pro- 
chains d’eux, qui eft une mauvaîfe couflumè 
que la'guerre civile a engendrée.- Aînfi dond 
M. le'^ Prince eflant dèflogé, dreffa la tefté 
vers là 'Normandie pour l’effeél: cy - devant 
dit’, 8c deux jours’après ,1e camp du 'Roy'fë 
mit'à le fuivre , le^eoft'oyant tousjo'urs-,' juP- 
qu’à ce qu’ès piailles de'DrèliX les" deux ar-i. 
mées fe rencontrèrent. 

n*a pàs\'oulu nommèr. (Voyez 'les notes de'la'p. tj6 
Jii'Tome XLIII , de la* Colléâion. ) 

( a) Ces Efpàgnols & cés Gafeons étoîent une por- 
tion '’dii'c'ofps de troupes qui fous les ordres du Du'c 
de Montpcnficr venoienf d’arriver a Paris;* 

J orne XL FIL K 
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C H A P I T R E X. , : 

De fix chofes remarquables advenues à la 
* bataille de Dreux. 

Entke toutes les' batailles qui fc font, 
Îj6a. données en France pendant les guerres civiles, 

■ il n’y en a aucune plus niénrorable que la ba- 
taille de Dreux (6) , tant pour les Chefs ex- 
périmentez qui s’y trouvèrent , que pour 
l’obftinaiion. qu’il y eut au combat. Toutesfois, 
pour en parler à la vérité , ce fut un accident 
digne de lamemaâori , à caufe du fang que 
verferent dans le fein de leur mere, plus de 
cinq cens Gentilshommes François , tant 
d’une part , que d’autre , & pour la perte 
qui fe fit de Princes , Seigneurs , & fuffifans 
Capitaines : mais puis que les chofes font 
advenues , il n’eft pas défendu d’en tirer 
inflruâion, combien que la meilleure feroit 
de ne retourner jamais à une telle folie , quj 
coufte fi cher. Or plufieurs chofes y arrivèrent 
que paravanture tous n’ont pas bien notées(a) : 

(a) Dans 1 ($ Obrervations fur les Mémoires de 
Caftelnau ( Tonre XLIII, de la Collcftion p. 48} ) 
nous avons annoncé (jue la difcuflion des fautes relpec- 
tlves coinmifes par les cüefs appartcnolt aux Mémoires 
de la Noue. En lifant ce chapitre , on fe convaincra 
de l’ezaéUtude de l’indication. 
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& c’eft cé qiii m’a donné envie de les re- i 
prcfenter , afin: qüe ceux qui paffent trop 
legerement par deffus les hauts faits d’armes, 
fans confiderer ce qui peut profiter, foient., 
plus diligens,dele faire : car cela cft appren- • 
dre à eftre capitaine. 

La première chofe qui arriva , encore - 
qu’elle .‘ne’ foi t de fort grand, poids, fi la 
peut-on noter, comme non ordinaire. C’efi,' 
qu’encore que les deux armées fuffent plus de 
deux grofles J heures à une canonade l’une de' 
l’autre, tant pour fe ranger, que pour fe com-' 
tetnpler , fi efl-ce qu’il ne s’attaqua aucune 
efcarmouche petite ny grand» , finon le gros 
combat. Et toutesfois à plufieurs autres batail-' 
les, quife font données, elles ont tousjours 
précédé , comme à celles de GerifoIeS , Sien- - 
ne, & Gra\;elines. Ce-n’eft pas poùrtant 
dire qu’il faille, commencer les batailles par • 
telle aâion ; mais le 'plus fouveht. on y. eft . 
induit par la qualité des lieux j ou quand on fe, 
fent fort-d’arquebuferie., ou pour tafler leS ■ 
ennemis j ou pour autre confidcaration. 

Chacun’alors fe.tenoit ferme, repenfant • 
en foy-mefme que les hommes’ qu’il voyoit 
venir vers foy, n’eftoient Efpagnols, Anglois, 
ny Italiens, ains. François, voife des plus bra- ^ 
ves : entre lefquels y en avoit qui efloient fes 
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propres compagnons , parens;& amis-) & que ■ 
dans une heure il faudroit fe tuer les uns les 
autres. Ce qui donnoit quelque horreur de 
fait. Neantmoins fans diminuer de courage y 
on fut en cefle maniéré retenu , jufques à ce, 
que les armées s’esbranlerent pour s’entre- 
, heurter. 

La fécondé. chofe très-remarquable, fut la. 
gcnerofité des Suiffes, qu’on peut dire qu’ils 
firent une digne preuve de leur hardiefie. Car - 
ayant eftc le gros corps de bataille où ils 
efloient, renverfé à. la première charge, & 
leur bataillon mefmes fort endommagé pat. 
l’efquadron (a) de M. le Prince de Condé.:*. 
pour cela ils ne laifferent dé demeurer fermes ■ 
en la place où ils avoient ellé rangez, bien 
qu’ils fuffent feuls , abandonnez de leur ca-^ 
' valerie* Et alfez loin! de l’avant-garde , trois •. 
ou quatre cens arquebufiers: Huguenots 1er. 
attaquent, les voyansifi à propos , & en; 
tuerent beaucoup : mais ils ne les firent def- 
placer. Puis un bataillon de Lansheneis les* 
alla attaquer-, qu’ils renverferentitoiit. aufTi- » 
tort ; & menerent batant plus-de deux cens 

. pas. On leur fu après une recharge de deux' 

♦ * ... 

^ ■ . i . t. . . 

( a) Henri IV reprochoit cette attaque, comme une 
faute cflcntielle au PrinCe de Condé. ( TWdiiioires de ' 
Caflefnau Torue XLlll, de la CoUcdbiotrp'. lo:. )* * 
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-^mettes deKeitres, qu’ilsrfoüfUirdreal bra- 
' vement : |Hiis, une autre de .Reitres & François 
, enfemble, qui Jes fit retirer, &. avec un, peu 
de defoxdre , vers leurs gens, qui-avoient 
.cflc fpedateurs de leur valeur. Et combien 
, que leur Colonel & quafi tous leurs Capitaines 
deinearaflent morts Air la place ; fi rappor- 
^,tereni-ils une. grande gloire d’une telle refît» 

- tance. • 

. ' Le troifième aôe fut la longue patience de 
,M. deGuife,'par le moyen de laquelle il 

- parvint à la viâoire. Çar après que le corpf 
de la bataille que M. le Conneflable conduis 

• foit, eut eflé mis à vau de route, fors les 
-Suides, luy ayant elle pris en combatailt : 
-ledit fieur demeura ferme, attendant fi on 
iroit l’attaquer ; car les gens de pied de M. 
.le Prince de Condé n’avoient point encore 
. combatu, auprès defquels' partie de fa caval- 
lerie fe venoit tous] ours rallier , outre celle 
•qui faifoii encore alte. Mais comme. celle 
avant-garde faifoit bonne mine , ceux de la 
Religion ne l’ofoient aller mordre. Cepen- 
dant les uns s’amufoient à charger les. Suides 
. ( comme il; a ellé dit ) les autres à pourfuivre 
les fuyards, & beaucoup à piller le bagage : • 
lefquelles aâions durèrent plus d’une heure 
& demie; Plnfîems du party roefme de M; 

^3 
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1762. de* Guife , le voyans < fi long-temp* fe tenir 
r’eoy,' pendant qii-*ôn executoit ceux qui avoient 
I. cflé rompus j me fçavoient que penfer de luy , 

- comme s’il euft perdu le jilgement : & croy 
. qu’aucuns l’accufoieut jà de timidité , ainfi 
• que Fabius Maximus le 'fut des Romains, 
-quâfi en paieil fait mefmement- entre ceux 
-qui luy- cltoiemfeontfaires, il y en-avoit qui 

desja crioieni que la viâoire cfloit acquife 
■ pour eux. Mais il me fouVientque j’ouys feu M. 
'i l’Admiral qui ïs\^on<\\i : nous /tous trompoàs ^ 
^far bien-tofl nous verrons cejle nuée fon- 

. 4 re fur nous. Ce qui advint .quelque peu 
-après, dont s’eufiiivit. le changement de for- 

- luije.. Par là ledit fieur de Gurfc fit bien cog- 
r noiijre , quMl attaidoit le point de l’occafion : 
. car il eut paiiencf de voir defçrdoriner par 
-les peiitçs adiojis que jUy récitées, le -gros 

des forces de M.. le. Prince , qui l’euffent mis 
-en;pcine, fi du commencement tputes re- 

- jointes elles le fuffem allé attaquer. Mais après 
qu’il veit qu’elles eftoient fort efparfes , il 

-s’esbranla aveclitielle audace & contenance, 
.qu’il î>î 3 uva peu • de refiftance. On ne doit 
•pas dire Ibudai» à. juger les intentions de 
: ces grands Chefs : car ils ont des conlidera- 
ctions que l’effed defeouvre par apres efir-Q 
. autres que beaiicoùp- n’euffent guidé. 



1 
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l'La quatrième ’chofe digne d’eflré notée , 

• éflia longue durée du cbipbat : pource qu’on 
- voit ordinairement és batailles , qu’en urle 

heure tout eft gaigné ou perdu. Et celle de 
. Monicontdur dura encores moins. Mais cefte- 
■cy commença' environ une heure après midi , 

. & l’ilTué fut après cinq heures. Il ne faut pas 
j'poiir-tant imaginer, que 'pendant ledit temps, 

: on_fufl tousjours combatant, car il y eut 
vplufieurs intervalles, & puis bn fe rattaquoit 
J par petites charges, j&: tanioft par groffes, 

' qui'-emporioiént les meilleurs hommes : ce 
c qui continua jufqur s à la noire nuiél. Certes 
t il y, eut une merveilleufe animofiié des deux 
J collez , dont le nombre des morts en rend 
: fijffifam tefmoignage-,' qui paflbii fept' mille' 
.• hommes , à ce que beaucoul> difent ; la pliif- 
r.pârt defquels furern tuez au combat , plulloll 
. qu’à la fuite. Or ce qui me fembla avoir efté 
.Tprincipalement caufe de cefte longueur, fut 
que l’armée <i| Roy ciloît forte d’infanterie, 
& celle de M. le Prince de Condé puilTante 
. de cavalerie. Car les uns ne pouvoieni forcer 
■ les gros bataillons , ny les autres chafler loin 
. les chevaux. Si on veift bien regarder à tomes 
les batailles , qui fe font données depuis 

• celle (a) des Suilïes , en laquelle on combat- 

’ ( a ) La bataille de Marigitan. ‘ ' 
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lit encores le lendemain ,. nulle nç Çç p.ojurra 
‘ aparier à cefle-cy :- mefnies la [ourn.ée de 
. ^t. (a) lyaurens s’acheva eu moins «ie dçnve 
. heure. ^ , • 

Le cinquième accident fut la prife des 
, deux Chefs- des armées, chofe qui avicnt ra- 
rçmeiii, parce qu’ordinairement ils ne com- 
battent qu’au dernier & à l’extremité. Et 
fouvent une bataille eft quafi gaignée avant 
: quhls foient venus* à poinâ. Mais ceux-çy 
n’attendirent pas fi tard ; car à l’abordpe 

• chacun voulut monftret aux* fiens l’exemple 

. de ne s’efpargner. M. le Conneflable fut pris • 

• le premier & fort blelTé , ayant tousjours reçu 
bleflTures enfept batailles où il s’eft trouvé, qui 

• fait foy de la hardiefle qui eftoit en luy ; &- 
M. le Prince fu\ pris fur la fin , & blefle auflî. 
D’icy peut naiftre une qneflion , à fçavoir fi 
un Chef fe doit tant avamurer: à quoy on 
peut refpondre qu’on n’appelle pas fe hiz^r- 

, der , quand le corps de i’arnifc où il eft s’ef- 
branle pour combattre , & qu’il ne fort de 
fou rang. Et puis ceux-cy ayans de bons fe- 
. cônds f 'cela leur faifoit' moins craindre le 
danger de leurs perTonnes j car -l’un avoit 

(b) Connue fous le not^ de la bataille de Saint- 
Qaentio. . , 

.A ' 
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jjrpt^vpüeijt a.uffi,bien .ay9j>j ,ep_ ; 

_ . l,a fix\eo)e fut l^;naapk.re çoniiBÇ^PV ^95 ,d€U(X 
; WPiées feMekuaqiïer'ent. .Ce ,4^f arrive, fp\^- 
• ^epj.d’Ane aiUiTie‘..f?iÇQn qp’il Bkv)^-V>.rf* Ofi 
tfoii quand «uebbaiaÂile fe dPPfî®.» SW® 

- e8 e.QiBmunérrtèpjt jelte , que le yaûicu pft 
;-inis m f«it,ei;^;eflayep,celas^a/ïedeu^ 

. frois lieues » ; ^ qWçlqHP/pip daya/if;age, Iqy 
-pnjpput dire -.qu’il ji’ysPH^ nylie, Ghftflp, a^çs 

-qaie la retraine de ceux 4®/i% 

-, faitp au pas , ^ aypç ordre , ayaps deifj: cprps 

- «Je Reines & , un idç • la cavallerieiîS'.ransoifç , 
.'le. tout d’euvicpn do»ûe, Ceps .chçTaUpc.rM^is 

M. de Guife. -qui eftoit fqible'd® » 

^pplapi e/Ipignpc^fes bataijlons d’infente- 
. riç,, ayant ip^pbp:finq pu fix cens pas apres 
_,îe fomenta 5 :^.- les fins & le^-.auifÇs pftafit 
^ijafTez & plufijçujp? bleffez , 1^ | ii|uift)fuxyfnj * 
. .qui en fît la fçpara^^ff ..ï[ logç cjï^P. 4® 
. bataille, & jw.. l’^doura} alja Ipgp t e,n,un yil- 
. -lage à une grp^e |j®pç ^® 

. fpO ii]fanteri,e.^ô^, fpn bagage s’ei^qft rejûfé. 
, .^uçuns ont ep çefle ppinipp, 

;^-eu perte, de b?t§i|^ alors ,-parce'^qe les pex- 
..dan? p’^YPienï «ftp, tni? k vau de route. IVlais 
iç’efî fe .ifpniper. i paj pçli^y rgqi^g^^nç Je 
clwm|» de baiaille, qui ççepcj 
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' ïj’^a.érAeigrfes iS^nfantefie , a aïïez de marqtiès’"de 
la vlftb'irél ToiTtéfois on péufbien dire qu’elfe 
n’eft pàÿ plemérë comirie quand la fuite s'en- 
fuit. Si Ôn rejplîque qu'ori a veu alrez'de>'*fï>is 
' dein ahTïéês fé retirer l’urie^^vant l’auii%"én 



'bel ordre comme à la Roche- Abeille , & fc 
' vendrëdy dè devant la bataille de Moncon- 
■•'toùr î'c'da eft ‘vray , mais elles n’avoient pis 
< ïcpmbatù en g'roi comme ipy ;• feulement s’ef- 
' totem fhitfeâ dë grofles 'efcarmôuches , cha- 
'^ne gütdîhit ÎTdn’aVatttfage du lieu où elle ëf- 
^tôiti 11'^ à éricor -auloàtîd’tiuÿ beaucoup de 
f Gentilshommes & GapitaihëS'vivans qui pen- 
«^ vent- fe relTouvenir de -beiiqtji. s’y pa(Ta/- '& 
< faire encoi* fur ce fait d’avftfps obfervaiions." 



Finâlèm'erit'l'^’ay bien encor^ voulu ropré- 
^ fenter itrié autre chofe^ qui fera' fupefnumé- 
^ raîre ; jfibiifcè qu’âuïïi ëHe arriva âpres la ba- 
* taille. ‘ G’éÏÏ ' la ’courioifie hôhneileté dont 
ufa M. ^ de Guife vid'o'rieùx 'envers 'M. le 



' Prince' de ^Gondé^prifonniér; Ge que la'pluP- 
part des hôùimes, tant d’un codé que d’au- 
■ trè *, ■’h*éïlimcMt nullement ' qu’il euft voulu 
"‘faire; Gab bit fçait coirhme aux guerres civiles 



■ les Chefs Idè'part'- 6c -d’autre' font odieux , 6c 
^quelles imputations on leur'métfus; en forte 
'que quand ils tombent au pouvoir de leurs 
‘ennemis , fouvem après" plufieurs vergongues 
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<|u’on leur fait foufFrîr, leur vie eft en danger 
■de fe pef^dre. Neanmoins tout le contraire 
arriva'; car eftant amené verslny, il luy parta 
'avec reverence & grande douceur de pro- 
‘ pos', où* il ne pouvoir prétendre qu’on le 
'vouluft picquer ny blafmer. Et pendant qu*il 
‘Icjourna dans le camp, il mangea fouvent 
■ avec le Prince ; & d’autant que celle journée 
'de la bataille il y avoir peu de liâs arrivez, 

- parce que le bagage fut deniy faccagé & ef- 
. cané , il luy offrit fon lit, ce que M. le Prîhce 

ne voulm accepter que pour le regard de 
' la moitié. Et’aiiifi ces deux grands Princes, 

I qui eftoient contme ennemis capitaux fe 

- voyoient en un inefme lié! , fun (a) triorii- 

* phant ëc l’autré captif ,*prenans leur 'repos 
‘.'enfemble. On pourra dire que M. le MaréT-. 

' chai d’Anvilie rie tenant entre Tes mains ( cât 

; ce fut à luy qu’il fe rendit ) , n’eull permis 
-qvi’on iuy.euft fait tort ,"ven‘ que fon pere 

* eftoit priforinier. Je cohfeffe qu’il euft fait de 
quHl euft peu : mais il eft certain que fi M. de 

/ (a) On aflure que le Icndeaiaiti matin le 'Prince ' 

raçonfa qu’i} n'avoit pu fermar l’oiil , & que le Duc 
fie Guil'e avoir dormi auflî profundement que s’ils 
"euflent été les meilleurs amis. VôjIJ une de ces anec- * 

* dotes faites pour fournir au,m»rali/le , ample matière 

» réâésions, -> 
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.fy^E.Giijre luy cuft voulu nuire, fa réputation 6c 
. fa creance eiloit lors fi grande , que nul ne 
l’en enft peu empefcher..!! m’a feinblé que fi 
. beaux ades ne dévoient eftre enfevelis en ou- 
, blîance, afin que ceux qui font profefliion des 
1 armes , s’edrtdieiu de les imiter , & s’elloi- 
.jgneni des cruautez & chofes indignes où tant 
. feJ^ilîem aller en ces guerres civiles , pour 
ije fçavoir, ou ne vouloir donner un frein à 
.leurs haines. A l’enuemy qui re fille, faut fe 
.ipenfirer fuperbe, 3c après qu’il eft- vaincu, 
.il eü honnefle d’ufer d’humanité. Quelqu’un 
^ pourra encor venir à la traverfe , difant qu’il 
. pouvoir bien fe palTer de cette courtoifie, 
^ vcu ce qu’auparavant il avoit procuré, à Or- 
léans (a) contre ledit fieur Prince. Je rel- 
pondray à ccftuy-là que mon intention eft icy 
-de louer les beaux ades de vertu quand je les 
.rencontre en, mon chemin , & ne parler des 
.autres qui ne viennent pas à propos ; & 
^quand je la verray reluire en quelque per- 
fonne que ce fbii (b) , là je l’hoonbreray. . 

( a ) On comprend qu’il s’agit ici de cette procédure 
■tenue contre le Prince «te Condc fous le règne pré* 
cèdent, Sc dont peu's’<*n fallut ‘qu’il ne fut la vic- 
, lime. 

a . ( b ) Cette déclaration feule de la Noue doit infpirer 

. JU confiance j d’autant qu’il a eu foin de remplir fçs 
eng’gcmeps. 
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CHAPITRE X !.. 

Du Jtege mis par M. de Guije devant Orléans, . 

& du voyage que fit M. V Admirai en Nor-^_ ^ 
mandie. . - ; » 

L’espekançe fut grande que M. de' Guîfe 
conceut dé mener bien tort à fin celle guerre , 
voyant la belle viâoire qu’il avoit obtenue»,, 
bien qu’elle luy euft couflé cher : le Chef du ‘ 
party contraire pris, & luy demouré feul'fans ^ 
compagnon , avecques tout le commande- , 
ment. Il ne fut pas parefleux de la faire pu- 
blier par tout, & fe voyant contraint de raf- ' 
‘fraîchir fon armée > il y donna bon ordre. Cé-’^ 
pendant fes penfemens eftoient tourmentez ' 
à préparer toutes fortes d’inArumens & pro- 
viCons pour aflaillir la ville d’Orléans ; & dt- 
foit que le terrier efiant pris où les renards fe ' 
retiraient , après on les courrait à force par'< 
toute la France. M. l’ Admirai auOi n’avoit paV*- 
moins befoin de repos pour fes gens , qui fé' 
fafchant d’avoir eAé batus , prenoient fou-' 
vent des occafions de murmurer. Il paflfa la-; 
riviere de Loire, tant pour les faire repo fer. , 
qpe les accommoder, aux defpens de plu*’> 
fleurs pet’ues villes ennemies mal gardées , &s, 
d’un bon quartier de pay»y bride fut un * 
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peu lafchée au foldai pour fe refaire de fei 
pertes. Cela -leur redonna courage & efpe- 
rance, voyans leur liberté accrue. A. quoy il, 
s’efloit lâifle aller, partie pâr Confeil, partie* 
par necefTité (a) , pour éviter une mumnirà- 
. ♦ lion mefmemeiu des Reitres qui fôus main 
eftoicnt.follicitez de la part des Caiboliques 
de fe retirer avec grandes proivieflies. Il crai- 
grtoit aufli la retraite de quelques .foldats , 
François , qui aux adverlitez. font affe* : 
prompts de retourner leur robbe- 

Après il fe vint planter à Jargeau, ville* 
fur la riviere de Loire, pù il y a un pont , 
pour avoir ce paffnge libre : & là refolut de 
s’acheminer en Normandie , pour recueillir . 
l’argent d’Angleterre (b) qui jà y eftoit : d’au- 
tant que les Reitres le menaçoieni de le faire ’ 

(a ) Il eft inutile de répéter ici les difentfions d?.n 4 ' 
lefqueUes on eft entré par rapport aux circonftarceS'* 
qui nécéflltèrent le voyage de l’Amiral en Noi'inandie< < 

Le lefteur en trouvera le développement dafjs lç», . 
Obfervations fur les Mémoires de CaftelnajJ ( T, XLlll, ^ 
de la CoUediion p. 511 & fuiv. 

(b) On a déjà remarqué dans le volume de la 
Colleftîon indiqué cy-delîus ( p. l'-S ) que Cÿftcliiau , 
déThou, & Tlieodorr de Eeze autftent unaiiimenicnf ^ v 
que l’argent promis} par la Reine d’Argletcrre n’étoît^ 
point encore arrivé. Les vents conitaiics avoient le- . 
tenu les vailTcauz qui. l|appottoien|. • 
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prendre prifonnier. Leurs chariots furent mis 
dans^ Orléans ( afin- que la diligence fuïl plus 
grande ) ou M. d^Apdelot fon frere demeura 
pour y commander, Monfieur deGuife àpper- 
cevant ce deflpgement , fe vint camper de- 
vant la ville fon premier deffeih, fut de 
vouloir gaigifer le fauxbourg, q'ui eft'au bout 
du pont, qui s’appelle Portereau, pour em- 
pefcher les iflûes de celle part. Il avoit eflé 
retranché par lè fîeur de Fèuquiefes , en 
intention d’y loger à feureié lés Allemans & 
François à pied , relchappez de la bataille de 
Dreux, jufques à ce qu’ils fufTent preflez : & 
fe pouvoir gardçr quatre ou cinq jours contre 
les combats de main,- moyennant qu’on n’y 
âmenaft l’artillerie. Il arriva cependant un tel 
accident quand if fut attaqué , que la‘ ville 
en cuida eftre prinfe ( tant les evenémens 
de la guerre font pleins de merveilles ) & 
principalement par la lafcheté des, Lanske- 
nets. L’opinion de M.' de Cpife n’ell^ït pas 
de forcer ce jour-là , ainVpluflofl faire recog- 
noiflre quelle contenance tiéndroient ceux 
qui efloient dedans. Neantmoins , comme 

Chef avifé , il alla garny de fil ‘& d'efguilUs^ 
conrime on dit , non feulement ppur eflre pre- 
jparé pour l’occafion , mais pour former l’oc- 
^ pt^kaloîr. Parquoy U 




i 



i6o ■’ i * *• * " 

ir(îî. donnai M*. de ^ipierre , éx cillent 

douze cèris arquebufiérs* François, dëüx lé- 
gères cQuïévriries , & üx cdrneitfes de che- 
vaux, & lliÿ marcha après avec aütre 
troupe. A l’abordce, qui' fut du cofté des 

Gafcons , ils les trouvèrent hors à refcarmou-; 

che , & leurs tràhchées 8c bàrriquades bien 
garnies. Mais cependant qu’on s’cntretehoi^ 
là, quelques foldats efcartéz rapportèrent qüfr* 
vers' le quartier des Lariskenets , on nY fai-' 
foit pas trop bonne mine. Ce qui fut caufe 
qu’on envoya quatre où cinq cens arqucbu— 
liers , fuyvis de quelque cavalerie , pour fon- 
der ce' codé là. Et au mèfme temps M. de Si- 
pierre Tu tirer l’artillerie' dans lés barriquadèV 
dès Frânçbis'. Les Latiskëriets à ce bruit' & 

mouvement s’eftonnefeht' , & abandohriàns 

leurs'gàfde's , fe mirent ëu fuite. A l’inltant 
entrèrent les fôldats Caih'oliqué's dans lè faux- 
bourgpPuisils allèrent donner par lè derriefd 
des François', qüi combattoieht'braveméht à 
leurs defènees, & par cë moyen , 'tout s’en 
alla à vau dè route. Ou ne fçauroit imîiginér 
un plus grand defordte 'qu’il y eut là: Car Iq 
pont eflant embarraffé du bàgàge , qu’oii 
faifoit rétîter dahs la' ville , lés fuyans ne fé 
pouvoient fâuver.' Mëfmés on ' ne pduvôîé 
férœer*là'potle'déS't6urëlîes', nyliaûllèf'le 

pont 
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poht levis. Cela fut caufe que la plufpart fc 
jetterent dans la riviere à la nage. Et en ü»fte 
façon, f>ar le fefj le feu, & l’eau, plus de 
huit cens hommes perireuti Mais l’efFroy qui 
fut porté dans la ville , f|t encore plus grand 
que le dommage, & fe difoit tout haut , que ^ 
les Illes qu’on avoit fortifiées , eftoient fà 
gaignées , mefme qu’on combattoit à la porte 
principale, ce qui efionna les plus afieurez» 
Alors Mv d’Andelot (a) , qui eftoit un Che- 
valier fans ptur f voyant tant de confufion & ■ ^ 
d’effroy , dit. Que la NobUJJ'e mé fuive : car il 
faut rtchaffer les ennemis y ûu mourir^ Ils na 
^ peuvent venir à nous que par une vqye , & noit 
plus que dix hommes de front» . Avec cent det 
nojlres f nous en combattrons mille des leurs ^ 
Courage ^ & allons» Comme il s’acheminoit * 
il voyoit la crainte , la fuite & le defordre j 
iloyoit mille voix lamentables , & quafi autant 
d’avis qu’on luy donnoit. Lüy cependant^ 
fans aucunement s’eflonner , pafla tous les 

( a) M. de Ttoü ( Liv. XXXIV ) cotifirriie le técît 
de la Noue en ce qui concerne le fang froid , & 
l'intrépidité que d’Andelot montra dans cette occafion j 
& ces détails éinouffent la pointe de la mauvailè plai- 
fanterie qu» fe permit alors le Duc de Guife. ( Voye* 
les Mémoires de Caftelnau, Tome XLIV , de la Col-^ 
leétion p. 6 . ) 

Tome XL ni. P 
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1^65. ponts, & parvint jufques aux Tourelles, bien 
aife dequoy il n’avoit trouvé les ennemis plus 
avancés. Mais eftoit-il temps qu’il y arrivait. 
Car desjà ils elloient près du pont levis pour 
donner en gros : lequel neanmoins fut hauITé,* 
& la porte ferrée , avec peu de perte. Or il 
faut nôter que l’entiere prife du faux- bourg, 
jufques à l’armée de M* d’Andclot audit lieu , 
il fe palTa plus d’une groITe demie heure, 
que celle porte demeura tousjours ouverte, 
fans qu’il y eull aucun qui y fill telle. Cepen- 
dant les Catholiques n’enfoncerent point , 
foit qu’ils s’amufalTent à piller ou à tuer , ou 
qu’ils fe trouvafleni là trop peu , ou qu’il n’y 
eull Capitaine d’importance pour guider & 
commander. Mais c’eft chofe aflcurée , que li 
à. l’abordée ils euITeni en gros drelfé leur 
telle vers la ville, qu’ils l’euffent emportée, 
tant l’efFroy elloit grand , & les remedes 
petits ! pour le moins , fe fuITent-t-ils faits 
ipaillres des illes, qui elloit avoir la ville quinze 
jours après. Je me fuis enquis à de bons ca- 
pitaines Catholiques , pourquoy ils ne s’avi- 
foient plulloll de noltre ellonnement. Ils 
m’on dit, qu’eux mefmes elloient ellonnez 
de fe voir foudain vidorieux de tant de gçjn?^. 
Mais qu’ils penfoient que ce qui les avoit re- 
tenus, elloit un bruit , qui couroit parmi eux. 
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DE F. DE LA Noue. i6^ 
qu’on avoir quitté les Tourelles exprès, les 
ayant rempli de poudre pour les faire fauter, 
lors que beaucoup de gens les auroient ou- 
trepaffées. Ainfi perdirent les Catholiques une 
belle oecafion , & ceux de la Religion eféHap- 
perent un grand peril.Ces faits extraordinaires 
doivent rerveill^iila prévoyance de ceux qui 
défendent, & inciter â diligence ceux qui 
aflaillent , ,afin que les premiers n’attendent 
pas à faire demain , ce qui fe doit faire au- 
jourd’huy ; 8c que les autres fe Ibuviennent 
d’accompagner les troupes, qui affrontent, 
de Capitaines qui fçaehent promptement 
cognoiflre & prendre le parti quand il s’offre. 

Une très-grande efperance prindrent d’un fi 
bon fuccez , non feulement M. de Guife , 
mais auffi tous ceux de fon armée, qui paf- 
foit en nombre vingt mille hommes. Au con- 
traire , plufieurs de ceux de dedans furent 
elbranlez d’une fi dure atteinte , & euflVnt 
bien defiré que M. l’ Admirai fuft revolé vers 
eux. Mais peu à peu M. d’Andelot remedia 
a la foibleffe de telles apprehenlîons , par 
paroles puiffantes & perfualives. 

Beaucoup de temps fe paffa après, qu’on / ' 

employa à attaquer les Tourelles , qui fur_ent 
furprifes par la négligence d’aucuns de ceux , 

de dedans , 6c à tirer aux defenfes des ides, 

L 2 
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*^53. Monfieur de Guife avoit délibéré de les battre 
• deux jours avecqucs vingt canons , puis y 
donner un furieux alTaut. Et comme elles 
n’cftoient gucres fortes , à mon avis il les 
, euft epiportces. Mais en ces entrefaites fur- 
vint un accident inopiné , non moins eftrange 
& rare que le premier , ^ui t^uplu (a) toute 
la fefie : qui fut la blefleure dudit fieur de 
Guife par un Gentilhomme nommé Poltrot, 
& fa mort peu de jours après. Cela rabatit 
toute la gaillardife & l’efpoir des gens de 
guerre de l’armée * fe voyans privé d’un fi 
grand Chef. En forte que la Royne , laffée 
de tant de miferes & de morts fignalées , 
embraflà la négociation de la paix. Et ne fît'i - 
on depuis que parlementer d’un coflé & 
d’autre , jufques à ce qu’elles fut conclue , 
eflans M. le Prince de Condé 5 c M. le Con- 

( a ) En citant ces expreflïont de la Noae dans nos 
Obfcrvations fur les Mémoires de Caftelnau (T. XLIV, 
de la Colleftion p. 170) on n’a pas eu l’intention de 
les approuver. Nous avouerons même que ce ton de 
gaîté , quand il s’agit d’un affalTinât , ne nous paroît 
pas conforme au caraétere de fagelTe & d’humanité dont 
la Noue toute là vie fe piqua. Affurément il étoit trop 
gériéreux , pour applai/dir i cet horrible moyen de fe 
' défaire d’un ennemi. Seroit il donc vrai qu’il y a des 
moments ou l’homme le plus fage fe lailfc entraîner 
par l’efprit de parti? 
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neftable , les principaux inftrumens qui 
traitèrent. Parlons maintenant de l’expediiion 
de M.‘ l’Admiral , lequel craignant qu’Or- 
leans ne fuft forcé ; fe propofa pour but la 
diligence. Audi en fix jours fit-il plus de 
cinquante JieuJés , avecques fon armée de 
cavalèfié. Elle eftoît de deux mille Reitres , 
cinq cens chevaux François, & mille.hatv 
quebufi ers. à, cheval. Et.|)our porter le bagage 
n’y avdit aucune charrette, finon douze cens 
chevaux. En ced équipage, nous faidons telle ' 
diligence i que fouvent nous, prévènion^ la 
renont’meë dé'noûs^-mefmes .ep'plufipurs lieux 
où nous ’àrrtvions. Edant ledit fieur Admirai . 
parvenu à Caen, il^ attaqua q>at le; moyen de 
l’artillerie , & de deux mille Anglois, qui luy 
furent envoyer du Havre de grâce' par Mef- 
lieurs le Comte de Warvich & Beauvais la 
Nocle, qui edoient dedans. Ayant furieufe- 
mentbatu le chadeau, il fe rendit parcoih- 
poliiion où M. le Marquis d’Elbeufedoit (a), à 
qui on ne fit que toute courtoifie. Nos Reitres 
receurent aCtdi argent , qu’ils trouvèrent beau- 
coup meilleur que les cidres de Normandie. 

Et comme nous nous préparions pour retour- • . . - 

( a) prife de Caca ne fit pas honneur â ceux- 
^ui défendoient cettc ville ( Lifez les notes duT. XLU, 
de la Colieftion p.' i j J. ) * '*■ ' ^ ' s 
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1563. ner fecourir Orléans, M. le Prince de Condé 
. efcrivit que la paix efloit arreflëe. Ce qui 
convertit le defir de combattre , en un deCr 
de revoir fa maifon/ Ainfi prînt fip cefte pre- 
mière guere civile après avoir^iduré un an 
entier. Terme qui fembloit plus long que 
bref à l’impatience naturelle "de noflre nation, 
laquelle en aucuns endroits^ fe desborda en 
des ' cruautez’, plus propres à des. Barbares, 
qu’à des François. Ceux de la Religon en 
fouffroient tonsjourslà plus grande, partie. Et 
c’efl ce qui lit trôuvér à beaucoup de gens 
dé bien ceflç’paix ouverte : d’autant qu’elle 
itiettoit fih à. toiitè? ces inhum'anltez.’ 

C H'Â P:I T R E ' XII. ' ‘ ' 



■'i.ti 



SecondsTroubles. 



Des caujes de la prife des armes aux féconds 
troubles : & comme les dejfelns ^ fur qu(\y 
' ceux de la Religion s'efloient appuyé^ , fe 
trouvèrent vains. 

P LUsiEURS eferits ont eAc publiez pour 
I juflifier le levement des armes de l’an i J67 
& autres au coptraire , pour le condamner : 
dont les hifloriens, qui traitent des chofes 
pafîeés, ont amplement difeouru. A.quoy 
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doivent avoir recours ceux qui veulent exao 
tement faire recherche de toutes lesparticula- 
riiez des aélions publiques. Je me coniemeray 
d’en dire fuccinâemeni quelques unes fur ce 
poinâ , qui font autant vrayes, que celles qui 
ont eflé manifeftées, les ayant apprifes de ceux 
qui d’un cofté ont aydc à conduire les affaires. 

L’Ediô de paciBcatipn fait devant Orléans ^ 
avoit donné quafi à l’univerfel de la France 
beaucoup de contentement , tant en apparence, 
qu’en efièd : en ce que toutes miferes ceflan- 
tes chacun vivoit en repos , fcureté du corps , 

& liberté d’efprit. Toutefois les haines & 
envies aux uns , & les desfiances aux autres, 
ne furent pas du tout amorties , ains demeu- 
rèrent cachées, fans fe monflrer. Mais comme 
le temps a accouflumé de meurir toutes cho- \ 

fes , auffi ces femences ici & beaucoup d’au- 
tres encorcs pires vindrent à produire des 
fruits , qui nous remirent en nos premières 
difcordes. Les principaux de la Religion , qui 
ouvroient les yeux pour la confervation tant 
d’eux, que d’autruy, ayans fait un gros amas 
de ce qui s’eftoit fait contr’eux ; & de ce qui 
fe braflbit encore , difoient qu’ind^itable- 
ment on les vouloit miner peu à peu , & puis 
tout à un coup leur donner le coup de la 
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. mon. Des (a) caufes que ils alleguoient , Ici 
unes efloient manifeftes, & les autres fecrettes. 
Quant aux premières , elles confifloient és 
defmantelemens d’aucunes villes , & conf- 
truâions de citadelles és lieux où ils avoient 
l’exercice public. Plus és mafTacres , qui en ' 
plufieurs endroits fe commettoient « & en 
alTadinats de Geatilshommes lignalez : de- 
quoy on’ n’avoit peu obtenir aucune juflice. 
Aux menaces ordinaires , qu’en bref ils ne le- 
veroient pas la telle li haut. Et linguliere- 
ment en la venue des Suiffes ( combien que 
le Duc d’AIbe full desja pafTé en Flandres ) 
lefquels n’avoient ellé levez, que pour la 
crainte fimulée (b) de fon paflTage. Quant aux 
fecrettes , ils mettoient en avant aucunes 
lettres interceptées , venantes de Rome & 
d’Efpagne , où les defleins qu’on vouloir 

(a) Le lefteur peut conftaler la véritd île ces griefs 
allégués pat les Proteftans , en recourant aux Mémoires 
«le Caftelnau ( Tome XLV , de la Coücélion p. 6, 
7, & >7Î. ) 

( h ) Ce fut là le prétexte qu’invoqua Catherine de 
Médicis pour juiHHetla levée des lix mille Si/HTes. Le 
Prince de Condé 8c l’Amiral avoient eux-memes confeiilé 
à cette PrincelTe de le faire ; 3c elle eut foin d’en 
profiter. ( Voyez le Tome XLIV, de la CoUcéUoa 
P- 47i>.) 
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exécuter, fe defeouviirent fort à plain. Lmy6j4 
refolution prHe à Bayonne avec le Duc d’Al- 
be, d’exterminer les Huguenots de France, 

& les Gueux de Flandres ; dequoy on avoir 
efté averty par ceux de qui on ne fe doutoit ' 
pas. Toutes ces chofes , A plufieurs autres 
dont je me tais, refveilloient fort ceux qui 
n’avoient pas envie qu’on les prift endormis. 

Et me recorde que les Chefs de la Religion 
firent en peu de temps trois aflemblées (a) , 
tant à Valeri, qu’à Chaftillon , où fe trou- 
vèrent dix ou douze des plus fignalés Gen- 
tilshommes , pour délibérer fur le occurrences 
préfentes, & chercher des expédiens légitimés 
& honnelles , pour s’alTeurer entre tant de 
frayeur, fans venir aux derniers rcmedes. Aux 
deux premiers , les opinions furent diverfes. 
Neantn>oins, plus par le confeil de M. l’ Ad- 
mirai, que de nul autre, chacun fut'prié 
d’avoir encore patience : & qu’en . affaires fi 
graves , comme celle-cy , qui amenoit beau- 
coup de jtoaux, on devoit pluftofl s’y laiffec 
emrainer^r lanecefTué, qu’y courir par la 

(a) Le récit de la’ Noue, témoin oculaire de ces 
alTcmWécs, cft bien plut croyable que celui Je DavUa, 
comme on l’a remarqué ( Tome XLV, de la Colleftion 
p. 176.) Nous ajouterons que M. de Thou (L. XLII) 
t’accorde entièrement avec les Mémoires d». la Noue. 
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drent ce langage. « Comment? veut-on atr.i 
» tendre .qu’oa nous vienne lier les pieds ôt 
» les maiçis ; & puis qu’ou nçus^ traine furies 
» efchaff^ux de Paris , pour affovivir par ^os 
» morts honteufes, la cruauté d’autruy ? quel>s 
».avis faut -il plus attendre?’ voyons-nous 
» pas desjà l’-ennemy eftranger,.qui marçhc 
armé. vers nous , ^ npus menace de vcn* 

» .geance ,,tant ppiur. les offenfes. qu’ils. fe>» 

^ ceurent de nous à Dreux ,, que pour des 
» injures quC; nous avons, faites aux Gaiholi-r 
* ques, en nous défendant f^avons nous mis en, 
x> oubli , jque)plus de, trois milleyperfonne» 
» de ijpllre ' Religion font perles par morts 
» violentcs.'deguis la. paix ,• pour lefquelles 
» .toutes nos p4intes n’ont jamais peu ob- 
» tenir âuirp raifon , quq..de;S refponfes fri- 
■j» voles ,, ou des .dilations (a) trompeufes ? 
» Sic’çfloitle vouloir de .noflre Roy , .que 
a nous. fuyons outragez & vilipendez, pa-r 
» ravanture le fuporteriqnscnotts plus douée<^ 
V ment. Mais .puis que.- tiojts jfçavons j que. 
» cela fe fait, par ceux, qu,i-,fe, couvrent de 
» de fon nom , & qui .nous veulent o|ler 
» l’accez envers luy, & fa bien yueillance 
» afin qu’eflans dellituez • de tout fupport & 

.(a) Retards. <f-’' .''•i ?■ . 
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aide , nous demeurions leurs efclaves ou 
» leur proye , fupporterons nous telles info- 
» lences ? nos peres ont eu patience plus 
» de quarante ans, qu’on leur a fait 'cfprouver 
» toutes fortes de fupplices , pour la con- 
» feflîon du Nom de Jefus Chrift ," laquelle 
» ‘caufe nous" maintenons àuflî. Et à celle 
' * héure, que non feulement l'es familles & 
»-bourgàdêsi mais les villes toutes entières J 

* ibus l’authorité & beneftee de deux EdrâS' 
» Royaux, ont fait une decfarâiion dé foy 
»■ fi notoire , nous' ferions indignes de porter' 
*'Ces deux beaux ‘'titresVde'lChreflien & dé 
» Gentilhomrtié^ -que 'nous ’éftimbhs eflre 
» l’honneur de nos ornéméri's'j 'fi par nôftré 
» négligence ou lafeheté , en ' nous perdant i 

♦ » nous laiffions périr Une fi grande multitude' 
» de gens. Parquoy nous vous fupplions i' 

* ■ Meflieurs qui avez embrafle la defenfé 

• 'commune",' dé prendre jü-omptement une 

• bonne réfolmion, car l’affaire ne requiert 
A plus qu’on temporife ». Les autres qui 
eftoient en ce- confeil , furent! efmeus , non' 
tant pour la’ vehemence des paroles, que' 
pour la vérité d’icelles. Mais comme il y eri 
a'toUsjours qui^font fort confider'atifs , ceux-î 
là répliquèrent qu’ils appercevoient bien le 
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danger aparent , neanttnoins que la falration 
(a) leur eftoit cachée. « Car fi nous voulons 
w ( dUbient-‘ils ) avoir refuge aux plaintes & 

» doléances » il eft tout clair qu’elles fervent 
» plus à irriter ceux à qui on les fait , que 
» de remedes. Si aufli nous levons les armes* 

» de combien de vitupérés (b) , calomnies , 

» maledidions ferons-nous couverts par ceux 
.» qui nous imputans la coulpe des miferes 
» qui s’enfuiveront , ne pouvant defeharger* 

» leur colere fur nous, la defehargeroient 
» fur nos pauvres familles demeurées efparfes 
» en divers lieux. Mais puis que de plufieurs 
» maux on doit tousjours choifir les moindres, ) 

» il femble qu’il y ait encore moins de mal, 

» d’endurer les premières violences de nos 
» ennemis , que les commencer fur eux , & 

» nous rendre coupables d’une agreffion (c)^ 

» publique & generale », Monfieur d’Andelo^ 
prit la parole après, & dit : « voflre opinion, 

» Meflieurs , qui venez de parler , eft fon- 
» dée fur quelque prudence & équité appa- 
» rente. Mais les principales drogues médi- 
ta cinales ( propres pour purger l’humeur 

( a) Ceft-â- Jirt , ^us la maaière «le s’en préferver 
leur étoit cachée. 

. ( b ) De blâmes. 

(c) D’une agrelfioa. 
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^5^7* ” peccante qui abonde aujourcThuy au corps 
» univerfelde la France) luy défaillent , qui 
» eft la fortitude & la magnanimité. Je vous 
» demande, fi vous attendez que foyons ban- 
» nis és pays eflrangers , liez dans les prifons, 
» fugitifs par les forefls , courus à force du 
» peuple, mefprifez des gens de guerre, & 
» condamnez par l’authorité des grands , 
)) comme nous n*en fommes pas loin, que 
» nous aura fervy noftre patience & humilité 
» palTée f que nous profitera alors noftre in- 
» nocence ? à qui nous plaindrons - nous f 
» Mais qui eft-ce qui nous voudra feulement 
» ouir ? Il eft temps de nous defabufer , & 
» de recourir à la defenfe, qui n’eft pas moins 
» jufte que nécelTaire , & né nous foncier 
» point fi on dit que nous avons efté autheurs 
» de la guerre : car ce font ceux-là , qui par 
» tant de maniérés ont rompu les conven- 
■ » tions & paétions publiques, &qui ont jetté 
» jufques dans nos entrailles, fix mille foldats 
» eftrangers qui par effeâ nous l’ont desja 
» déclarée. Que fi nous leur donnons encore' 
» ceft advantage, de frapper les premiers 
» coups , noftre mal fera fans remede ». 

Peu de difeours y eut-il après , finon une 
approbation de tous , d’embralTer la force , 
pour fc garantir d’une ruine prochaine. Mais 
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s’il y eut des difficultez à fe refoudre fur cecy, 1^57, 
il n’y en eut pas moins , pour fçavoir comme 
on devoit procéder en cefle nouvelle entre- 
prife. Aucuns (a) vouloient que les chefs & 
principaux de la Religion fe faififlent douce- 
ment d’Orléans , ville confédérée , & après 
cnvoyafTent remonflrer à leurs Majeftez , que 
fentans approcher les Suifles , ils s’eAoient 
là retirez, avec leurs amis , pour leur feureté, 

& qu’en les licentiant, chacun retourneroit 
à fa maifon. A ceux-là fut refpondu qu’ils 
avoient oublié , qu’à Orléans y avoit un grand 
portail fortifié , gardé par fuffifante garnifon 
de Catholiques , par lequel ils pourroient 

{ a ) « Le Prince de Condd ( ilt-on dans rHiftoirc 
de France par Mathieu , Tome I , Liv. V , p. 1^4) 

» fut confeillë de fe faHîr d’Orléans , avec oilTe de le 
» rendre (îtoft que cette peur des forces étrangères 1 

• cefTeroit. L'Amiral n'etoit pas de cet avis , & re- 
» montroit qu’aux premiers troubles on avoit été 
» contraint de rendre celles qu’on tenoit , parce qu’il 
» ctoit impoinble de'fournir aux garnifons. Qui veut 
» faire ( difoit il) quelques progrès en un pays, ef),bien 
» mal confeilli , s’il ne fe fùfit des principales places ; mais 
» il fait encores pis de s’en faijîr, s’il n’a moyen de les gar- 
m der : & vouloir ejlre maiftre de la campagne fans cela , 
m c’efl prendre beaucoup de peine pour pojféder quelque 
m chofe de peu de jours ; car ou l’on fera attaque de /’ra» 

• ntmi f ou de la nicejjite des vivres. » 
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1J67. tousjours faire entrer gens en la ville j & 
que le temps n’efloit plus de plaider , ny ft 
deffèndre avecque lés paroles & le papier , axns 
avec le fer. Autres trou voient bon, de pren- 
dre par toutes les provinces , tant de villes que 
on pourroit, puis fe mettre fur la defenfive^ 
lequel advis ne fut non plus receü, pource# 
dit-on, qu’aux premiers troubles, de cent que 
ceux de la Religion lenoient > au bout de huit 
mois il ne leur en demoura pas douze entre 
les mains : d’autant qu’ils n’avoient armées 
futfifantes pour les fecourir. Enfin , on con-» ' 
clud de prendre les armes , & à ce commen- 
cement de guerre obferver quatre chofes. La 
première, de s’emparer de peu de villes , mais 
d’importance. La fécondé , de compofer une 
armée gaillarde. La tierce (a) , de tailler en 
pièces les Suiffes , par la faveur defquels les 
Catholiques feroient tousjours maiftres de la 
Campagne. La quatricfme , d’effayer de chaf* 
fer M. le Cardinal de Lorraine de la Cour, 
que plufieurs imaginoient folliciter continuel- 
lemçpt le Roy à ruiner ceux de la Religion. 

De grandes difficultez furent encoro propo- 
fées fur les deux derniers poinds. Car on 
dit que le Cardinal & les Suifles matchoient 
tousjours avec le Roy, & qu’attaquant les 

I a) La troifiùae. 

uns J 
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iiTiSi & voiilant iniinrider l’autre, on dirou 
que l’entreprife auroit' eflé faite Contre la 
Majefté Royale , 8c non Contre autruy. Tou- 
tefois , elles furent vuidées par celle répliqué* 
C’ell que l’èvenement defcouvriroît quelles 
feroieiit leurs intentiotis', comme ils rendi- 
rent tefmoignage de celles du Roy Charles 
Septiefme (a) , eftant e'ncores Dauphin , qu’il 
n’a voit levé les artiles , ny* contre fon pere » 
ny contre le Royaume. D’avantage qu’orî 
fça voit bien que les F rançois en corps n*a Voient 
jamais attenté contre la perlonne de .leur Prin- 
ce. Finalement , fi ^e premier fuccés eftolt 
favorable^ qu’il ‘pourront retrancher le cours 
d’iHie longue & ruineufè guerre : en tant qu’ori 
auroit le moyen de faire entendre au Royj 
la vérité des affaires 'qu’on luy defguiloit» 
Dont fe pourroit enfuivre la reconfirmation 
des Edits , mefmement quand ceux qui v'cu- 
loicnt prévenir, fe fentiroient' prévenus : voila 
queHe fut la réfolution que prindrent lorS 
tous ces perfonnages, qui fe trouvèrent en- 
femble. Lefquels combien qu’ils fuflent douez 

(a) L’application tic ce fait hlftorique n’^toit pas 
eia£lc. Charles VII, alors Dauphin , avoit à crain<?r« 
les effets 3e l'exhéréHation , quelque înjufte qu’elle fdtj 
Sc la démence de fon père pouvoit favotifer les projet^ 
dénaturés d’Ifabelle de Bavière. 

Tome XlFll, M 
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de grande expérience, fçavoir, valeur, pru- 
dence , fi eft-ce que ce qu’ils avoient fi dili- 
gemment examiné , & tant bien projetté, fe 
trouva, quand on vint aux effets, merveil- 
léufement efioigné de leur attente : & d’autrot 
chofes , à quoy il n’av oient quafi point penfé, 
pour les tenir plus- feurcs & difficiles, fe 
tournèrent en leur bénéfice : dont bien leur 
fervit. Par cecy fe peut cognoiftre , que les 
bonnes délibérations ne font pas lousjours fui- 
vies de bons fuccès. Ce que j’ay dit , n’eft pas 
pour taxer ceux de qui j’ay parlé, la vertu 
defquels j’ay tousjours grandement admirée , 
ny pour faire négliger la prudence & la di- 
ligence aux affaires , ains feulement pour ad- 
venir que l’accompliffement de nos œuvres , 
ne gifl pas tant en l’humaine propofition , 
qu’en la divine difpofition. 

. Voyons j:{uel fut le fuccès de l’entreprife. 
Quant au premier point , qui concernoit les 
villes, on délibéra d’en furprendre feule- 
ment trois , à fçavoir Lyon , Touloufe 8c 
Troyes, pour l’utilité qu’elles euffent appor- 
té , pour divers refpeffs. l\Iais les deffcins 
que firent fur icelles ceux qui prirent la 
. charge de s’en faifir, ne reüffirent pas. Pour 
le regard d’eflre forts en campagne , ceux de 
la Religion le furent au commencement plus 
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q\ie les Catholiques ; mais un mois & demy iy^7< 
après la pfife des armes, ils fe trouvèrent plus 
puilTans qu’eux , tellement qu’ils les con- 
traignirent d’aller à refugC^'aux eflrangers , 
qu’ils avoient appelles pour les venir fecou- 
rir. L’execution des Suifles fucceda très-mal , 
pource que le deffein fut defcouvert , & que 
les forces qui y deyoient eftre , manquèrent. 

Et n’y eut que le quatriefine pointjde moindre 
importance que les autres j qui s’effedua * 
qui efloii de feparer de M; le Cardinal de Lor- 
raine de la Cour. Il ne laifla pourtant d’y avoir 
autant d’aüthorité & de crédit, qu’aupara- 
vant. Mais voicy un inconvénient qui ne fiit 
.pas petit , où tombèrent ceux de la Religion. 

C’eft qu’ils exciterein l’indignatioh & haine dd 
^oy contr’éux , pource qu’à leur occallon il 
fut Contraint de fe retirer à Paris avec frayeur 
& viflefTe , fi bien que depuis il leur gardà 
une arriéré penfee. Celle entrée de guerre 
euft elle peu heureufe pour eux, fi d’autres 
effeds n’euffent recompenfé les premiers de- 
fauts. Lefquels cependant advindrent plus 
par les mouvemens de quelques Gentils- 
hommes particuliers , & difpofition d’aucuns 
habitans de villes , que par grandes delibera- 
tions precedentes. Dont s’enfuivit qu’on s’em- ’ 
para de pluficurs , tant bonnes , que mau- 

■ M 2 
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prochaines furent Orléans^ 
Auxerre, & SoiflTons. Bien eft vray, qu’on 
fut fecrettement averiy de fe remuer à mefme 
jour. Mais on ne fit point grand eftat , Cnon 
fur les chofes que j’ay recitées. 

CHAPITRE XIII. 

^Que trois chofes qiu le Prince de Condé attenta^ 
rendirent le commencement de fon enireprife 
. fort fuperbe : dont les Catholiques furent 
cP abordée eflonne:^, 

U AN Di les hommes font picquez de la 
necefiité , leurs ^courages fe redoublent, & 
leurs apprehenfions precedentes n’eftans plus 
vives, ils craignent moins de fe hazarder à 
chofes difllcilles & perilleufes. Ce qui advii^ 
à ceux de la Religion alors. Car appercevanc 
le glaive defgainé les menacer, ils refolurent 
de fe fauver pluflot avec les bras, qu’avec 
les jambes , & fermans les yeux à beaucoup 
de refpeds, cfiimerent qu’il convenoit magna- 
nimement commencer. Leur premier & prin- 
cipal ade , fut l’univerfelle prife des armes 
par tome la France en un mefme jour. Ce 
qui apporta ( a ) esbahifiement mefme s 

. (a) On a va dans les Mémoires de Caftelnau juf- 
qu’à quel point Calhccine de Mcdicis pouHa l’incré- 



Digitized by Google j 



t) E F. DE E A' Noue. i8r 
plufieurs de leur party , qui ne fçavoient 
l’affaire, & beaucoup de frayeur aux Catho- 
liques , qui fe fuffent paraventure portez 
avec plus de rigueur qu’eux , s’ils cuffent 
commencé les premiers la fefte. Cependant 
ils receurent un grand defplaifir de voir tant 
, de villes faifies, ce qu’ils difîimulerent : & 
aucuns d’eux dirent , les freres nous ont pris 
fans verd à ce coup ^ mais nous aurons quel- 
que jour nojlre revanche. En quoi ils fe 
monftrefent gens de parole : car avant qu’un 
an fuft paffé , ils leur firent cognoiflre qu’ils 
avoient dit vray. Quelques-uns avoient opi- 
nion , que tant d’advertiffemens qui fe don- 
nèrent aux provinces, defcouvriroient l’en- . 

^eprife. Toutefois cela arriva en peu d’en- 
droits , combien que ce fuffent les impor- 
tans. Beaucoup m.oins à celle heure pour- 
roit - on procéder de mefme, à caufe de 
l’indifcréiion des hommes , qui cft telle , 
qu’ils ne peuvent rien celer. Au temps an- 
cien on remarquoit des exemples fembla- 
bles en' quelque maniéré à ceftui-cy ( excepté 

dulitd.' Elle n’ajouta foi i l’infurrcftion des Proteftans 
qu’au moment où elle fut qu’ils s’avançoient pour en- 
lever la 'Coût. ( Lifez le Tome XLV de la CôUtâion, 

' > 

p. 15 & fuiv. ) 
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uns Rirent pour oflfendre (a) & l’autre 
pour fe dcftendre ) comme quand Mithridates 
fit en uiï pareil jour tuer dans tous fes pays 
plus de quarante mille R,.omains. Aufli quand 
foixame villes de Qrece furent faifies & 
faccagées en un jour , que le ÇonfuI Romain 
avoit afligné à fes légions , fans que les unes 
iiy les autres en preflemiflent rien , qu’au 
temps de l’cxecmion, Tels faits n’arrivent 
pas füuvent : parce que ceux qui ont unç 
fois eflé pris à la pippée , & qui font ref- 
chappez , deviennent après fi vigilans 8c 
foupçonneux, que le feul branflement de? 

, feuilles les refveille , & l’ombre les faiç 
treffaillir. 

Le fécond ade renomme , fut d’ofer aflaillir 
fiX mille SuifTes , & les faire retirer avecques 
inoins de cinq ceps chevaux. Vray eft, que 
lelon le defieiu qui avoit elle fait, U y en dc-^ ' 
voit avoir d’avantage, nommément quelque 
nombre d’harquebfiers à cheval : toutesfois 
pn manqua non d’cllre en campagne , mais 
de fe trouver à poind nommé ^au reudezr 
vous : tk à caufe du peu de forces , les 
Chefs de Ja Religion fe retindrent', & n’ot- 
ferent s’aventurer à une charge generale dan? 
çe gros corps, qui fembloit .une foreû, ^ 

( a ) Vicnx n>ot qui figni^e attaquer^ . , _ 
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6 ( outre cela , les chevaux efloient demy *5^7* 
lecreuz de la grande courvée qu’ils avoient 
^ faite. Je leur ay pourtant ouy affirmer , que 
fi la troupe de Picardie fufl arrivée ( qui 
eftoit de cent cinquante chevaux ) ils euflent 
cffayé le combat , faifant mettre pied à terre 
à leurs harquebufiers & chargeant avecques 
les efquadrons par trois coflez. Mais quand 
ils enflent ainfi fait , tousjours l’évenernent 
efloit fort douteux. Tout fe pafla en efcar- 
mouch'es’j où il y en eut de morts & de 
bleflez dé part 8c d’autre. 

J’ay entendu dire que de gros bataillon fit 
une 'contenance digne des Suifles ; car, fans 
jamais s’eftonner , ils demeurèrent ferme pour 
un temps , puis après fe retirèrent ferrez , 
tournans tousjours la tefle ^ comme a acc ouf - 
tumé de faire un. furieux fanglïer que les 
abbayeurs pourfuivent , jufqiies à ce qu’on 
les abandonna , voyant qu’il n’y avoit appa- 
rence de' les forcer. 

Le iroifiefme .ade , fut l’occupation de la 
ville de St. Denis , où le 'Prince de Condc 
s’a'.la placer ‘avec toutes fes forces , 8c en 
deux villages prochains qu’il fit retrancher, 
pour affieger Paris de ce cofté-là. Tous ces , 
cffeâs venans à eftre confiderez , voire des 
meilleurs Chefs Catholiques , ils en efloient 
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Ésbahis , & cuidoient (a) que ledit Prince 
attendoit encore promptement de grandes 
forces , & avoit de bonnes intelligences , & 
dans Paris, & dans la Cour; car autrement, 
difüient-ils , neufl-il o/e, ejîant fi.^foible y 
venir Jt 'avant au Roj^aiime f'e loger près da 
nous. Et l’Admiral qui eüoit trcs-avifé. 8ç 
bon guerrier, n’auroit jamais coiifeillé cela , 
fans autres fondemens cachez. C’ell ce qui 
les fit temporifer, iufques à ce qu’ils eulîent 
ramafie leurs forces. Plufieurs amres.'trou'' 

* f ' • 

voient mervcilleufement dur , veu que desjà 
ils en avoient de bonnes, qui approchoient 
de dix mille homn.es, qu’on foufirifi cettq , 
petite poignée de gei.i tes braver . chacun 
lour par continuelles efcannoujches . jufques 
dedans leurs portes, que c’eftoit- grande 
vergogne de voir une fourniy afjîeger tin 
(îephant. Mais j’eftime que les^conlidcrations 
des antres , efloyent plus ,fagcs , lefquels 
maintenoyent que c’elloit unç imprudence 
toute notoire , dp vouloir par un combat r 
^ qui eft incertain,, . contre des fols, difoiert 

' ils (b), qr.i n’ont maiiuenaiu pour'çonfîU 

• (a) Et pcnfoient, ‘ ‘ " 

(b).C’c'toit là l’opi'.iîon c?a Connétable. Ms’s lîs 
cl^ni^nrs d:s p.-uifiens , l'obligèrent dç rif^uer l’^vénÇ-r’ 
mÇRt 4‘ijr.e b'AtsiUç» 
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que' le defefpoir , & pour richelTes , que 
leurs armes & chevaux, bazarder tout le 
Corps de l’Eftat , qui eft comme enclos dans 
les murailles de Paris , & qu’ayans chofe fî 
facrée entre leurs mains, que la peiTonne du 
Roy,ilconvenoit faire toutes chofes feurement 
qu’en brief ils verroient fortir de ceft 
avis , d’honorables fruits. En cefte maniéré 
ÿ eut-il entre la fagefîe des uns & la témé- 
rité des autres , comme un difcordant accord 
par quelques jours , jufques à ce que le gros 
jeu Te joua, qui fut fi rude , que les Hu- 
guenots furent contraint de quitter leur gifle. 
Sur ceft exemple icy, fi quelqu’un vouloir 
ballir de grands avantureux deffeins , il 
feroit paraventure une erreur irrémédiable. 
Car les chofes qu’on veut comparer, ne fe 
refTemblent pas tousjours en toutes leurs 
parties , puis ces accidents font tels , que 
c’efl - beaucoup , quand un fiecle en produit 
deux ou trois. > 

CHAPITRE XIV. 

Ce- qui avint au delogemcnt de S.iînt-Dea:s ^ 
qui eft plus digne d'sjhe remarqué, 

t 

Encore qu’un grand Chef Vie guerre ne 
püîiTc atteindre aux fins qu’il s’efl propofées, 



» 
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1/67. fi efl-ce qu’aucune fois il advient qu’en fei 
procedures il demonftre tant de valeur , qu’on 
ne laiflè de lui donner de la louange , comme 
plufieurs firent à M. le Prince de Condé » 
pour les beaux exploits qui apparurent pen- 
dant qu’il fejourna à S. Denis. Une de fes 
intentions efloit , de mettre les Parifiens en 
telle neceflité de vivres , & les molefter tant 
par autres voyes, qu’eux, & ceux qui y eftoient 
' retirez , feroient contraints d’entendre a une 
paix. Et c’efl ce qui fit faire les entreprifes 
du Pont Charenton , S. Cloud & Poiffy, pour 
brider la riviere , lefquelles toutefois ne fer- 
lèrent degtières, & cuiderent caufer la ruine 
de ceux de la Religion. Quelqu’un fé pourra 
efmerveiller , comme de fi excellens Capi- 
taines embraflbient un tel deffein , lefqueU 
jie dévoient pas ignorer combien de grandes 
armées avoient par le pafie perdu leur peine 
en la penfant effeduer, ainli que fit 'celle 
du D.uc Charles de Bourgogne , & cuide aufiî 
qu’ils en eftoient memoratifs aucunement. 
Mais fe voyans portez fur les lieux , l’oc- 
cafion les convioit de tenter ce que la com- 
mune voix crioit qu’on fift. D’avantage , s’ils 
fuffent demeurez fans rien entreprendre, il 
leur fembloit qvt’ils diminueroyent beaucoup 
de leur réputation , & puis ils voyoient. leurs 
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g€n$ fi bien difpofez , que les chofes diffi- 
ciles leur apparoifibient faifables. 

. La fécondé intention qu’avoit le Prince 
de Condé eftoit d’attirer l’armée enclofe dans 
Paris , à la bataille , ayant grand efpoir que 
s’ils la gaignoient , la guerre prendroit fin : 
laquelle intention ne reuflit non plus que 
l’autre. Quant à la' tierce, il faifoit efiat, 
qu’encore qu’on luy fift abandonner S. Denis, 
les villes qu’il efperoit qui feroient faifies , 
tant fur la rivîere de Marne , que fur celle 
de Seine, luy ferviroient de faveur & d’efi- 
paille , pour y placer toutes fes forces , at- 
tendant la venue des Allemaus , qu’il avoit 
mandez pour le fecourir. Mais pource qu’on 
n’en put furprendre que deux, afiavoir Lagny 
& Montereau : ce defiein s’en alla aulîî en 
fumée comme les autres. Ceux de M. le 
Conneftable furent mieux efieâuez. Son pre- 
mier but eftoit , apres s’eftre renforcé , de 
contraindre les Huguenots à combattre , & 
eftimoit les devoir defi'aire, pour *les avanta- 
ges qu’il avoit* fur eux : à quoy il approcha 
de bien près. Il faifoit aufti eftat de les défi 
Joger d’ou ils eftoient , & les efloigner des 
Parifiens , qui ne prenoient pas plaifir d'avoir 
de ^els mefnager^ en leurs cenfes , qui ejloyenf 
fort diligens ç. lef rendre vuides. Mais il ne 
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f/57. peut jouir de ce bénéfice à caufe de fa mort; 
Et pour n’en mentir point , s’il euft efté 
vivant , ôc en fanté , il les eufl bien fait 
haller le pas d’autre forte qu’ils ne firent. 
Certes les uns & les autres fe gouvernèrent 
6 n grands Capitaines. Mais ayans differentes 
fins , comme de conferver & d’affaillir , aulîî 
leurs adions furent en quelques parties 
difi'erentes. Il eftoit bien féani aux Hugue- 
nots d’eflre fouvent à cheval, d’entreprendre 
tantofi a propos, & quelquefois audacieu- 
fement , & prefeher tousjours le combattre. 
Mais les Catholiques faifoient bien aufii de 
ne fortir en gros , qu’aux occafions appa- 
rentes , de ne rien hazarder , & fe préparer 
pour un coup. Je ne reciteray point les petits 
combats & entreprifes qui là fe firent, pource 
que aux hiftoires ils fe verront. 

- Je diray feulement quelque mot de la ba- 
taille ( a ) S. Denis , qiii fut à la vérité 
mémorable , en ce que fi peu d’hommes 
oferent fe prefenter devant .une armée fi puif 
faute (b) qu’eftüit celle qui fortit de Pari? 
& la fouftenir. Car elle n’avoit pas moins 
de quinze ou feize mille hommes de pied , 

' (a) Cette ^bataille fe donna le 10 Novembre 

( b ) Par rapport à la force des deux armées , Ufc» 
le Tcnic XLV de la Colleftion , pr loô. ) 
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& plus de deux mille lances , là où en celle 
du Prince de Coudé , ainli féparée , comme 
lors elle fe trouva, toute fa cavallerie n’ar» 
rivoit à mille chevaux , & quafi autant d’har- 
quebufiers. L’occafion de ce grand combat 
vint d’une erreur que les Huguenots firent, 
dont M. le Conneflable fe fceut dexirement 
prévaloir. L’erreur fut en ce que d’Andeloc 
qui efloit adif , alla pour furprendre Poifly , 
& tira de l’armée cinq cens chevaux, & huit 
cens harquebufiers , qui n’çlloient pas des 
pires. J’ay ouy dire que quand on propofa 
cefle entreprife au.Confeil , aucuns remonf» 
troyent qù’il ne la falloir faire , car grandes 
forces eftoyent arrivées à Paris: & puis, oa 
avoir obfervé qu’aux efcarmouches dernieres, 
les Gentils - hommes Catholiques n’avoient 
fait que crier , Huguenots attende:^ encore 
trois ou quatre jours , & nous verrons Jl vous 
efles fi mauvais qu'en faites la mine» Et que 
c’eftoïeiu advcrtilfemens de la bataille , par 
ceux qui efloyent exhortez par leurs Chefs 
de s’y préparer , & qu’on ne devoir négligée 
cela. Mais comme on ell quelquefois remply 
de trop de confiance, on ne laiffa de palTer 
outre. M. le Conneflable eflantadverty de ceci 
par fes efpies (a) , jugea qu’il ne falloit laiflex 

(a) Efpions. - 



/ 
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deliberation eftant s’ils ne vouloient venir 
au combat , de leur faire quitter à coups de 
canon , Aubervilliers , & S. Ouyn , où M» 
l’Admiral & les gens de Genlis eftoient lo* 
gez , efperant après gaigner les batteaux de 
paflàge , pour trancher chemin à M. d’An- 
delot. Et à ce que j’ay entendu ; ledit îietur 
Conneflable eftimoit qii’ils ne fe hazarde- 
royent pas de combattre, n’ayant toutes leurs 
forces entières ; & qu’ils fe reiireroyent tous 
dans la ville de S. Denis. Ce qui arriva au- 
trement. Car il n’y eut pas moins d’ardeur 
de venir aux mains, d’un codé que d’autre, 
nonobûant la grande inégalité. Les Catholi- 
ques avoient quatre avantages fur leurs en- 
nemis : à fçavoip l’artillerie , le nombre 
d’hommes, les bataillons de picques , 6c la 
place haute & relevée; tout ceU n’empefcha 
point que ceux de la Religion ne les allaf- 
fent alTaillir, lefquels fe rangèrent en trois 
corps de cavallerie, mais tous fimples , c’eft- 
à-dire en haye , qui eft un ordre très-mau- 
vais , encore^ que noftre gendarmerie l’ait 
long-tems pratiqué. Mais l’experience nous a 
enfeignez de venir à l’ufage des efquadrons. 
Le combat s’enfuivit après , qui fut fort fu- 
rieux , & dura près de trois quarts d’heure : 
ceux qui y ont enfanglamé leux efpée» 
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d’un coflé ou d’autre, fe peuvent yantef 
de n’avoir pas faute de courage , l'ayans ef- 
prouvé en un lieu fi périlleux. M. l’ Admirai 
m’a quelquefois dit , que l’arqucbuferie à 
pied , qu’il avoir rangée à fes flancs,; luy 
fervit grandement. Car tirant de cinquante 
pas *, elle fit beaucoup d’oifenfc en la ca-* 
vallerie des Catholiques, qu’il chargea. Voilà 
où nos difcordes nous ont condiiitz , de nous 
baigner dans le fang les uns des autres, L’iffue 
fut telle, que ceux de la Religion furent 
chaflezde deffus la, place , & fuivis plus d’un 
dcniy quart de lieue : & paraventure que pis 
leur fuit arrivé, fans la nuit, laquelle les 
favorifa à leur retraite, qui ne fut fans quel-* 
que defordre. Il y eut aafli de l’autre cofté 
des gens qui fe retirèrent non moins dili-» 
gemment, que de bonne heure, & fpecia- 
lement l’infanterie (a) Parifienne. En fomme, 
les Catholiques eurent l’honneur de la ba- 
taille, en ce que le champ & la pofleflion 

(a) Cette Infanterie Pariïîeane étoit le corps de ûx 
mille hommes queTavannes a détîgné fous le nom de 
tadauJs. (Voyez le Tome XXVII de la Colleflion , 
p. 119.) L’ Infanterie de Parts , à la première vapeur de la 
fjudre , prit la fuise , & plufeurs pour fe retirer plus haf 
tivement, prirent la fuite ( raconte Mathieu , Hiftoirc dè 
France, Lir. V, p. 301.) 

des 
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tïeS' morts leur demeura. M. le Prince delj^7* 
Condé avoir jà mandé à M. d’Andelot, de 
retourner en diligence. II luy redcfpefcha 
encore pour le hafter, craignant que le len- 
demain on ne le vint r’atiaquer. Mais à 
minuit il retourna , très - marri de n'avoir, 
ellé à la fefte. Et. après que chacun fe fut 
repofé, les Chefs dirent qu’il efloit neceffaire 
de rabattre un peu de la gloire que leurs 
ennemis penfoient avoir acquife. En leur 
monftrant qu’en n’avoit pas perdu le cœur, 
ny l’efperance : & mettans leur petite armée 
aux champs , bien délibérés , ils s’allèrent 
prefenter devant les fauxbourgs de Paris , 
bruüans un village & des moulins à vent, 
à la veuë de la ville , pbur les acertener (a) 

.que tous les Huguenots n’efloient pas morts, 

'& qu’il y avoit encore de l’exercice pré- 
paré. Mais perfonne ne fortit , à caufe 
( comme il efl bien à prefumer ) de' la perte dé 
M. le Conneftable. Celle demonftration que fi- ^ 
rcntles Huguenots, conlèrva leur réputation. 
Toutefois que le fejoiLrner là eftoit leur ruy- 
ne, ils defeamperent le lendemain (a), & 

(a) C’eft-à-dirc , pour leur prouver. 

( b ) Cette date , conforme à celle des Mémoires de 
Caftclnau j ell contredite par le Journal de Btulart. 

(Tome XLV de la ColleéUon, p. 

Tome XL FIL N 
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1^67. s’acheminèrent vers Moiitereau , où ik man* 
derent le relie de leurs forces qui eftoient 
tant à Ellampes , qu’à Orléans , les venir 
trouver. Ce qui rengrofllt fort leur armée. 

CHAPITRE XV. 

.**»*■ « ■ * 

Du voyage qui fe fit vers la Lorraine ^ par 
les armées y i diver fies fins, 

OUATES les forces Françoifes qu’atten- 
doit M. le Prince de Condé , ne furent pas 
, plufloll jointes à luy , que l’armée contraire 
ne fç mift a fa queue , qui s’alloii d^ jour 
en jour rer/orçant : en laquelle Monfeigneur 
le Duc d’Anjou, qui eft aujourd’huy (a^ Roy, 
commandoit. Aucunsmiens Catholiques m’ont 
alTeuré ,que fou intention eftoitde combatte, 
s’il en rencontroit une belle occafion. Car les" 
Capitaines qui le confeilloient , prevoyans 
bien que fi ceux de la Religion joignoient 
^ leurs Reiires ( qui jà branlloient ) c’eüoit pour 
faire durer la gnerre longtemps , ou rendre 
une bataille incertaine , efloient par cefle 
confideration vivement piquez. Mais quand 
ils regardoient après l’importance de leur 
Chef, qui repofoit fous leurs armes , & le ' 
defefpoir de leurs contraires, cela les retenoit 

(a)HcorillI. , ’ 
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un peu. Ils ufereni de deux gentilles rufes, 
tant pour les arre/ler , que pour les furpren- 
dre: car en guerres, telles|fine(Tes font approu- 
vées; au moins on les pratique. La première 
fut la négociation de la paix , où les fignalez 
perfonnages de ceux de la Religion ( comme 
le Cardinal de Chaftillon ) furent employez : 
ce qui attiediflbit tousjours leur première 
ardeur de combattre. L’autre , 'furent deux 
fufpenfions d’armes , faites pour d'eux ou trois 
jours chacune, afin de mieux conférer ( difoir- 
on>des poinds mis en avant. L’une (a) fut 
près de Montereau, & l’autre près de Chaa- 
lons : mais la derniere leur cuida eftre très- 
dommageable : d’autant que le Prince de 
Condé s’arrefta en un très-mauvais logis fort 
efcartc (b) , pendant que l’armée des Catho- 
liques s’approchoif. Et fans l’entreprife que 
fit le Comte de Brifiac fur quelques cornettes 
d’harquebufiers à cheval , qu’il deffit , ledit 
Prince euft féjourné encores deux jours où il 

( a ) Le détail de ces négociations fe troure dans les 
obfervatâons fur les Mémoires de Caftclnaa ( T. XLV 
de la Collcftion, p. 117.) Il fuffit Je rappeUer au 
Leûcur quà la tête de la première fut le Sieur de 
, Combiud , & que le Cardinal de Cbâtillon conduifu la 
fécondé. 

( b ) De Thou ( Liv. XLII ) , & Davilla ( Liv. IV. 

P- ) «anfirment le récit de la Noue. 

Na' 



\ . 
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ij^7. eftoit, où fans doute il euft eftécombatu, & 
paravanture furpris par les contraires, qui 
efloient lors trcs-puiflans , à caufe de quinze 
cens lances Bourguignonnes , qui efloient 
jointes à eux , que conduifoît le Comte 
d’Arembergue (a) , l’un des plus renommez 
Capitaines des Pays-Bas. Mais quand il vit 
une telle execution s’eflre faite pendant la 
fufpenfion , if penfa qu’il n’efloit pas feur de 
croire en paroles. Parquoy en trois jours il 
chemina plus de vingt grandes lieues , par 
pluyes , & fi mauvais palTages , que o’eft 
merveille comme le bagage & l’artillerie 
peurent fuivre : & ne fe perdit rien de Pun ny 
de l’autre , tant l’ordre étoit fort bon , & la 
diligence grande ! L’armée de Monfeigneur, 
voyant ceft efloignement, fc defifla de la pour- 
fuite. Et aucuns fe glorifîoicnt de ce qu’on 
avoit chafle les Huguenots hors du Royaume. 
Autres plus clair-voyans , s’apercevans bien 
qu’on ne les pouvoir plus empefcher de join- 
dre leurs forces Allemandes , furent d’avis 
de les laifler courre , Sc avifer aux moyens 
de les garder de rentrer. Mais il y en eut 
aufli , &: non petite quantité, qui jetterent 
un grand blafme (b) fur aucuns Confëilleri 

(a) D’Arembcrg. 

(b) Par rapport aux fautes cflcntielles, que firent 
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de Monfeigncur , dequcfy on les avoit lailFé i 
efehapper fans les combatre, & difoient que 
l’Admiral s’entendoit fecrettement avec eux. 
Ce qui eftoit une imagination du tout faulfe, 
&' dequoy luy - mefme fe rioit : m’ayant dit 
pluficiirs fois, rCen avoir nulle ^ mais qu'il 
taf cher oit cependant à les entretenir en ce 
foupfon. 

Je veux raconter quelques mouvemens & 
legeretez de ceux de la Religion, pendant 
le petit fejour qu’ils firent en Lorraine, auflî 
la libéralité volontaire qu’ils monflrerent au 
milieu de tant de pauvreté qui les environ- 
noit : aâion que j’eflime impraiiquable au 
temps où nous fommes, Plufieurs s’eftoient 
perfuadez, & le bruid en couroit aufli, qu’on 
n’auroit pas mis le pied dans la Lorraine , 
que les coqs (a) des Reitres ne s'entendirent 
chanter : mais après y avoir féjourné quatre 

les Officiers généraux , qui dirigeoient le Duc d’An- 
jou, lifez les obfervations fut les Mémoires de Vieil- 
le ville , Tome XXXII de la ColIefHon , p. jo6. 

( a ) Cette locution proverbiale fait probablement 
allufion au foin qu’avoient les Reitres de ne point 
marcher fans être bien munis d’approvîfionnemens de 
toute cfpèce , & particuliérement de volaille ; auffl 
l’attirail qu’ils tra»oient après euxétoit-il fort gênant 
en raifon du grand nombre de leurs charriots. 

N 3 
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cinq jours, on 'n’en fçavoit non plus de 
nouvelles, que. lors qu’on efloit devant Paris. 
Ce qui engendra du murmure parmy aucuns 
' mefme de la Noblefle , qui dpnnoient des 
'attaques aflez rudes à leurs Chefs en- leurs 
devis ordinaires , tant l’impatience ell gtande 
parmy noftre nation. Eux l’ayans entendu , 
s’effbrçoient d’y remedier. Et comme les hom- 
mes difficilement s’efloignent de leurs incli- 
nations , auffi les difliiafions dont uferent 
ces chefs furent differentes. Car le Prince de 
Condé qui efloit d’une nature joyeufe , fe 
mocquoit fi à propos de ces gens fi colères 
& apprehenfifs , qu’il faifoitrire ceuxmefmes 
qui excedoient le plus en l’un & en l’autre. 
De l’autre coflé M. l’Admiral avec fes pa- 
roles graves leur faifoit tant de home , qu’en- 
fin ils furent contraints de fe radoucir & ra- 
paifer. Je luy demanday lors fi l’armée de 
Monfeigneur nous fuivoit , quel confeil il 
prendroit ? noiis acheminer , dit-il , vers Ba- 
chara , où les: Reitres doivent avoir fait leur 
alTcmblce, & qu’il ne falloit combatte fans 
eux , & que l’ardeur première ne fufl un peu 
refchauft'ée. Mais s’ils ne s’y fuflent trouvez, 
répliqua quelqu’un , que eulPent fait les Hu- 
guenots.^ Je penfe qu*ils eujjent Joufflé en leurs 
doigts : çàr il faifoit grand froid. Or toute 
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«efle fafcherie fufl bien toft convertie en ref- 1 
jouiffançe,.. quand ds 'entendirent, au vrayque 
le Duc Caziinir , Prince doué de vertus Chref^ 
tiennes, & auquel ceux- de la Religion font 
fort obligez-, marchoit & qu’il eftpit prochain. 

Ce n’eftoient que chanfons & gambades , & 
ceux qui avoient le. plus crié, fautoient le 
plus haïu. Ces enippriemens vérifièrent irésr 
,-bien le .dire de Tite Livé que Les G aulou 
font prompts à entrer en eolere ^ (f 'parcon*^ 
fequent prompts à J'e^ resjouir •• lefquelles pàf- 
fions excédent aisément y fit à. V imitation dés • 
fages^ on ne les modéré par l'iifage de la, 
raifon. ^ ’ j. 

Monficur le Prince de Condé ayant feeu 
par fes négociateurs d’Allemagne qufe les 
Reitres s’attendoient de toucher pour le moins ' 
cent mille efeus eftans joints avec luy, il fut 
bien en -plus grande peine qu’il n’avoit ellé 
auparavant pour les mouvemens des;:fieiis •, 
d’aiftant .qu’il n’en avoir pas deux millek‘ Là 
convipt-il faire de neceflTué' vertu, & tant.luy 
que* M. l’Admiral , qui avoient une meveil- 
leuTe créance entre ceux de la Religion ^ ' ' 
defployerent tous leur art y crédit, & élo- 
quence , pour perfuader un chacun de fede- ' 
partir des moyens qu’il avoir i. pour celle coar 

. 
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ïj58,tHbutionlî neceffaîre : dont dependôît le con- 
tentement de ceux qu’on avoit fi deVbtîeu- ^ 
{e'mem attendus, Eux-mefmes monflrerent 
exemples les premiers ,■ dorinans leur propre 
Taiflelle d’argent. Les . Minifires" en leurs 
prédications exhortèrent à ceft efl'eâ , & les 
plus afFeâionnez Capitaines y préparèrent 
auffi leurs gens. Car en une affaire fi extraor- 
dinaire, il eftoit befoing de s’aider de toutes 
fortes d’înftrumens.' On vit une difpofi'tion 
' très-grande en plufieurs de la Nobleffe de 
‘ s’en acquiier. loyaument. Mais quand il fut 
quefUon.dc preffer les difciples"</« /a Fisoree, 
qui ont celle propriété de fçavoir vaillamment 
prendre , & lafchement donner ï là fut l’ef- 
fort du combat. Toutefois moitié par amour 5 
moitié par crainte , ils s’en acquiterent beau- 
coup mieux qu’on ne cuidoit. Et celleTibe- 
ralité fut fi generale , qne jufques aux goujats 
1 des ibldats chacun bailla , de maniéré', qu’à 
la^ fin' on reputoit à déshonneur , d’avoir 
peu' contribué. Il y en eut de ceux- cy , qui 
firent' honte à des Gentilshommes ,'en offrant 
plus volontairement de l’or, qu’eux n’avoient 
fait de l’argent. Somme*, que le tout ramaffe, 
on trouva , tant en ce qui eftoit monnoyé, 
qu’en vaiffelle & chaincs d’or , plus de qua- 
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tre vingts mille livres. Qui vindreni G à poinâ, 
q4e fanscela difficilement euft-on appaifé(a) 
les Reitres. Je, fçay bien , qu’jl y en eut 
beaucoup qui ■furen.t aiguillonnez a donner , 
y eftans preflez par l’exemple , la home , Sc 
les perfuaGons : toutefois c’cft chofe cer- 
taine, que bonne partie furent pouffiez de 
zele & d’affeâion", qui fe monftra en ce qu’ils 
oflrirent plus qu’on ne leur' avoit demande. 
N’elt-ce pas là un afte digne d’esbahiffement, 
d.ç,voir une armée point payée, & d’efpoui*- 
veue delnovens , qui eftoit cofpme un pror 

? ^ - * r ' ^ J. * 

dfge, de fe'.faiGr des petites commoditez 
qu’elle avoit , pour fubvenir à les neceffitez, 
pe les efpargnèr pour en acconimoder d’aur 
très., cjui paravanture ne -leur en G^avoient 

'■ ^à) a Lé Prince de Coudé & l’Amiral firent de 
t '-nécefllté vertu. Voyant que les 'paroles-* les pro^ 
r rfièlTes eftoient inutiles aux Rh(;iftres, qui ne vof- 
» miflbient qu’injurcs, menaces & reproches, parce 
f qu’on ne leur donnoit de l’argent au tems prônais, 
» ils engagèrent tout ce qu’ils avoient de bagues & de 
I» _ vaiflelle d’argent. Les Seigneurs de l’arm éc fuivirent 
» éet exemple. Le zele.de la religion, qui eftoit en- 
» «orc dans la ferveur de la nouveauté j fut fi puif- 
»' fant , que les ’foldats & goujats , avec une allégrefle 
» incroyable , y JeUerent toute leur efpargne •, de quoy 
» les Eftraugets s’èfinetïcilloient. ( Mathieu , Liv. V, 
P- SOI-) - ' ■ • ; • J,: 
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tjôS.guères de gré ? Il feroii impoflible maînte-i 
nam de faire le femblable , parce que Ut 
chofes gmèr£ufes font quajî hors d'ufage, ■ ' 

' . - •) * 

, C H, A P I T R E X VI. 

Du retour des deux armées »vers Orléans & 

Paris y & la maniéré que^enoit le Prince de *' 

Condéy ponr faire vivre marcher y & loger 
la fi’enne. ■ ' 

I L ne 'fallut point de longue confultâtion^ 
après que les Reitres furent joints, pour 
Içavoir ce qu’il convenoit faire. Car la voix 
tiniverfelle efloit qu’on allaft porter la guerre 
auprès de Paris. Ce qu’aucuns paravanture 
defiroient , pour l’envie de revoir leurs mai- 
fons : mais la plufpart voyoient bien , qu’il n’jr 
avoir point de meilleur chemin que celuy*là^ 
pour r’avoir la paix. Les Chefs aufTi n’igno- 
roient pas , que , pour continuer la guerre , 
les armées ne fe pouvoient pafîer d’ariileric» 
poudre argent, & autres cornmoditez , 
qui fe tirent des marchans & artifans, & que 
• s’ils ne s’approchoient d’Orleans ( qui efloit 
leur mere nourrice ) ils en feroient privez. 

Ce qui les fit aifcment confeutir au defir 
commun. Ainfî avec celle bonne volonté ^ 

«eux de la Religion rebrouficrent chemin , 
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ayahs opinion que l’armée •ennemie les cof- 
toyeroit , tant pour les empefcher de bran/- 
guetter {a) plufieurs petites villes foibles, que 
pour efpier une occafion d’attrapper quel- 
qu’une de leurs troupes. Alors la France • 
regorgeoit de toutes . fortes de vivres : ce 
,jieantmoins falloit-il grand art & diligence 
pour nourrir une ai mée de plus de vingt mille 
hommes , point payée, qui n’eftoit favorifée 
du pays , comme l’autre, & qui n’avoit qu’un 
très-petit équipage pour les munitions.. M. ' 
l’Admiral eftoit fur'touies chofes , foigneux 
d’avoir de très-habiles Commiffaires , 8c de 
leur faire avoir voiâure , félon la necelTué 
Huguenoite : & fouloit(b)dire, quandil eftoit ' 
queftion de drefter corps d’armée , comment 
forts à former ce monjîre par le ventre. Or 
pource que noftre couftume eftoit, que la 
cavalerie logeoit efcartée dans les bons vil- 
lages, lefdits Commiffaires, outre les chariots 
qu’ils avoient avec euxi lenoient encore cha- 
cune cornette un boulangier & deux chevaux 
de charge , qui n’eftoient pluftoft arrivez au 
quartier, qu’ils fe mettoient à faire du pain’, 

& après l’envoyoient au corps de l’infanterie^ 

Et quand ces petites commoditez eftoicnt 

( a ) De piller. 

(b) Et avoit coutume de dire* 
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jtj’dS. toutes raflemblées , qui fortoient de quarante 
cornettes que pouvions avoir alors, cela fe 
montoit beaucoup : & de là auITi fouvent 
s’envoyoient chairs & vins , eflans les Gentils- 
hommes fl affedionnez , qu’ils n’efpargnoient 
au féjours leurs charrois, pour conduire ce 
qu’il convenoit. Les petites villeties prifcs, 
on les refervoit pour les munitionnaires , & 
menaçoit-on les autres , où il n’y avoit point 
de garnifon , de brufler une lieue à la ronde 
d’elles , fi elles n’envoyoient quelques muni- 
tions. De maniéré que noflre infanterie , qui 
logeoit ferrée, eftoit ordinairement accom- 
modée* Je ne mets point icy en conte les 
butins, qui fefaifoient tant par les gens de pied, 
que de cheval fur ceux de contraire party, & 
ne faut (a) point douter que ce grand animal 
devoratif , paflant parmy tant de provinces, 
n’y trouvait tousjours de la pafiure; & fou- 
vent la robbe du pauvre peuple y efloit mef- 
' lée , & quelquefois des amis , tant la neceffité 

& cupidité de prendre, incitoit ceux qui ne 
manquoient jamais d’excufes pour coulourer 
V ^ leurs proye*. De ces fruits icy plufieurs s’en- 
tretenoient ,• en ce qu’il faut que le foldat 
achette outre la nourriture : comme pour l’ha- 

(a) Tous CCS faits font cgaltmcnt rapportés pa* 
M. de Thou (Liv. XLII.) 
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billement & les armes , qui font chofes ne- 
ceflaires. , 

Maintenant je parleray du logement de 
l’armée , laquelle on eftoit contraint d’ef- 
pandre en divers lieux , pour deux raifons 
principales. L’une, pour la commodité du 
vivre : l’autre , afin qu’elle fuft à couvert , 
pour la garantir de l’injure de l’hyver, & 
fans ce foulagemeht, elle n’euft peu confif- 
ler (a). Je f^fty bien que c’ell une mauvaife 
fa<jon de loger , & qu’aux guerres Impériales 
& Royales on n’euft eu garde de commettre 
ces erreurs, pource qu’on euft été incontinent 
furpris. Mais és civiles les deux partis con- 
traires ont eflé contraints , & ont accouftumé 
d’en ufer ainfi ; au moins en noftre France. 
L’infanterie, onlalogeoit en deux corps, à 
fçavoir en celuy de la bataille , & de l’avant- 
garde : 8c les gens de cheval , aux villages 
plus prochains. Quand il furvenoit alarme à 
bon efcient , ladite cavalerie s’alloit rendre 
où les Chefs eftoient. Et fi un logis efcartc' 
cfioit attaqué, on l’alloit fecourir incontinent. 
Parmy les cornettes y avoit bon nombre 
d’harquebuGers à cheval : & quand on eftoit 
arrivé au quartier , on fortifioit très-bien les. 
avenues , & s’accoromodoit-on fouvent dans 

(a) Subfiftcr. 
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ï/68. les temples & châteaux , afin de pouvoir tenir 
deux heures , attendant le fecours. J’ay quel- 
quefois veu l'un des Chefs marcher avec cinq 
ou fix mille hommes , & rechalTer les enne- 
mis , qui avoiem affailly un logis. Mais quel- 
que vigilance qu’il y ait eue de toutes parts, 
lî s’eft-il fait beaucoup de furprifes, quoy 
qu’on bauifl les chemins jour & nuit. Les 
meilleurs avis que fouvent on avoit , eftoient 
par les picoreurs ; lefquels s’efpandans par 
tout, comme mouches, rencontroient ordi- 
nairement les ennemis , & quelqu’un en ve- 
roit dire des nouvelles : car ces gens-là 
rent comme lievres, quand il faut fuir, mais 
quand ils vont croquer quelque proye, ils 
volent.' La telle qui fe faifoit vers les ennemis 
qu’avcient les chevaux légers , elloit de cinq 
ou fix cens bons chevaux, & autant d’harque- 
kufiers à cheval, avec peu de bagage, linon 
chevaux de charge : & c’elloit pour faire ellre 
lefdiis ennemis en cervelle , les garder d’en- 
treprendre, & tenir l’armée advertie. 

Quant à la matière de marcher , oU don- 
noit le rendez-vous à toutes les troupes à 
une telle heure , au lieu le plus commode , 
pour la dillribution des logis : & de- là , on 
s’acheminoit es quartiers , & allant ainfi par 
divers chemins, la diligence elloit grande j 
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quand on vouloit la faire. Un mal y avoit-il 
marchant efcartez en cefle forte, c’eft que 
fouvent fe donnoyent de fauffes ailarmes. 
Si eft-ce qu’on ne remarque point qu’il foit 
advenu de notable furprinfe au Prince de 
Condé. Je ne ferois pas ë’avis qu’on baflit 
des reigles fur ces exemples ici , que la na- 
ceffîté a produits, finon qu’il y euftla mefme 
raifon qui regnoit alors. On s’en peut fervir 
en les accommodant aux temps , aux lieux 
& aux pérfonnes.' Le plus certain efl , de 
redrefler nos couftumes par les anciennes 
reigles militaires, où 'il y a plus de perfec- 
tion , qu’en ce que nous pratiquons. Ce n’ell 
pas à dire pourtant, que ces magnanimes 
Chefe euffent deu faire autrement qu’ils ne 
firent : car à tout ce qui fe de voit 6c pou- 
voit alors , ils n’y ont manqué. Aufli la pluf- 
part des grandes 6c fignalées adio'hs fe font 
efvanouies depuis leur mort. 

CHAPITRE XVII. 

Des nouvelles forces de divers provinces qui 
fe trouvèrent à Orléans : qui convia M. le 
Prince de Condé d^ entreprendre le voyage 
d'Orléans, 

A.UX premières guerres civiles , la plufpart 
4e.ceux de la Relig'i^n tenoient pour maxime 
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îj68. ( & nommément leuK Chefs) qu’il efloît tris- 
difficile de faire la guerre avec réputation, 
& la paix avec dignité , fi l’on n’avoit tous- 
jous une armée en campagne. Et pour celle 
- occafion , ils ex hortoient leurs partifans d’ai- 
der à en compofer une qui fuft gaillarde/ 
d’autant que tout le corps en fentoit le bé- 
néfice. Et c’eft ce qui rendoit tant de gens 
prompts à s’y venir ranger. Mais quand pour 
cell effeâ on a abandonné les bonnes places/ 
qu’on tenoit aux provinces, on s’ên eft mal 
trouvé , parce qu’après on demcuroit fans 
retraites. Quand auffi on a voulu en garder 
irop,*on a manqué à l’autre poinél. Ce qui 
nous doibt cnfcigner à éviter les extremitez. 
Ea guerre n’a pourtant laifle de fe faire'el- 
diéles provinces, tant aux premiers troubles , 
qu’en ceux - çy. Et qui voudra bien confi- 
derer les mouvemens ( a ) du Baron dei 
yidret:^ , & les autres beaux exploits de 
plufieurs Capitaines , tant Catholiques que 
Huguenots, lefquels font notez aux hiftoires, 
il verra des chofes miférables avoir efté va- 
reureufement & prudemment exécutées. Mais 
pourcc que je me fuis voulu affujettir de ne 

( a ) Relativement au Baron des Adrets , naus ren- 
voyons le Lcfteur au Tome XXVII de la CoUeftionj 
p. 307, & au Tome XLIII, />. î^i. 

parler 
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parkr que de ce que j’ay veu,ou entendü ij-68. 
de bon lieu, j’ay difi’eré de nie donner la 
carrière par pays incognus , craignant de 
broncher , eftant doncque M. le Prince de 
Condé informé que forces de Gafcogne & 
Dauphi lé luy eftoient arrivées à Orléans , 
qui aprocherent de fix mille hommes , il 
voulut les employer, & leur manda qu’elles 
fe tinflent prelles , & qu’on préparait aulîi 
poudres & balles, & trois ou quatre chetives 
pièces d’artillerie qui relloieut. Car encoré 
que les Catholiques ellimeut les Huguenots 
élire gens à feu , fi font-ils tousjours mal 
, pourveus de tels inllruméns ; aulfi n’ont -ils 
point, comme eux , de S. Antoine , lequel 
ils difent préfider fur cell element. Son in-, 
tention elloit , avant que donrier à cognoillrè 
fon deffein à fes ennemis , d’avoir environne 
la ville qu’il prctendoit d’affieger , & nulle 
iie luy feiubla plus commode pour fes af- 
faires que Chartres : laquelle ayant prife , 
il voüloit faire fortifier, pour tenir tousjours 
■une efpine au pied des Parif?ens , & à fa 
faveur , conferver en quelque maniéré fon 
pays qu’il avoit derrière (7). II envoya pour 
cell effet de plus de vingt lieues loin , trois 
mille chevaux pqur la fermer (a). Laquelle 

(a) Pour l’invefHr. 

XLFIU O 
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5 diligence ne profita pas de beaucoup rpotircé 
qu’un régiment d’infanterie qui elloit logé 
à quatre lieues de là , ne laifià d’y entrer f 
. qui fut la falvation ( a ) de la ville. Le 
Seigneur de Linieref y commandoit ) qui 
avoit en tout vingt-deux compagnies. & nul 
ne s’efpargna à ufer de tous les remedes 
de fortification , dequoy l’on fe fert aux 
inauvaifes places qui font prévenues. Les 
afiaillans regardèrent auffi de leur part aux 
endroits qui leur fembloyent les plus atta- 
quables. £t de tous collez y en avoit de fi 
mauvais , qu’on ne pouvoit quafi difeerner 
le pire. Et ayant recognu une montagne qui 
dominoit par le flanc d’une courtine , fans 
entrer en autre confideration , ils choifireni 
cell endroit là , qui d’arrivée promeitoit 
beaucoup, cependant les remedes s’y pou- 
voient aifément trouver. Car n’ayant M. le 
Prince que cinq pièces de batterie , 8c quatre 
Icgeres coulevrines , que pouvoit faire cela 
contre tant de gens de defenfe & de travail 
qui là ettoient ? Aufii en deux jours & deux - 
nuiéls ils bâtirent des traverfes & des retran- 
chemens tels qu’on n’ofa les enfoncer. Le 
François ell (î foudain , qu’il veut inconti- 
nent avoir defeouvert , ce qui ne fe peut 

( a ) Le faluU 



% 
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brôiiver qu’après avoir longtemps cherchéi i^69\ 
Èt par celle promptitude , j’ay tant veu d’er- 
irèurs aux recognoiffances des places qué jè 
tiens pour reigle très-utile de voir & revoir ^ 
deux fois i voire trois fois ^ une Chofe avânc 
que de prendre réfolution de s’y arrefteri 
On Cognut J après que la brefche fbi faite > 
que c’eftoit perdre des hommes à crédit ^ 
que d’attaquer par-là. Et comme oti eftoit 
après J poür préparer une nouvelle baterie 
par un plus foible endroit, la paix fut cou* 
clucj ce qui renverfa loittes aâiojis- mili- 
taires. Le proverbe qui dit j ^n*U mA* 
raille que di bons hommes ^ ejl bien veritàbk i 
tar il faut qu’une place foit bien mauvaife * 
s’ils ne trouvent moyen de s^y accômmodcrî • 
En tels lieux ne fe doit-on obftiner à long fiegei 
mais poux arrefler une armée trois feiriaine» 
ou un mois ^ cela fe petit entreprendre ^ 
pendant qu’uiie autre fe prépare pour favo^ 
tifer les alîiegez. 

Au fejour que nous fifmes devant cellê 
place i M. l’ Admirai fît une belle contré 
entreprife, qui fe defmela en la maniéré que 
je diraii L^mée contraire eftoit au-delà de 
la rivière de la Seine , qui n’ofoit approchef 
en corps de celle du Prince , Sc ne fçai les 
caufes pourquoi. Elle ne voulut pourtant- 

O a 
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Jj68. perdre l’occcafion de porter quelque faveur 
à ceux de dedans ; & pour c’efl efied fut 
envoyé M. de la Vallette, qui eftoit un Ca- 
pitaine renommé , avec dix-huit cornettes de 
cavallerie , pour tafcher de furprendre quel- 
qu’une de nos troupes au logis , endommager 
^ nos fourrageurs , rompre nos vivres & nous 
tenir fouvent en alarmes. Il s’approcha à 
quatre lieues près du camp , logeant aflez 
ferré , d’où il commençoit à nous molefler 
* grandement. Dequoy M. l’Admiral eflan^ 
adverii , il prit la charge d’y pourvoir. Et 
comme il avoit accoutumé d’aller en gros * 
de peur ^ difoit-il , de faillir le gibier , aufTt 
prit-il trois mille cinq cens chevaux , & partit 
de fl bonne heure , qu’à foleil levé il fe trouva 
dans le milieu des quartiers de celle caval- 
lerie , qui nonobfant les bonnes gardes 
qu’elle tenoit en campagne , ne fe peut ga- 
rantir que plufieurs ne fulVont enveloppez » 
& y eut quatre di apeaux pris , mais peu de 
gens tuez. M. de la Vallette , qui elloit logé 

à Oudan (a) , rallia quatre ou cinq cens che- 

« 

( a) Os a vu dans les Mémoires de Tavannes (tome 
XXVnjle la Collcftion, p ij6 ) la confirmation de 
l’échec que reçut la Valette à Houd.m. M. de Thon 
( Liv. XLIl ) attribue le pro|et de cette expédition 
contre le corps de la Valette au Prince de Condé. C'cft 






Digilizc- ;by Google 



DE F. DE LA Noue. 215 
ranx ; & eAant fuivi de plus de mille des 
jîoftres, il fe retira néaiitmoins avec une belle 
façon, tournant fouvent telle; a^ilTi avoit-il 
jart & expérience. On voit par ceci qu’il ne 
fait pas leur féjourner giieres ( fi on n’eft en 
lieu fort ) , devant nue grofle puiflance de 
4 :avallerie. Car fans qu’on y penfe , on fë 
trouve furpris comme d’un orage qui arrive 
à l’impourvue ; & quafi auffi-tofl que vos 
fentinelles , vedetes , ou batteurs d’eflrade 1 
elle vous refie fur les bras. Car elle marche 
en afTurance , ne craignant rien , & dit tonfi- 
jours aux premiers , attaque , charge , & J'uy 
tout ce que tu trouveras. En tels alFaires les 
;plus fins , ^ qui ouvrent bien les x’eux , ne 
biffent quelquefois d’y efire attrappez. 

C H A P I T R E ' X VIII., 

la fécondé paix ''qui fut ^ faite à 
Lonjurheau. ^ f 

En tous les troubles de*la France on a toufi- 
jours veu ceci advenir,' c’ell qu’en fai faut la 

farjs doute parce qu’il cornmandoit en chef. Au furplus., 
il convient que 1’ amiral fut rcxécutcur , que la Va- 
lette y perdit beaucoup de monde , mais qu’il fauva 
fon honneur par la belle retraite qu’il fit. Davila ne 
parle point de cet événement. 

O 3 
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guerre on n’a pas laiffé traiter de la paî» } 
t3nt chacun a voulu demonflrer avoir agrea« 
ble chofç fi falutaire ! auiîî s’en eft - il fait 
beaucoup entre lefquelles cefie-ci a eflé U , 
pire pour ceux de la Religion, La négocia-* 
tion s’cn remmencha , eftant là le Prince de 
Condé devant Chartres : & fuit envoyé le 
Cardinal de Chaftillon de la part avec au-* 
très Gentilshommes , pour s’affembler ave© 
}es Deputea du Roi à Lonjumeau , où ila 
befogaereiu fi bien’, que tous les articles 
furent accordez ; les uns envoyans à Paris , 
les autres à Chartres , pour vuider les diffi*« 
çuUez qui furvenoient. Or , comme une 
bonne paix eftoit fort defirée , Sc n’cfloil 
aulfi pas, moins neceflaire , cependant il y 
en eut peu qui s’amufaflent à bien confiderer 
ljuelle pouvoitellre cefle-ty : ains, comme fi 
le nom euû apporté avec foy le vray effet » 
la plufpart de ceux de la Religion demeu-* 
royent là attachez qu’il la falloit embrafTer, 
Et pour parler rondement, c’eft ce -qui força 
MM- Iç Prince & Admirai à y condefçendre , 
voyant une fi grande difpQfition ( & mefmc-^ 
ment en la Nobleffç ) de l’accepter. Ce fiit 
©n tourbillon qui les emporta ,* à qûoy ils ne 
, peurent refifter. Vray eft t^uc M. le Prince y 
avoit quelcjuç inclination ; mais M. Vhàri 
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mirai fe douta tousjours de l’inobfervation 
d’icelle , pource qu’il appercevoit à peu près 
qu’on vouloir prendre une revanche fur les 
Huguenots , de l’injure receue à la journie 
de Meaux. Mefines dès lors aucuns Catholi- 
ques ( qui eftoyent de ceux qui ne peuvent ' 
rien celer ) difoient tout haut , qu'ils s'en ven- 
geraient bientojî. Et un de nos négociateurs 
de paix manda avoir ouy plufieurs fois tels 
langages , & apperceu une 'grande indigna- 
tion cachée ès poiârines d’aucuns de ceux 
avec lefquels ils conferoyent , & qu’on prift 
garde : pource que cela denotoit quelque fi- 
niftre événement. Davantage il y en eut de la 
Cour propre , tant hommes que femmes , 
qui quelquefois defrobent des paroles du ca- 
binet , qui mandèrent à leurs parens & amis ^ 
_qu’indubitablement ils feroient trompez , s’ils 
ne befongnoient feurement , qui eftoit bien 
pour refveiller ceux qui fe vouloyent endor- 
mir fur ce doux oreiller de paix. Mais quek» 
que avis que l’on euft , on ne peut retenir le 
torrent qui jà eftoit desbordé. On fe pourra 
efmerveiller dequoy ces grands Chefs , qui 
avoient tant de crédit fur leurs partifans» 
n’ayent feeu leur perfuader ce qui leur eftoit ^ 

utile. Mais ft on confidere bien quelles gens j 

. ce font que les volontaires^ & là veheraence 

O é 
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■1^58. du defir de voir fa maifon , l’on verra que 
quand l’ancre- de la necefllté appareiue eft 
rompue , le navire pouffé de vents fi violens- 
pe fe peut arrefler. ' 

Desjà avant le levement du fiege de Char-» 

' très , il s’en elloit allé des Cornettes entie- 
' res & plufieurs particuliers ( fans demander 
congé au^x Supérieurs ) vers les quartiers de 
Saiiitonge & Poiâou. Et cefle humeur paffa 
• parmy l’iiffanterie , mermemént en celle qui 
’ efloit des pays elîoignez. Et plufieurs di- 
■ foient , puifque le Roy offroit l’Ediâ de pa-* 
cilîcaiion, qu’on ne le ppuvoit refufer. Au- 
tres de la Nobleffe , qu’iJs vonloient aller 
prendre des retraites en leurs provinces , 
pour la confervation de leurs familles , qui 
'efloient fou vent meurtries par la cruauté de 
leurs ennemis : les gens de pied fe plai- 
' gnoîent aiiffi de n’ellre payez, &"qu’ordi- 
naircment ils manquoient de vivres, Ainlî 
donc les Chefs de la Religion ne peurent 
adhérer aux advertiffemeus qu’ils eurent, & 
rejetter cette paix , pource qu’ils fuffent dé- 
molirez trop fqibles. Surcecy ils difcouroyent 
quelquefois en cette maniéré : que le gros de 
teurs forces Françoifes les abandonnant, ils 
' feroient cqntrains de fe mettre fur la dcfen- 
five j mais que cela les desfavoriforoit graq* 
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dément, veii qu’on eftoit en la faifon en la-ij^^ 
quelle les armées’ fe mettent en campagne. 

Que de feparer les Rei très pour les diftribuer 
dans les villes , ils ne le vouloient faire , 
pource-que c’efloit fe devorer foy-mefme : de ^ 
les. placer aufli en camp fortilié , le remede 
n’eftoit que pour peu de temps. Somme * 

-qu’il falloit efprouver le hazard de la Paix, 

Alors on euft bien déliré d’avoir des villes 
pour feureté d’jcelle : mais quand on deman- 
doit d’autres feuretez que les Edits , les fer- 
mens & les promeffes , on efloit renvoyé 
bien loin , comme (i on eufl vilipendé & mef- 
prifé l’authorité Royale , qui fut occafion 
qu’on receut ce qui efloit accouflumé d’eflre 
"“oHért. Ainfi ceux de là Religion licemierent 
'leurs eflrangers , fe retirèrent en leurs mai- 
fons , puis poferent les armes chacun en par- 
ticulier , ayant opinion ( au moins le vul- 
gaire ) que les Catholiques feroient le fem- 
■^blable. Ils fe contentèrent feulement de le 
promettre : mais en effet ils ne firent du 
tout rien ; & demourans tousjours armes,* 
gardèrent les villes &des paffages des riviè- 
res , fi bien qu’à deux mois de-!à les Hugue- 
’nots fe trouvèrent comme à leur diferetion. 
Aucuns mefjiies de ceux qui avoient infiflé 
pour la paix , furent contraints de dirç ; 
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ày68. avons fait la folie ^ ne trouvons donc eftrangt 
fi nous la beuvons. Toutesfois il y a appax 
rence que le breuvage fera amer» 

4 CHAPITREXIX. 

Trois - lE MX TxouBtx. 

dDe la diligente retraitte de ceux de la Relt^» 
gpon aux troifie fines Troubles ^ & de Ut belle 
réfolution de M. de Martigues , quand 
vint à Saumur, * 

.Les affaires humaines font fujettes à beau- 
coup de mutations ; & pour en reprefenter 
J’inconflance » les Ethniques ( a ) ont figuré 
une roué tournante , oîi tantoft une chofe 
efi en haut & tantofl en bas ; auffi qui vou- 
dra bien noter la difiimilitude du principe de 
celle guerre d’avec la precedente , il y apper- 
cevra le mefme. Car en la paffée les Hugue- 
nots previndrent & affaillirent fuperbement, 
& en cefle*cy ils furent prévenus , & fe reti- 
icrent par une neceffitc honteufe , abandon- 
nans les provinces & villes qui auparavant 
avoient fervy pour leur confervation. Quand 
ils virent qu’on avoit mis dix compagnies 

(a) On d^fîgnoit ainfl les Payens : ce mot vient dx 
grec Echnos qui (îgnifie naùotu. 
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^'infanterie dans Orléans , ils cognurent bien 
que leurs afiaires alloient mal ; mais ce qui 
Jes efmeut/de delloger des provinces voifines 
de Paris , fut que M. le Prince cuida (a) eflre 
enveloppé en fa maifon , des compagnies de 
gens-d’armes Sc de gens de pied , qui tout 
doucement s’en approchoient. Luy ayant ad- 
verty M. l’Admiral & fes plus proches voi«« 
fins , tous enfemble avec leurs familles fc 
retirèrent à la Rochelle , paiTàns à gué la 
xiviere de Loire en un lieu inaccoufiumé. U 
donna auflî advertillement à ceux de la Re- 
ligion les plus efloignez , de prendre les ar- 
mes , & fe lauver le mieux qu’ils pourroient 
vers luy., cherchant de pafler la mefme ri- 
vière à gué ou par batteaux. Les Catholiques 
en fe mocquant difoient avoir rorr de 
■prendre F alarme fi chaude y & qu'on n' avait 
■fait aucune entreprife fur luy. Il refpondoit ' 
.qu'il aimait mieux leur avoir laiffé les nids ^ 
que s'ils eufi'ent attrapé les oy féaux ; & que 
s'il fe fufi bien reffouvenu de la promejfe qu'ils 
avaient faite de prendre leur revanche de 
Mecuix y & de faire courir les f reres à leur 
tour : qu'il fufi party de meilleure heure , afin, 
de n'aller que le pas. Ce font icy les propos 
communs que je récite i car les caufes gra- 

(a)FailUu 
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ty68. ves , de part & d’autre , font efcrites (a) es 
hiftoires. Je fçay bien qu’une guerre eft mi- 
fcrable , & qu’elle apporte avec foy beau- 
coup de maux : mais cefle mefchante petite 
paix , qui ne dura que fix Ttiois, fut beaucoup 
pire pour ceux de la Religion , qu’on affalfi- 
noit en leurs maifons , & ne s’ofoient encores 
defendre. Cela & autres chofes les anfmerent 
' & difpoferent de chercher feureté , en fe 
ralliant enfemble. 

M. d’Andelot eflant en Bretaigne , receut 
avis de ramalTer tout ce qu’il pour'roit , & 
s’acheminer 'en Poidou. Il manda qu’on le 
'vint trouver vers l’Anjou , ce qu’on fit : & 
•quand tout fut joint, la troupe n’eftoit moin- 
dre de mille bons chevaux , & de deux mille 
'barquebufiers , avec laquelle il drefla la telle 
•vers la riviere de Loire, pour y'cherchèr 
-un' pafTage commode. Mais lé propre jour 
qu’il arriva au long d’icelle , une inopinée 
avanture fucceda , dont les 'Catholiques fe 
defmelerent avec grand honneur. Il s’efloit . 
'logé fort efcarté , à caiife qu’il li’avoit grande 
'alarme d’ennemis v ayant donné charge aux 

(a ) Lifcz les obfervations fut le fepiiènae Livre de 
Caflelnau ^tome XLV delà Colleâioa depuis lap^^7S 
jufiju’à la p. 3 1 5 inclufivement. ) 
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chefs des troupes , eftans arrivez en leurs i 
quartiers , de fonder s’il y avoit point quel- 
que endroid gueable. Mais deux heures après 
s’eftre logez , M. de Martigues ( 8 ) ,• qui 
Youloit aller à Saumur , trouver le Duc de 
Mompenfier ; fut averty que force Huguenot<^^ 
fans nommer qui s’clloient venus loger fur 
fon chemin. Luy qui avoit paffé une petite 
riviere par barques, qui s’appelle Sorgue, 
jugea qu’il n’y avoit plus d’ordre de fe retirer, 
& qu’il convenoii fe faire paffage avec le 
fer, quoy qn’on renconiraTl. Il n’avoit aucun 
bagage , l’ayant envoyé de l’autre part de 
Loire , eftant fa troupe de trois cens lances, 
& cinq cens braves harquebufiers. Et d’au- 
unt qu’il eftoit contraint de marcher tons- 
jours par une levée de terre , qui borde la 
riviere, où l’on ne peut aller que dix hommes 
de front, oxi fix chevaux , il mit à fa tefle 
cent harquebufiers Gafeons de fa garde avec 
deux cens autres, & fa cavalerie au milieu, 
puis le relie de l’infanterie derrière , 8^ cin- 
quante lances pour coureurs. Cela fait, il 
leur dit : Mes compagnons , Us Huguenots 
font fur noflre chemin. JL nous faut leur paffer 
fur U ventre , ou eflre pendu ; car nous ne pou- 
vons .nous retirer : que donc chacun fe préparé 
de bien combattre avec les brus , 6* marcher 
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gaillardement avec les jambes ^ pour gatgiièf 
Saumur c II n'jt a que huit petites lieuet ^ & 
ne pouvons trouver feureté que ri?y foyons at* 
Mvet^. Tons luy promirent de ne manquer à 
leur devoir i & en Celle refolution s’achemi* 
'nerent. Les deux premières troupes qu’il ren-* 
contra , furent deux compagnies de cavalle- 
rîe t qui fe logeoyent > qui efearta aifément % 
& en combatant fut tué le Capitaine Bois- 
verd. Là fceut-il que M. d’Andelot eftoit 
prochain : ce qui luy fit hafter le pas » afin de 
le prévenir : maïs quelque diligence qu’il 
fill, fi le trouva- 1- il à cheval avec peu de 
gens , ayant eu l’alarme par quelques fuyards* 
Il fe fit une brave charge t où le Lieutenant 
de M. de Martigues fut tué » & M» d’Andelot 
contraint de luy laiffer le paffage libre. Il ne 
permit à fes foldats de faccager le bagage qui- 
efioit dans les rues , ains les fit tirer outre* 
A une lieue de là il rencontre la compagnie 
des gens de cheval du Capitaine (a) Coi*' 
gnée , qui marchoit , & la fit retourner bierl 
ville , avec bonnes arquebufades : puis à un 
quart de lieue du village des Rofiers fe pre- 
fenterent devant luy deux cens harquebu- 
fiers que le Seigneur de la Noue envoyoit 
vers l’alarme pour le fecours des autres j 

(a) Nicolas le Valfeur, Scigneut de la Coigndc, 
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mais comme l’infanterie de M. de Martigues 
cûoit de foldats vieux & l’autre de nou- 
veaux f ceux - cy furent mis en route , St 
fallut abandonner le village , & luy laifler le 
palTage. Enfin, à deux lieues de Saumur U 
trouva encore une compagnie d’infanterie ^ 
accommodée dans un temple , laquelle il 
força , Ôc prit le drapeau , & arriva à nuiâ 
fermante à feureté luy & fes gens , fort tra* 
vaillez de marcher & de combatte, ayant fait 
perte ' de vingt hommes , & en ayant tué 
quatre fois autant , mais nâis en efîroy près 
de mille. J’ay bien voulu raconter cell ex- 
ploit, pource qu’il m’a femblé plein d’une 
brave détermination : toutefois on ne fe doit 
cftonner fi les troupes de M. d’Andelot ne 
l’enfoncèrent; car elles furent furprifes, eftans 
toutes efcartées , mefinement la cavalerie 
cftoit dans un lieu trop eftroit pour bien 
combattre , & quand elles fe furent recog- 
nues & raflemblées , les ennemis eftoienc 
desjà à fauveté. Ainfi voit-on combien il fert 
d’efire en corps , cheminer en ordre & avoir 
pris une bonne détermination : & cîeft ce qui ’ 
ordinairement fait vaincre les petites troupes, 
en ce qu’elles veulent fuppléer à leur foi- 
blefle par valeur. 

Four celte efcorne , M. dAndelot ne perdit 
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ij68. efperance dé paffer la riviere : & ayant'fait 
reflerrer Tes gens en deux coips , il la fit taller 
partout. Enfin , fut trouvé (a) un gué, comme^ 
miraculeufement , où il n’y avoit mémoire 
d’homme que jamais aucun euft là padé : 8c 
le lendemain , joyeux aux poffihle , & tous 
les fiens , d’avoir rencontré ce qu’ils n’clpe- 
roient, il paffa de l’autre part. Lors que nous 
cflions en ces incertitudes, je luydis, qu'il 
tjloit befoin d'avifer à ce que nous ferions y fi 
le pafiage nous efioit fermé. Il me refpondii ^ 
que pouvons nous faircy fiinon prendre un pany 
extrême y mourir comme joldacs y ou nous fau-* 
ver comme folducs ? mon avis eft ( dit-il ) de 
nous joindre tous y &• nous retirer à Jépt ou, 
huid Lieues d'icy vers le pays large , ,6* faire 
donner des advertijfemens à Mejjîeurs de Mont- 
penfier & Martigues , que lions-nous e:i allons 
comme fuyons y & tous dijjlpcz , chacun taj- 
chant à efehapper le péril , ce qu'ils croiront 
fort aijcmenc. Cependant animons C préparons 
nos gens à vaincre : & s'ils s'approchent de 

J 

( a ) Selon M. de TLou ( Liv. XLIV) Montgomnii'ri 
ûi<ii(|ua ce gué. Si le fai: eil , on a druit d’eue 

f^ché que la Noue l’ait omis. Ce üiencc tiendroit-ii i 
rcfpéce d’antipathie qui eiiftoit entre eux ? Par rap- 
port aux démêlés, qu’ils curent •enfcniblc , voyez la 
^’otice qui précède ces Mémoires. 
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tioîis comme il n'y a doute qu'ils n'y viennent 
incontinent , plut pour butiner que pour com- 
battre i alors donnons valeur eu j'ement fur eux, 
car nous lei romprons , & après n'y a^ra-t~il 
troupe qui d'un mois nous ofe affronter^ & 

Août fera aifé de gaignet l'Allemagne y ou It 
haut des rivières. Il ma femblé que lé prompt 
& brave confeil de ce gentil Chevalier, ne ■ 
devoit non plus eftre celé , que la belle dé- 
termination du Seigneur de Martigues , deux * 
perfonnages certes dignes de grandes Charges 
militaires. Le detniet acquit beaucoup d’hon- 
neur en fon paffage , & le premier plus de 
profit ^au fien , ayant mis luy toute fa troupe 
à feureté , laquelle au bout de huit jours fe ^ 
joignit à M. le Prince de Condé;ce qui le 
renforça beaucoup. Celle entrée de guerre^ 
fi mal commencée de ceux de la Religion, 
par des retraites précipitées , efloit un pré- 
fage qu’ils s’aideroient de ces remedes en la^ 
continuation d’icelle , ce qui advint auflî ,, 
combien qu’il leur full peu advenu aux pré- 
cédentes, & fi on veut fçavoir les caufej, ^ 

je les diray. Ce fut pour le melpris d% la 
difeipline, & pour la multiplication des vi- 
ces ( P ) » qui amenèrent les defordres , & * 

engendrèrent audace eu plufieurs ( non en 
TomeXLFlL P. . 
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tous ) lefqviels feus l’ombre de la ncccfïïtc f I 

prenoient trop de licerrce. ' ' 

H A P I T R E X X; 

Que, le temps*qu^on donna à M. le P rince de 
Condè , après s'efire retiré à la Rochelle y 
fans luy jetter aucune armée fur les bras y 
lùy fervit de moyen de fe prévaloir d'une 
^ grande province , fans le foufien de laquellCy 

il deu fl peu continuer la guerre. , , \ 

T ou T lè reftige qu’eurent ceux de la Re- 
ligion -pour fe fauver eh ces dernieres’tem- 
pefles ; fut de fe retirer à la Rochclfe , qui 
• jà leur eftoit devotieufe ayant embraffè l’Evan- 
gile 6f rejette la doârinc du Pape. La ville 
eft affez grande & bien fituée fur le bord de 
la mer , en un pays abondant en vivres , & 
pleine d’afTez riches marchans, & bonsartifans:' 
ce qui profita beaucoup pour la confervation' ' 

de plufieurs familles , & pour en tirer les , 

commoÆtez qui elloient- nécelTaires , tant ( 

pour les gens de guerre, qu’aux armées de mer’ 

& de terre. Or après l’arrivée de M. d’Ande-' i 

lôt, les Chefs aviferent qu’il ne falloit pas 
perdre temps. Et ayant fait foriir de l’artil-' 
ïerie de la Rochelle iis attaquèrent les villes 
de Poidbu ôc^Xaintonge, qui alors eflbient 
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ibibles : & affez mal pourveucs de garnirons, 
fe faifant maiflres de celles qu’ils purent , ( 

^omme de ^iort , Saint-Maixant , Saintes , 

St. Jean-Ponts , & Coignac. Depuis, Blaye 8c 
Angoulefme furent prifes , eflans les unes 
gaignées aifément , &.Ies autres avec batterie 
-& afîaut. Somme, qu’en moins de deux mois, 
de pauvres vagabonds qu’ils elloient, ils fe^ 
trouvèrent es mains des moyens fufîlfans pour 
la continuation d’une longue gtierre. En toutes 
ces places on y logea environ trente, coinpar 
gnies d’infanterie y & fept ou liuii cornettds 
.de cavallerie : qui fut line grande dçfcKarge 
pour la campagne ,-ôc fe-dreffa , un bel ordre 
•politique &’ militaire,' tant pour les François 
<|ue pour la conduite de l’armée. Je||K3nfidere 
en cecy, comme la nécefllté eftant Aiivie de 
Foccafion, les Huguenots-fe feiirent prévaloir 
îde toutes deux. Eftans preffez de la premiePe , 
its defpldyerent toutes les inventions de leur 
efprit & les forces.de leur corps, pour n’en 
eflre accablez. Apres furvenani la fécondé , 
ils fe trouvèrent bien difpofez de l’embrafl'er. * 

J’ay quelquefois ouy M. l’Admiral approprier 
le beau dire de Themifioclesy à la condition 
des affeires d’alors , à fçavoir , nous eflions 
perdus y fi nous n*eujfipns efié perdus. Par cela 
il entendoit , que fans noltre fuite ,• noqs 

P a 
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ij’dS.n’euHTions pas acqiûs celle bonne reflburce'ÿ 
voire beaucoup meilleure que celle-là que 
jious avions auparavant. Je ne f<fay pourquoy 
les Catholiques ne cognurcnt pluftoft que ceux 
qu’ils avoient thalTez d’auprès d’eux , s’efta- 
blifl'oient au loin, afin d’y envoyer des re- 
jTiedes plus promptement : car il n’y a doute 
^qne cela euft empefché la moitié i de leurs 
conqueflcs. J’ay opinion que l’aife qu’on eut 
à Paris de voir les provinces & villes eflré 
abandonnées, qui auparavant leur avdit fait 
fl forte guerre , cnfia le cœur à plufieius , qui 
defdaignerent après les effets des Huguenots, 
eftimans que la Rochelle, feul le pouvoit refit- 
ter, où dans trois mois on les.renfermeroit. 
Ce font-^à les projets qu’on fait après ua 
accident favorable. > 

La Roine de Navarre Tentant les remue- 
jnens venir , fut diligente de fe retirer vers 
ces quartiers-là , amenant avec elle Tes cnfan'i, 
& d’alTez bonnes forces , ce qui fervit tant 
.pour authorifer la caufe (a) , que pour forti- 
• fier l’armée. Elle craignoit que demourant 
en fes pays , on la contraignifl , tant par le? 
mouvemens de fes fujets , que par autres 
forces , de laifler aller fon. fils à la Cour où 

(a) C’ctoit-là le mot des Protcftans, pour (îgnificr 
ia dëfinfc de la Religion. 
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îndubiiablement on l’euft fait changer ( au i j-^8. 
moins extérieurement ) de Religion. Parquoy 
elle ne fit difficulté d’abandonner fon pays en 
proye , pour conferver les confciences pures. 
Exemple très-rare en ce fiecle-cy, auquel la 
rïchefle & la gra ndeur font en fi grande re- 
commandation, qu’elles font à plufieurs un 
Dieu domejlique , auquel ils s’aflervifient. Or 
ce qui donna un merveilleux accroilTement à 
l’armée de ceux de la Religion, furent les 
troupes (a) , que M. d’ Acier tira de Dauphi- 
né , Provence , & Languedoc. Auparavant 
M. le Prince avoit eferit, tant à luy , qu’aux 
plus fignalez defdites provinces , de mander 
de bonnes forces à fon fecours , pour faire 
telle à l’armée Royale , qui luy venoit fur 
les bras : afin que tant de Princes & excellens 
Chefs ne receiiffent ce defavantage , que de 
fe voir affiegez dans les villes. Aquoy tant 
s’en faut qu’ils manquaffent , 'qu’il femble 
qu’ils defpeuplerent les lieux d’où ils par- 
tirent, tant ils amenèrent d’hommes ; car il 
n’en y avoit pas moins de dix mille , portans 
armes , qui fous la conduite du Seigneur d’A- 
«ier s’acheminèrent. Mais comme d’un cofle 

(a) Voyez'le Jénoi-nbrerncnt de ces forces '(tome 
* XXV de la Colle^ion , p. ^ 3 3 , & touie XLV ibid. 

J». - 
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ce fîit tout le fouftenement de l’arftiée, aûflr- 
de l’autre ce fut la perte de plufieurs places , 
dont les Catholiques s’emparèrent après leur 
departement. Et fouvent j’ay ouy aucuns des 
Colonels fe repentir d’eftre foriisen fi grand 
nombre, comme s’ils eufîent voulu aller cher- 
cher quelque nouvelle habitation. Quand la 
moitié feulenîent fuft venue , ce n’euft efté 
que trop. • 

' • Ils ne peurent pourtant joindre M. le Prince 
de Coudé , qu’un grand inconvénient leur 
advint : car deux Regimens des leurs furent 
desfaits par M. de Montpenfier. La caufe fut, 
a ce que j’ay entendu, parce que les fieurs 
de Mouvans & de Pierre-Gourde , fe lentans 
incommodez de Ibger fi ferré , comme ils 
âvoient fait jufque-la, voulurent s’elcarter, 
eilimans qu’ayans deux mille harquebufiers , 
il ne fuffifoit qu’à une armée de les desfaire* 
C’efioit un brave foldai que ledit de Mouvans, 
autant qu’il y en eut en toute la France : mais 
fa grande v'aleur & expérience luy fit. entre- 
prendre ce qui luy tourna à ruine. Qui efl- 
ce qui quelquefois fait périr des Capitaines 
Si des troupes. Il ne laifïa de très-bien com- 
batte , & luy Si fon compagnon moururent 
fur le champ , avec mille de leurs foldais. Les ^ 
Catholiques m’ont raconié^un trait qu’ils fi^en^ 
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lors , que j’ay trouvé beau. C’efl que fentans : 
M. d’Aicier logé à deux petites lieues de-là ^ 
avec feize mille honxmes , ils craignirent qu’il 
ne vint au fecours. Parquoy au mefme temps 
qu’ils donnèrent au quartier dudit Mouvâns , 
avec le gros de leur infanterie, ils envoyèrent 
à celuy du Seigneur d’Acier huit ou neuf 
cens lances, & force; harquebufiers à cheval, 
faifans de grandes fanfares de trompettes , & 
crians Bataille, C’efloit afin de iuy faire pen- 
fer , que c’eftoit à luy qu’on en vouloii. En 
cefle forte l’amufexent - il pendant que leur 
entreprife s’exécuta, de laquelle ils rappor- 
tèrent dix fept drapeaux. Celle perte defplut 
beaucoup à M. le Prince & aux 'fiens : mais 
l’arrivée de tant d’autres Regimens elFaça ce 
regret bien-toft. Car l’homme de guerre ( locs 
mefmcment qu’il eft en aétion contre fea 
ennemis) s’efforce de'jettef hors de fa me»- 
moire toutes chofestrifics :afin qu’elles n’aillawt 
affoibliffant cefte première fureur qui eû e(s 
luy , qui fouvent le rend redouuble. 



I 
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CHAPITREXXI. 

Des premiers progre:^ des deux armées > Tors 
qu'eflant en leur fleur , elles cher choient avec 
pareil défi r y de s'entre-combattre» 

Après la desfaite de Mouvans, l’armée 
Catholique fe retira a Chafteleraud crai- 
gnant que celle des Huguenots , qui s’efloit 
•faite fi puiffante , ne la vint affronter en 
' 'mauvais lieu. Monfeigneur le Duc d’Anjou 
■fe trouva là, qui amena encores d’autres 
forces bien délibérées, ayans pour Chef un 
tel Printe , à qui elles jfcrtoient beaucoup 
d’amour & d’obeiffance. Et croy que de 
long-temps on n’a point veu tant de François 
en deux armées. Le Prince de Condé, Tes 
places fournies , avoir en la fienne plus de 
dix -huit mille harquebufiers , & trois mille 
bons cheyaux. J’eflime qu’en celle de, Mon- 
- feigneur n’y avoit moins de dix mille foldats, 
& quatre mille lances , fa'ns conter les Suiffes, 
De maniéré que des deux parts (a) fe fuffent 
trouvé trente cinq mille François , tous ac- 
couftum'ez à manier les armes , &, poflible 
auffi hardis foldats, qu’il y en euft en la 
Chretiçhté. L’armée des Huguenots fe voyant 

( a ) Des deux câtés. 

' 

1 
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forte, voulut tafcher dé venir aux mains, &i 
's’approcha à deux lieues prcsdeChanelleraucî, 
Mais ayant le Prince de Cond<5 eu advis ,* que 
l’autre camp cHoit placé en lieu avantageux, 
quafi environné d’un petit marefeage , à quoy 
on avoit adjoufté un leger retranchement en 
quelques endroits , il ne voulut rien attenter 
lemerairement , Sc chercha les voyes d’attirer 
fes ennemis à combatre. Ce qui le convioit à 
cela, eftoit l’ardeur qu’il voyoit en fes foldats. 
Secondement, le grand nombre qu’il en avoit, 
car il fe doutoit bien que les armées, auG- 
quelles la paye defaut , ne fe peuvent tenir 
groflês , que bien peu de temps. AufTi que 
la rigueur de l’hyver, l’auroit bien-tofl dimi- 
■mice. Én l’armée Catholique paravanture 
qu’aucunes de ces confiderations avaient quel- 
que poids. Mais il y eut bonne uniformité en 
ceci , que les deux chefs eftoient touchez d’un 
pareil defir de venir aux mains , & eurent un 
pareil defiein d’aller vivre chacun fur le pays 
de fon ennemy, pour conferver le lien des- 
ravages extrêmes que font les armées. 

Ainfi toutes les deux defeamperent , & 
prirent la routé de Lufignan , près d’où il y 
a un petit quartier de pays bon^en perfec- 
tion , où chacune éfloit intentionnée de fc 
venir loger. Et combien qu’elles fuflcni alTcz, 
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ij68. proches , fi eft-ce que l’une ne fçavoit nou^ 

■ velles de l’armée , ce qu’il ne faut trouver trop 
ellrange , pource qu’on le voit avenir quel-^ 
quefois, Ayant doncques , de toutes les deux 
parts , eflé donné le rendez-vous en un gros 
bourg , comme Pamprouy plein de yiduailles 
les Marefchaux des deux camps s’y trouvèrent 
quafi en mefmc temps avec leurs troupes, 
d’où ils fe chafferext & rechafîerent par deux 
ou trois fois» tant chacun defiroit attrape^ 
ceA os pour le ronger , qui fut à la parfîn 
quitté. Mais d’autant que les uns & les autres 
. fçavoient bien qu’ils feroien^^ fouAenus , nul 
ne prit la fuite : ains fe retirèrent à un quart 
de lieue de là , où ils fe mirent en bataille. 
Après arrivèrent pour le fouAien des uns, 
MeAieurs i’ Admirai & d’Andelot, avec feu- 
lement cinq cornettes de cavalerie; & du coAé 
“ des Catholiques fe prefcnterent fep’t ou huid 
cens lances. Il n'ejl plus quejllon , dit alors M. 
l’Admiral , de loger y ains^e combattre : & tout 
foudain advertit M. le Prince , lequel eAoi,t 
à plus d’une groAe lieue de là , qu’il s’avan^ 
çaA, & que cependant il feroit bonne mine. 
Il commanda qu’on fe mîA en ordre fur un 
petit haut , ‘ pour oAer aux enneniis la veiie 
d’un vallon , afinjqu’ils ne le recognuffenr, & 
c’eAoit pour leur faire penfer que nous avions 



Digitized by Google 



DI F. DK tià Noue, ajy 

groffe cavallerie & infanterie cachée dedans. 
£ftaiis, donc rangez à une canonnade les uns 
des autres y il dit à un Capitaine d’harquebup 
fiers à cheval, qu’il s’avan<jaft cinq cens pas* 
& qu’il fe tinft près 'd’une haye, ce qu’il fit, 
Mais comme ces gèns-là encore qu’ils fça- 
chent tirer & courre (a), ne font pas pourtant 
vfoldats entendus, ils n’y eurent pas efté Gx 
patenollres , que la mokié s’esbranlapour aller 
efcarmoucher , & après leur cornette mar- 
cha pour les fouftenir. Les ennemis voyans 
cela, jugèrent qu’on vouloitaller à eux; ce qui 
les fit ferrer , & avec trois ou quatre grofies 
troupes de lances , je vy alors ces deux chefs 
bien fafche» de n’avoir prévenu l’indifcretion 
de ce fol, 8c encoresplus, pour ne fçavoiç 
quelle refoluiion prendre, voyans leurs enne- 
mis beaucoup plus forts qu’eux^ mais quand ce 
vint à conclure , chacun conclud autrement 
que fon naturel Sc fa couftumê ne portoit. 
M. d’Andelot , qui ne trouvoit jamais rien 
trop chaud, dit que fe falloit retirer au past 
&: que les ennemis', eflans .plus forts, nous 
feroient recevoir une efcorne, & qu’on ue de- 
voir regarder à la honte, d’autant queceluyqm 
évite le péril , avec le profit qu’il en reçoit , 

• ( a ) Vieux mot qui figoifie courir. Il cft tcftè dam 
la uoinenclaturc descxpcclCons coofactées à la Yennerie. 
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1 / 68 . jouit aufiî de l’honneur. M. l’Admiral , qui 
eftoit homme de grande confideraiion, s’opi- 
-niadra à vouloir demeurer, difant eüre ne- 
ceffaire , avec la bonne contenance de cacher 
fa foiblelTe , Sc envoya incontinent quérir & 
lappeller ce* hârquebufiers , ce qui fit arrefter 
' les ennenûs. 

Or combien que ce confeil profita , fi eft‘ 
'ce que celuy de M.^d’Andelot eftoit plus 
îcur, & à préférer, au moins à mon opini- 
nion. Ayant bien voulu reciter ce petit fait 
allez au long , afin que ceux qui veulent s’inf- 
truire aux armes , en tirènt ce fruiâ , c’eftj 
que quand il eft queftion d’ade qui importe, 
on doit ofter ces argolets de la fefte , & au 
lieu y mettre un tres-avifé Capitaine , acom- 
pagné de bonnes lances : car celuy qui a cefle 
place, eft le guide du refte , Sc fur fon avis 
tout le refte fe meut, & faifant autrement, 
on erre : comme on feroii fi en marchant par 
pays inconnu , on méttoit devant un guide 
ignorant le chemin. On peut remarquer auflî, 
qu’encores qu’il n’y ait nulle jaloufie, entre 
des Capitaines , toutefois , voire en un fait 
bien clair, on void arriver de la contrariété 
èn leurs opinions. Et ce qui me fait plus es- 
bahir de cclle-cy ; eft que chacun contrarioit 
à fa difpofition naturelle & couftume de pro~ 
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«cder, -Car l’un eftant aâif, comité lin 
cellus , délibéra très-fagement, & l’autre lent 
& çonfideratif, comme un Fabiusiy opiiia hat- 
aardéufement. De dire la c.avife de, cela , je né 
fçaurois , -fmon qu’aux prompts 'mouvemens 
on n<?garde pas toiisjours 1 -ordre. accbullum» 
en fes aâipns^On; yoid aufll cotnme l’audaoç 
fert quelquefois mais, ç<?n)n1e; on ^dit , • cei 
coiïps font bfons. à faire une fois j' &: n’y r«t 
tournent pas fouvcnt, pour, le .hazard qu’il 
y a. Je demanday depuis à .M. de Martigues» 
qui commandoit en cefte troüpe -de lances i 
s'il fcavoit que MeJJieurs V Adiûirql '& 
delot fujjent en ces cinq cçrneues ? Jl me.dit que 
non y que s’il l'eujl feeu , qu'it*eujl caufiji 
la vie à tous y où qu'il les çturoit ; eus vifs , qi^ 
morts c & qu'ils cuidoient ■ que \ c'ejloient' les 
troupes des Marefçkaiix de .bamp qu'il euj\ 
fent chargées y fans- i un doute - qiû ils ■ eurent 
quelles eftqieat foujlenues par une groffe harn 
quebuferie , qui leuf fembloit qûi'pAwiffoit An 
un village derrière encornes qugj et ne fuffent 
que valets y & qu'ils, attendaient. heurs getis dh 
pied. • ; ' O - > r...;. * '-vl 

J "Mais at* bout d^une heure , lès uns- &-.lç4 
autres penferent bien qu’il y aurqit ,un plus 
gros jeu car on appercem de tous cqfté ntar- 
cher les enfeignes d’infanterie y & les çfqua» 
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/J^<irûn5 de cavalerie, & èflou fiir le tard quand 
tout fut arrive, & n’y eut autre chofe, qu’une 
greffe efearmouche, que la nuid fit cefler. 
i.à n’y avoit-il que l’avantgarde Catholique : & 
fes Chefs , voyans la partie mal faite d’elle . 
contre le camp Huguenot, «s’aiderent^d’unè 
gentille rufe , pour nous faire' croire que tout 
leur ;gros efloit : car les tambours de leurs 
regimens François , ils les firent Tonner (a) à 
la Suifle’ , cei qui nous confirma qtie tout 
leur corps eftoit-1 à, & ne parloit-on que dé 
bataille pour; le lendemain. Ils deffendirent 
'au’fîi que nul des leurs ne Te desbandaft 
qu’on n’âttaqüaft rien qu’en fe défendant*, 
de peur qtî'oh prift quelque prifonnier, qui 
èuft'-'defwJUvert la vérité :& fi-hous euffion^ 
IcQu cecy", bn les euft aflaillis dès le. foir mefme; 

Ik firent battre les gardes , & faire de’ grands 
feux^ màis après qu’ils eurent s’epeu , ils def». 
logèrent avec peu. dé bruit f . Sc Te' retirèrent 
les uns à Jafntieil , où Monfeigneur eftok 
logé avecques ‘la -bataille , & lés autre» au 
bourg Sanfiayv- qtû n’en eft qti'àjune lieuëi 
Le Prince de Condé fut adverty à trois heures 
après nû^nuid de leur deffogemehtr, & à cinq 



(a) On a vu le-^ même fait rapporté dans les Mc- 
m'oires de Ta vannes', tome XXVIÎ de" la Colleftion , 
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il fe mit à leur queue , avecqutfs* tonte Ton ij 6 SJ 
armée , fe doutant bien que la leur n’eftoit 
venue là. Voila comment en un mefme jour 
’ deux belles 'oCcallons fe perdirent ;* la pre-‘ 
roiere, par les Catholiques , la féconde, par 
ceux de la Religion. Toutefois fi ne doit-on 
donner gucres de coulpe ny aux uns ny aux' 
autres ; car elles furent mal-alfé à recognoiftre 
for le champ , & en deux ou trois heures 
elles fe pafferent. Vray eft qu’un petit avis' 
leseuftàplein defeouvertes; mais cela eft un 
bénéfice de l’heur qui ne dépend de la fuf-' 
fifance des Capitaines. •* - ’ 

' Ce que j’ay récité de la jotinée precedente/^ 
eft encores peu de cas, àu prix de ce qui fut- 
vint le lendemain à Jafnueil , & femble que\ 
cfeluy qui dil^iofe dé tout , fè voulut moc- 
«|uer pour quelques jours ,.de tànt d’excellens 
Chefs, qui eftoient là : d’autant" que plufieurs' 
chofes qui fe firent alors , & qui arrivèrent," 
fût plus par' hazard , & inopinément quafi/' 

. que par confeH.'La deliberation des Hugue- 
Ilots eftofi , de fiiivre les ennemis jufquçs 
dedans ‘le corps de leur armée, '& au lieu bù^ 
ils la uouveroient, la cmubàtre. Parquoy M? 
PAdmiral fe mit for lëûfs brifées , qUi eftoient; 
alfez apparentes', & M. le Prince marchoîl* 
après J & comme il*Y ayoit deux routes, Turic’ 
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qni alloit au bourg de SanlTay, & l^autre à 
Jafnueil , Mi le Prince (é ^aurvoya, & prit' 
cefle-cy î dequoy fut occafion uné bruine , qui 
s’efleva avant, le point du Jour* La telle que 
M. l’Adiniral avoit mife devant luy , qui cüoiti 
forte, donna fur les huit. heüïes.'du matin au 
bourg de Sanffay, où cinq ou fix .cens chevauiÉ) 
cftoient logez, qui furent,çontrains defe.re*c 
tirer plus ville qye le pas,,& y perdirentt 
tout leur bagage, 8c fi le* fuivit-on fort loihc> 
Cependant M. le Prince , Continuant le che-^- 
ïpin qu’il avoit pris, ayaps marché plüs de, 
deux lieues, fe trouva ail front de l’armée 
de Mon.feigneur, , ne fçgcluut. îUJciuie nou- 
velle^ de fon‘ avant-garde^ Luy ,.fe voyant en-, 
gagé , penfa qu^l falloit faire bonne mine t. • 
ic pouvee que le pays elloit fort? il fit mettre, 
fes harquebufiers devant, qui paffoient douze, 
inille, & fît , attaclier une efcarmouche, &, 
manda à M. l’Adrairal ne fçaehant. où^il eftoit-^, 
qu’il avoit eflé contraint de monftrer femblant 
qu’il Vouloit combattre , .(çj trouvant fi pro-, . 
Chain de l’armée de Monfeigneur ^ & qu’il, • 
rebroffaft. vers luy en toute diligçncei- Avant, 
que lé mefîager fut à,,mi|“çbemin , M. l’Ad-; 
mirai entendit tirer le^s . canonnades, ce quij 
lé fit doiuef de ce qui eftoit avenu , & s’ache-. 
mina ver* lé biuit ,■ avec ce qu’U peut ramaffer 

t* ■ t 
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mais quand il arriva fur le lieu , le Soleil s’en 
âlloit jà couché , qui^garda qu’on ne peut 
avoir temps pour délibérer > recognoiftre , 
jiy entreprendre rien en gros. Tout fe palTa 
en grofles efcarmouches , qui furent les plus 
belles qu’on ait veu il y a long-temps, qui 
mirent l’armée de Monfeigneur en (a) quelque 
efpouvantement, à caufe qu’elle elloit placée 
en un lieu merveilleufement incommode, & 
toutefois elle ne laiffa de tenir tousjours bonne 
contenance. L’une ny l’autre ne fe voyoient 
point , eftans cachées dans les hayes & petis 
vallons, & n’y avoit que l’harquebuferie def* 
bandée qui s’àpperceiu. Je remarquay bien 
que la noftre elloit pleine de courage, au- 
tant qu’il fe peut, mais la conduite ne fut 
pareille î car elle titoit comme en falve , &: 
fe tenoit trop ferrée enfemble , ôc tout un 
Régiment atiaquoit à la fois : au contraire 
Celle de Monleigneur efloit efparfe , tirant 
aflez lentement, & alloit par petites troupes: 
de maniéré que deux cens harquclnifiers ar- 
refloient un Kegiment Huguenot. Ils ne feeu- 
rent pourant empefeher qu’aucuns des noflres 
ne donnaflent jufques dedans les premières 

(a) Dans les Mémoires de Tavannes, cités ci-def- 
fus , on lui attribue les man<£U\rres C[ui continrent les 
Proteftans. (Tome XXVlI de la CoUeftion , p. 145.) 
lomeXLFlI. Q 
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9 j 68 . tentes , laquelle ardeur leur coufla cher : car 
M. de la Valette leur fit deux charges fort à 
propos , avec trois cens lances , & en tua 
bien cent cinquante. On demandera à celle 
heure , fi toute l’armée du Prince full ar- 
rivée jointe avec luy , ce qui fe full enfuivy. 
J’ay opinion que l’autre eull cllé .esbranlée : 
car fa place de bataille elloit fi eflroite, qu’ellè 
ne fuffifoit pas à la ranger. en ordre, venant 
au combat. Nous luy euflions jette par les 
flancs ( qui elloit tout pays fort ) dix mille 
harquebufiers , favorifez de mille chevaux. 
Puis avec tout le relie de l’infanterie , & plus 
de quinze cens chevaux M. le Prince eufl 
donné par la telle, ce qui elloit difficile à 
foullenir. Les Capitaines Catholiques qui y 
elloient , & qui en voudront parler faine- 
ment , ne contrediront gucres à cecy : car onc 
ne furent fi embarali’ez qu’ils furent lors , 
comme je l’ay appris des plus grands , qui 
qui ne me l’ont celé. La nuit cllant furvenue 
M. le Prince de Condé s’alla loger à Sanffay, 
qui n’ell qu’à une lieue & demie de là. 

Je ne veux taire une chofe pour rire qui ar- 
riva alors. C’ell que pendant qu’on fit alte, 
tout le bagage de nollre infanterie fe vint 
arrcilcr le long d’un bois, afiez près de la 
queue de nos gens de guerre, & là s’accommo-j 



; 
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dereiit , penfans qu’on y deuil camper, y t^ 6 Sj 
fâifans plus de. quatre mille feux , & n’ap- 
perceurent l’armée fe retirer à caufe de la' 
nuit : de maniéré que plufieurs maiflres furent 
ce jour -là mal foiipez. Aucuns Catholiques 
qui elloient en garde , m’ont conté que Voyâns> 
tant de feux , & oyans tant de cris , ils te- 
noient pour certain que c’elloit noftre armée > 

& s’attendoient d’avoir le lendemain bataille * 
ce -qui les rendit plus diligens à fortifier leurs 
avenues. Le feu Capitaine Caries m’a aulTî 
dit qu’il s’otîroit d’aller recognoiftre ce que' 
c’elloit : mais on ne voulut rien bazarder contre 
ces braves foldats qui là elloient» Sur la minuit 
M. le Prince receut avis comme tout le ba-’ 
gage efloit engagé , & le tenoit comme perdu: 
neantmoins il ne laifla d’y envoyer quatre ou 
cinq cornettes pour le retirer , & commanda 
qu’une heure après mille chevaux & deux 
mille harquebuliers s’y aCheminaffent pour le 
favorifer , li on fortoit après. Le premiers 
qui y arrivèrent trouvèrent meflieurs les va- 
lets & goujats campez en mont belle ordon- 
nance ) fe chauITans , chantans , & faifans 
bonne chere , & eull-on jugé de loin que là 
y avoit plus de dix mille hommes j ik eux 
n’avoient non plus d’apprehenfion que s’ils 
cuITent 'ellé dans une ville forte» Ils fe ptin- 

9 a 
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, drem à rire de la llupidité de tonte cefle 
forfanterie, laquelle ordjuaiieinenielt couarde 
comme un lièvre^ melmes, où la (eureté ell, 
& là non feulcnreni au milieu d’un très grand 
péril, ains de la mort, elle ne faifoit bruire 
que bruit d’allegreffe , à caufe qu’ils avoient 
très-bien foupé des vivres de leurs maillres. 
Ils furent à la léfle de ce beau camp , où les 
plus vaillans goujats avoient pofc leurs gardes 
& fentinelles , & de tant loin qu’ils apper- 
cevoient quelqu’un , encore qu’il djft cens 
fois ami , ils tiroient de bonnes harquebu» 
fades après luy , & puis crioient comme des. 
enragez. A la fui , ils fe recognurent , ik 
ayant fceu où ils eftoient» leur affu rance fe 
convertit en pe\»r, & deslogerent tous fans 
trompettes. Après que d’uile parv & d’autre 
on eut fejourné un jour, le Prijice de Condé 
s’achemina à Mirebeau , qu’il prit, & Mon- 
feigneur,alla à Poiâicrs, & chacun fe logea 
qn peu au large , pour repoiêr les troupes 
qui eltoient harairée*s, 

Huid ou dix jours s’eftans palfés, M. l’Acf- 
miral, fit une entreprile pour tailler en pièces 
le Régiment du Comte deBrilTac, qui eftoii 

' alfez fortement logé au village d’A;vüences , 
prochain d’une lieuë de Poidiers. Or penfoit- 
il que i’avahi-g^irde. de Moiifeigueur fufl en- 
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core logée à ce fauxbourg de la ville, quiijgg, 
elloit de noftre coRc : mais la moitié eRoit 
paflce de là l’eau le jour precedent : & renie-* 
ment les Suiires & quelque cavalerie y eRoient 
demeurez. Nous menafmes bien fix niille har- 
quebufiers , Sc quinze cens chevaux , qui 
arrivèrent à la dîane au village, lequel ils 
forcèrent apret quelque refiilance. Cepen- 
, dant le Régiment , qui y eRoit, fe relira avec 
perte de cinquante hommes (a), Si non plus, 
par un vallon droit à leur camp , & quelques 
chevaux débandez' des noRres fe mirent à 
le fuivre : mais le jour eRant grand, on ap- 
perceut fur un haut vers ledit Poiéîiêrs , 
nonabrede cava leric qui fe rangeoit en ordre, 

& ouii-on les tambours fonner , me(me on vid 
paroifl'c un bataillon de picques. Les Chefs 
direM alors. C’cR l’armée , S< fi noRre gros 
palTe le ruil^eavi, pour <ieR'aire ce Régiment 
qui Je va elloiguant , elle nous viendra fur 

» 

(a) Le iccit de M. ae'Thau ( Liv. XLIV) JifPré 
en quelques polrüs Je celui Je la Noue : il J;i que le 
régiment Je Brillic <?toit logé à A>;7ances, Jont le 
château appartenolt au G nu’crne.tr Je Metz. Les Sui- 
vais , fe pro.ncnant fan*, précaution Jaus le bourg, 
furent furpris par Colîgni , qui en tua environ Jeux 
cents : le relie le fuiva Jans le château, où iis auroieat 
été pris fans le fccours qui leur vint Je Poitiers. 
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ÎJ<53. les bras, & y a danger que foyons nous 
mefmes défaits. Parquoy ils tefolurent de fe 
retirer, Quafi tous les meilleurs Capitaines 
opinèrent de mefme , 8c pour dire vray , il 
fembloit en apparence , qu’il y euft raifon de 
ce faire, Neantmoins qui eut pafle outre i 
non feulement on euft rompu ce Régiment, 

V mais auffi toute celle demie ^vant-garde, qui 
en effed ellpit foible. Aucuns Capitaines 
Catholiques , qui là eftoiem , ayans ouy l’al»- 
larme, & voyaiis , qu’il n’y avoit plus là logé 
que dix enfeignes de Suifles, & environ trois 
cens lances, firent mettre fur ce haut maiftres 
valets, armez ik defarmc? , de tous ceux 
• qu’ils purent ramafler , tant de la ville, que 
dehors. Cela faifoit une tres-belle monfire, 
par laquelle nous fufmes circonvenu : & quel- 
ques uns m’ont alTeuré, que fi nous enfilons 
marche droit à eux, qu’ils enflent pris party ; 
mais par ccft artifice ils évitèrent le péril, 
& acquirent louange , verifians ce vieil pro- 
verbe Frttnçois , Qu'en^in vaut- miçujç 
fçrçe^ 
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CHAPITREXXII. 

Que !es deux armées^ en s'entre-youlant valn~- 
crey ne peureae pas feulement fe combatrcy & 
comme la rigueur du temps les fepara , rài~ 
nant quajl Vune & Vautre armée en cinq 
jours. 

(ruîCHARniN en quelque endroid de 
h'iioire dit que rarement il advient qu’un 
ir.erme confeirplaife en mefme temps à deux 
exercices (a). Mais ces deux icy perfeverent 
toujours en une mefme refoluiion de com- 
battre. 

Quand ils fe furent un peu repofez , IMon- 
felgneur fe mit aux champs, & en pafTant re- 
prit la ville de Mirebeau. Puis voulant s’ap- 
procher plus près du Prince de Condé , qui 
s’efloit allé loger es environs des villes de 
Monftreuil-Bellay & Touars , pour la com- 
modité des vivres , il advifa qu’il luy conve- 
noit furprendre ou forcer la ville de Loudun, 
qui efloit fur fon chemin , où il y avoit un 
régiment Huguenot. Là vouloit-il placer fort 
armée , & puis félon les occurences fe gou- 
verner ; & en l’ocupant , il ofloit à fes enne- 
mb un petit quartier de pays très-abondant^ 

( a ) C’eft-à-dire , à deux armées. 

.9 4 
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IjéS. Sc qui pouvoir nourrir fon armée un mois. 
MM. les Princes de Navarre (a) & de Condé , 
ayans apperceu fon deffein , refolurent , pour 
ne recevoir cefle vergogne , de voir à leur 
barbe tailler en pièces un de leurs regimens, 
ou pour ne mohftrer figne de crainte & de 
foibJciïe, en quittant une ville, qui Te pouvoir 
défendre , de marcher jour & nuit vers Lou- 
duh , où eflans arrivez , logèrent toute leur 
Infanterie dans les Fauxbourgs , & cinq ou fix 
cens chevaux dans la ville , & le demeurant 
CS villages prochains. Le ibir prccerfent, Mon- 
feigneur s’efloit venu camper à une petite 
lieue Françoife de là; & avoit quelque opi- 
nion que fes ennemis ne s’opiniaftreroient à 
hazarder leur armée , pour la confervatioii 
d’une fi mauvaife place : mais il la perdit 
bien lot , car le jour fiiivant il vid après 
ibleil lève toute l’armée des Princes, qui fe 
mettoit en bataille au long des fauxbourgs. II 
commanda aufll que la fienne s’y mit , & l’ar- 
tillerie de part & d’autre eftant placée , com- 
_ mença à tirer fur les efquadrons , où quel- 

(a) Voilà la première fois qu’avant la mort dii 
Prince de Condc , nous voyons le Prince de Navarro 
lui être alTocié dans le commandement de l’armée pro« 
teftante. Ne feroit-ce point une faute échappée 4 I 4 
Noue dans la rédaftion ? 
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qnefois elle faifoit du dommage. Là voyoit- IJ’ÔS* 
on plus de quarante mille hommes , 8c la 
\ pliifpart tous François, en ordonnance, & 
tous aiTez prochains les uns des autres , avec 
les courages auffi fiers que la contenance 
elloit brave , 8c plufieurs n’attendoient que 
le iîgne du combat. 

Il faut enteudre qu’entre les deux armées 
n’y avoit que campagne rafe , 8c fans advan- 
tage ce qui pourroit faire trouver efirange , 
pourquoy on ne s’attaqua. Mais de l’autre 
colle on doit fçavoir que vingt ans aupara- 
vant on n’avoit fenty un fi dur hyver que 
ccluy qu’il faifoit lors ; 8c non feulement la 
gelée efloit forte , aios continuellement tom- 
boit un verglas fi terrible, que qiiafi les gens 
de pied ne pouvoient marcher fans tomber , 

8c beaucoup moins les chevaux ; de forte 
qu’un petit foîTé relevé feulement de trois ou 
quatre pieds ne fe pouvoit paifer à cheval'^ 
tant il eftoit gliffant ; 8c comme il y en avoit 
plufieurs entre les deux armées , faits pour la 
feparation des héritages , c’elloient comme 
autant de tranchées j 8c celle qui eiift voulti 
aller afiaillir , fe fufl entièrement deforcîoiV- 
née. Pour celle caufe chacune fe tenait fer- 
me pour voir celle qui voudroit emrepren- 
,<ire ce hazard , ou plullofi cunte folie. Nulle 
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5j68,ne voulut tenter le gué, feulement vint quel- 
que legere efcarmouche , & une heure avant 
la nuit on fe retira en fes quartiers. Le len- 
demain l’une & l’aiure fe mirent encore en 
bataille, tirant l’artillerie comme au jour pre- 
cedent : & aucuns qui vouloient aller aux 
efcarmouches , fe rompoient ou defnouoient 
les bras ou les jambes, & y en eut plus d’of- 
fenfez par ceft inconvénient que d’arquebu- 
fades. Le troifiefme jour la contenance fut 
pareille, fans qu’on fceufl trouver les moyens 
de venir aux mains , qu’on ne cheufl en un 
très-grand defavamage. Mais le quatriefme , 
Monfeigneür qui avoit la plufpart de fes gens 
logez à defcouvert , fé retira à une lieue de . 
là, non pour rafraifehir fes gens ( comme on 
parle ordinairement) ains pour les refehauf- 
fer à couvert contre l’injure du temps : car 
ils ne pouvoient plus fupporter le froid , la 
veheinence duquel en fit mourir (a) plu- 

(a) Le froid devint exccITif; & on en peut juger 
par le récit fuivant de PeriilTIs : « Le famedi ii De- 
» cembre commença un grandifiîme froid qui 

' » vint tout fouiain. Le Rhône fut glace, la Durance 

B pielque prife , les ports d icelle fermes . il y eut 
B neige\ vent, & verglas, & pluye froide. Le pain, 

B vin , oeufs , oranges , & encre , tout fut gelé : scia 
"b dura jufqu’au vingt ... Sur la fin du mois de Février 
» le froid fut fi violent , que la plupart d<;s orangers. 



Digitized by Google 



DE F. n t i: a:- N O U b. a;r 
f eurs , tant d’une part que d’autre. C’efl un 
abus évident, quand on veut comme s’obfti- 
ner à furmonter la rigueur du temps : car 
puis que les chofes plus dures en font bri- 
fées , beaucoup pluftoft faut-il que l’homme , 
qui eft fl fenfible , y cede. AufTi ce qui s’en- 
fuit de cecy , fit bien cognoiflre qu’on ne 
doit, fans une grande necefTué , faire foufirir 
les foldats outre leurs forces : car les mala- 
dies fe mirent peu de jours après entre iceux, 
tant .violentes que langoureufes , qu’en un 
mois je fuis bien affeure qu’il en mourut plus 
de trois mille de noftre collé , fans ceux qui 
fe retirèrent j & ay ouy dire qu’en l’autre ar- 
mée autant , ou plus, prindrent le mefme 
chemin. L’ardeur que tous avoient de com- 
baire , & la prefence de leurs Chefs les fai- 
foit endurer jufques à l’exiremité. Mais pour 
n’en mentir point, ceux de Monfeigneur en- 
durèrent encor davantage, pour n’avoir tant 
de couvert, ny tant de vivres que nous. Quel- 
ques cornettes de cavallerie des deux camps 
eftoient logées à demy lieue, & à trois quarts 
les uns des auires : mais ellans au foir retour- 

» des lauriers, Sc d’autres arbres moururent. PluGeurs 
P fold-Us perdirent le fentiment, & d’autres fe rom- 
p pirent les bras & les jambes en tombant. • ( Hiïl. des 
çueres du Comté VenailTm, de Provence, &c. p. 103 ) 
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Ij68.nées à leur logis , tous eftoient fi tranfis',' 
qu’ils ne fe foucioyent de molefter leur en- 
nen»-y , ny mefmes luy donner une feule alar- 
me , comme s’il y euft eu trefves entr’eux. 

Le jour d’après le dedogement de l’année 
de Monfeigneur, il fe prefenta une belle oc- 
cafion, qui fut bien preveu'é par M. l’ Admirai, 
& afîez chaudement executée r laquelle tour 
tefois ne fucceda. Il fe douta que les Catolî- 

f 

ques qui avoient ès jours precdens logé deiny 
à la haye, voudroyent, ellans un petit efloi- 
guez , s’efcarter ès bons villages : ce qu’ils fi- 
rent , & ne démolira au corps de l’armée, que 
la perfonne de Monfeigneur , l’artillerie , les 
Suides, trois ou quatre cens chevaux, & en- 
viron douze cens harquebiifiers François. Le 
.refle eftoit à une ou à deux lieues de là. Or 
fur les neuf heures du matin , que la cavalle- 
lie des Princes fut arrivée , ils firent fortir 
douze ou quatorze mille harquebiifiers & 
quatre pièces legeres , en deliberation de 
donner droit au corps de l’armée ennemie , 
qui n’elloit qu’à une petite lieue & demie de 
là. Ils fçavoient bien qu’il y avbit un ruifieau 
& certains paflages delTus , qu’ils n’ellimoient 
pas fort mal-aifez , fui vaut le raport des gui- 
des. Et ayant la nuit precedente fait reco- 
gnoillre Sc lallcr les gardes qui là eftoient , 
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fes trçuverent forçables. Ainfi ils s’achemi- i^6S,' 
nerem ,, faifans leur tefle gaillarde : Si quand 
on arriva à ce paffage , <{ui n’eftoit qu’à ua 
quart de lieuë de leur camp , on le trouva 
défendu de quelque infanterie , qui ne fe 
doutoit pas de cela. Elle fut vivement atta- 
quée : mais on ne la peut forcer , &.*là s’ar- 
refta-t-on à efcarmouchcr. Leur camp ayant 
pris l’alarme très-chaude , commença à tirer 
canonnades fur canonnades , pour r’appeller 
leurs gens efeartez ; & eft certain qu’il. y eut 
là de l’eftonnement beaucoup à ce commen- 
cement. Après , leurs Chefs pourveurent au 
Renforcement de la garde de ce paflàge : tou- 
tefois un grand quart d’heure après, M. l’ Ad- 
mirai au mefme temps fit donner à un autre 
pailage , qui fut aufli bien défendu : mais qui 
lès eull peu gaigner , il y a apparence que 
leur armée eftuit prévenue. Car avant que 
raille hommes de renfort leur fuirent arrivez , 
nous leur eulîlons mis en telle d’abordée , 
quinze cens chevaux & fix mille harquebu- 
fiers, qui les eiiffent bien esbranlez. Au bout 
de deux heures qu’ils fe furent rengroflls , ils 
amenèrent des pièces fur un haut ; & après 
plufieurs coups tirez de pan & d’autre , le 
froid fit retirer chacun. 

. Des deux coAez , tant la Nobleffe que les 
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lj68, foldats murmuroient fort contre les C^efs | 
dequoy , fans aucun fruiâ j on les jettoit en 
proye de la froidure & des glaces , fe plai- 
gnant aufli d’eftre alTailliz par la faim ; & que 
fl on ne les accominodoit en lieux affeurez 
& muniz , ils iroient eux-mefmes s’y placer ^ 
ne pouvans plus refifler à tant d’extremitez* 
IL n’y eut en cecy contradiâion aucune : car 
l’intention des Chefs s’accordoit bien à leur 
defir* Les Catholiques s’allerent loger de-là 
la riviere de Loire , es environs de Saumuri 
Les Huguenots retournèrent à Monftreuil* 
Bellay & à Touars. Par ce dernier fait , je 
viens à confiderer que fouvent fe rencontrent 
de belles occafions , quand les armées logent 
efeanées. Ce qui doit difpofer ceux qui les 
conduifent à une grande vigilance j de crain- 
te d’experimenter une heure infortunée. Au 
moins devroient-ils travailler de pouvoir di* 
re, comme Alexandre : J'ajr dormy feure-^ 
ment car Antipattr a veillé pour moy. Il y 
en a qui penfent que les leéleurs reçoivent peu 
d’inftrudion , quand on leur repréfente des 
chofes qui n’ont pas cllé achevées , qu’eux 
appellent œuvres imparfaites : mais je ne 
fuis pas de leur advis ; car quand quelque 
fait eftdefcrit à la vérité , & avec fes circonf^ 
tances , encor qu’il ne foit parvenu qu’à my- 
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chemin : fî peut-on tousjours en tirer dulj*(584 
fruiâ.'-Tout ainfi que de ceux qui ne par- • 
viennent que jufques au tiers ou au quart da 
cours commun de la vie , on ne laifle pas d’ett 
tirer de bons exemples : car la vertu en tou- 
tes les parties de l’aage , ou d’une adion , fe 
fait aucunement paroiflre. Et c’eft ce qui me 
fera encores mettre icy une audacieufe entre- 
prife, laquelle n’ayant eu aucun effed, eft 
digne pourtant d’ellre fceue. 

Le conte de BrilTac la mania & voulut l’at- 
tenter , pendant le fejonr que firent les deux 
armées. Il ejloit kardy (lo) & avijé au pojji- 
blCf pour fon aage : mais le dejlr de gloire y 
qui ejîoit excejjif en luy , le ravijj'oit à chofes 
hautes & difficiles. MM. l’Admiral & d’Ande- 
lot cftoient logez dedans la ville de Monf-- 
treuil-Bellay , avec leurs cornettes , qui ef- 
toient grofles. En un petit fauxbourg tout 
proche , y avoit deux compagnies d’infan- 
terie , pour faire quelques fimpies gardes , 
tant devant leurs logis , qu’aux portes. Les 
gentils-hommes faifoient feulement des ron- 
des toutes les heures à l’entour de la muraille^ 

& fembloit que cela devoir fuifire. Car y 
ayant à l’advenue de Saumur fix ou fept Regi- 
mens d’infanterie dans un grand faux-bourg 
qui cftoit outre la rivicrc, la ville demeuroit 



.couverte de cefte part, de l’autre , il y avoit 
de grands marefcagcs à une lieue aux environs, 
qui ne fe pouvoieni pafTer qu’en certains en-^ 
droits, & neuf ou dix cornettes de cavalleric 
logées par les villages an deçà, qui batoient 
les chemins & de jour Ôc de nuiâ. Ce qui la 
rendoit affeurée, de forte qu’il y avoir peu 
d’apparence qu’elle peuil tomber en aucun 
danger. Or comme en ces guerres civiles on a 
tousjours de bons advertillemens , parce que 
les ennemis couverts font ordinairement 
cachez dans les entrailles des paitis, ledit 
Comte eut avis premièrement de la petite 
garde qu’on faifoit à ladite ville ; feconde- 
meiit , qu’on y pourroit arriver fans donner 
dedans le fort des gardes de noftre cavalerie 
en faifant deux lieues d’avantage que par le 
droit chemin. Mais il ne le voulut arrefler 
à cela, & pour eftre certifié de tout , il pria 
un Capitaine François , & un Italien, d’aller 
de nuiâ recognoillre ce qui en efloit. L’un 
d’eux m’a affeurc qu’ils vindrent jufques au 
pied de la muraille, 8c avec une longue 
picque, & une corde, ayant une agraffe de 
fer , ils y montèrent., car elle eiloit aflez balTe, 
puis furent jufques au logis de M. l’Admiral, 
environ les neuf heures du foir. Cela fait, 
s’en retournèrent , fans jamais eûre defeou- 

verts 
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Vérts» Luy. entendant cefte facilité , fur fort 
resjouy, & baftit fon defftin là deffus/ qui 
efloit tel. Il vouloit avec mille harquebu-’^ 
fiers choifis & bien difpos , &' cinq céns‘ 
chevaux partir a telle heure que il peuft' 
arriver à Montreuil -Bellay a 'trois'' heures' 
après minuiâ i afin d’avoir deux heures de 
nuiâ,,pour le moins, pour favoriferTa rêi^- 
laite ,.' s’il failloit fon entreprife f maii àdvé-? 
nant qu’il e-xeciuaft j il.devoit faire 'de '^ands* ' 
Ceux es totirs du'ehafteau, pour adyèrtirl*ar» 

Biée Catholique qui efloit à Sàumur,‘ afin dtf 
marcher en toute diligence'’ pour le fecourir 
s aflêhr-ànt qu’on ne le forcerôiC paS fans Id 
battre d’artillerie, & »nY’a dôiHé’ qu’en fix 
heures ellet n’eiifl eflé là. Eh ce faifaht^'il 
prenoit deux tres-'fighaléz' Chefs au 'milfeu dd 
leur yiànpre , & cent Gciiiilshomntés’de 'homi 
D’avàhtagê, il mettoit hvau'''dh routé ceftë 
avant-garde i ' qui efloit làilo^éc,^ q'uî n’euft 
attendu la Vemte des Catholiqùês de' renfort/ 
tant leùr CîVbfïn'ëttlèWt éüft eflé grand, À s’éri 
fuffeht^par avamurc 'ehftlivis d’autres‘'inCon- 
veniens. ’Je ’penfe , quant à mbyl, qui efloü, 
là alors, qui ay bien femarqué le dèda'ni 
& le dehors comme les afi’aires alloiènr/ 
que l’executiôn' de cecy n’eftoit pas impofl* 
fible* Mais comme il eft befoin que Dieu 
Tome XtVlU R 
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pour ceu» qui dprnwîni , & pour la 
çQa,rervation de$ ciicît , aufll quand le Çoim«. 
alla pput paracbeyer fon entreprife , il lut' 
furvijH un defaflre inopiné , qui rcnverfa fon 
«klTein, Car çft^m party pour çeft efleâ, avec 
UOe douzaine d’efchçlJes , & fes gens bien; 

) dolibeiez». ^flan$ }à à deivx bonnes lieues- do; 
la.viUe, il rencontra par cas d’avanture , deux; 
cens chevaux Huguenots qui alloient coiuirv 
lesquels. voyans celle grofle cavalerie & 'in-: 
fanterie ^ux champs, fe retirèrent foudain ,! 
^onnans l’alaime tant à la ville , qu’aux autresi 
quartiers des gens. do cheval, & ainih fut con-^ 
traint le Comte de fe retirer;. DepuisM. l’Ad-». 
tpiral fit jetter dçs gardes, plus grolFes de' nuiâi 
aux pafiàges,) & rebattre les champs plus fou* 
vent î cqmhieu qu’M' ne defeouvrifi, rien dq 
l’entteprifc^, hy m,oy,T,mefme n’çn (ceu rien 
qu’après la paix iaite. Certes )e prife beaucoup 
fe haut exploit , que* qe jeune hpmmo ge«e-^ 
reux cmreprenoit auquel il y avoit, de Vhon- 
nqivr à l’oferfeulemem entreprendre., Cépen- ^ 
c4n^ * trouve efirange que l’Admirai 
pe fe douta ptmais qu’une telle chore fe peufi 
|aire:car U etdl, ptaf maniéré de. dire, fuUu 
je prévoir par divination., Il efi bon tonte-' 
fois , quand on efi pics d’une grofie fi>rc«» 
& de Capitaines deternûneà , de redoubler- foa 
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foin, & penfer qut îe dejlr d'honneur leur ad- 
mini fin des ailes. 

CHAPITRE XXIII. 

De la mon de Monfieur le Prince de Condi 
à Bafiiic. 

Hugutirots ayant beaucoup fouflert ès 
^urs précédens , trôuverent le fejour fort 
doux dant le pays de Poiflou , où ils s’efloient 
retirez .* quand on vînt rapporter que l’armée 
de Monfeignetir eftoif au champ , & s’ache- 
minoic ver» les coftez d’Angoulefme. Il lùy 
eftoit venu.deux mille Reitres de renfort 

» 

croy que fon but efloit , pour achever bien- 
toft la guerre , de forcer fes. enneniis à com- 
battre, QU les contraindre de le renfermer 
dans les villes. En l’un il avoit l’avantage , & 
en l’autre il diminuoit leur réputation. Mef' 
lieurs le Prince de Co'iidé 5c l’Amiral fur ceft 
advis firent reflerrer leurs gens, 5t délibére- 
renude fe tenir au long de la rivierre de Cha- 
rente,; pour voir letrr contenance , fans rien 
bazarder. Auflî pour favorifer leurs places , 
pour lefquclles fournir d’hommes , ils afibi- 
blirent leur armée. Il ne fe fit rien de mémo- 
rable, jufques à ce que les Catholiques arri- 
vèrent à Chafteau-neuf , qtii cltfur la rivière 

R 2 
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1^62. fufdite : où d’abordée ils prindrent lechafleau* 
• qui eftoii és mains d’iin mauvais gardien. Et 
d’autant que le pont avoit efté rompu en deux 
endroits , Montîeur l’Admiral voulut luy- 
niefme, pour mieux recognoiftre leur mine & 
le pafTage , venir jufques-là avec fept ou huit 
cens c|ievaux , & autant d’harquebuliers : la 
riviere entre deux toutesfois , où ils s’atta- 
cha une efcarmouche , avec quelques geqs 
qu’ils avoient fait pafTer , ou par barque, ou 
fur quelque planchage foudainement mis , 
laquelle ne dura pas beaucoup. Cependant il 
fut aife de juger qu’ils vouloient s’efforcer de 
palfer-là. 

Monfîeur l’Admiral defirant de conferver fa 
réputation , tant qu’il fe pouvoit , & faire pa- 
roiflre à fes ennemis , qu’il ne vouloit leur 
quitter la terre que pied à pied , propofa de 
leur empefeher le pafTage en corps pour le 
lendemain. Et fur le lieu mefme ordonna que 
deux Regimens d’infanterie logeroient à un 
quart de lieue du pont , & huit cens che- 
vaux quelque peu derrière , dont le tiers fc- 
roit en garde affez près du pafTage, tant pour 
advertir que pour faire quelque legere contef- 
' tation. Cela fait il fe retira à BafTac, diftanc 
d’une lieue, avec le reûe de l’avant-garde: 
& M. le Prince s’approcha à Jarnac, qui cil 
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«ne lieue plus outre. Mais ce qu’il commanda 
ne fut pas fait. Car tant la cavallerie , que 
l’infanterie ayant recognu qu’aux lieux defi- 
gnez y avoit peu de maifons , & nuis vivres 
ny fourrages : ayant oublié du tout la couftume 
de camper , & d’elIre fans commodité au 
logis , alla prendre quartier ailleurs. Ainfi la 
plulpart decefle troupe s’efloigna pour loger, 
& ne demeura fur le lieu que peu de gens , 
qui s’accommodèrent à demy-lieue du paf- 
fage (a). De cecy s’enfuit que la garde fiit 
très-foible , laquelle ne peut s’approcher aflcz 
près pour ouyr ny donner alarme d’heure en 
heure aux gardes ennemies , ainfi qu’il avoit 
efté advifé , pour faire croire que toute noflre 
avant-garde elloit là logée^Les Catholiques 
qui avoient refolu de fe faifir de ce palTage , ' 
quand bien tout nodre camp l’euft vonlu em- 
pefcher , firent , par la diligence de M. dè 
Biron , non feulement refaire le vieux pont, 
mais aufii en drcflerent un nouveau des bar" 
ques, qui fe portent aux armées Royales, & 
avant la minuit , le tout fut parachevé : puis 
commencèrent à palTer fans grand bruit , ca- 
valerie & infanterie. Ceux de la Religion qui 

(a) Ce partage mal gardé , & qui influa fur l’évcne- 
ment da lendemain , eft coortgné dans les Mémoires do 
Taranncs, tome XXVII de la Colleélion, p. 149. 
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IJÔS. eftoient en garde a^c cinquante chevai* , i 
un petit quart de lieue dupaîlage^ n’apper- 
çuirent quafi point qu’ils paffoieni, finon fur 
1 aube du jour , & incontinent en advertirent 
M. l’ Admirai : lequel ayant feeu comme la 
plufpart de fçs gens avoient logé fort efcar- 
tez , mefme du coHé que venaient les enne- 
mis ; leur manda qu’ils pafToient ^ & qu’ils 
s’achemLnaflent diligemment vers luy y afin 
de fe retirer tous enfemble, & qu’il feroic 
alte cependant à Baiïac. Il commanda auffî à 
l’heure mefme que tout le bagage & l’infante- 
rie fe retirai^: ce qui fut fait. Et fi alors , voire 
une heure apres , toutes fes troupes eflênt cflé 
affemblées , très-facilement il fe fuit retiré » 
mefme au petit pas. Mais celle longueur de 
temps qui fe paffa (qui ne fut moins de trois 
heures ) à les attendre , fut la principale oc- 
cafion de noflre défaftre. Il ne vouloit lailTer 
. perdre telles troupes , où il y avoit huit ou 
neuf cornettes de cavallerie , & quelques 
enfeignes de gens de pied , dont les Chefs 
clloientle comte de Moutgommery , Monfieur 
d’Acief : & le Colonel Puviaut. 

Enfin quand ils furent rejoints à luy (fauf 
M. dAcier , qui prit la route d’Angoulçfme ) 
les ennemis qui elloyent tousjours paflez à la 
file } elloient fi engroflîs , fi prochains de noiut* 
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A l’efcarmouchc fi chaud^^fit attachée , 
qu’on cognut bien qu*ü ex>ivyenou corobât- 
tre. C’eft ce qui fit retourner M» le Princt 
de Condé , qui jà eftoit à demy-groflfe lietife 
de-là fe retirant : car ayant entendu qu’oii 
ferait contraint de mener les mains » luy qui 
avoit un cœur de lion , voulat elke de Iti 
partie. Quand donc nous commen^afaies è 
abandonner un petit ruifleau , pour nous re^ 
tirer ( qu’on ne pouvoit pafler qu’en deux ott 
trois lieux ) alors les Catholiques firent avan- 
cer la fleur 'de leur cavalierie conduite pA 
Meflieurs de Guife, de Martigues & le Goratfe 
de Briflâc , & renverferent quatre cornette^s 
Hugiienottes , qui faifoient la retraite ÿù jè 
fus pris (a) prifonnier : puis donnèrent à M. 
d’Andeloi dans un village , qui les fouflint 
aiTezbien. Eux l’ayans outrepaffé , apperceu* 
rein deux gro$ bataillons de eavallerie , où 
M. le Prince & M. l’Adiniral efloient , lêf- 
quels fe voyans engagez , fc préparèrent pour 
aller à la charge ; M. l’ Admirai fit la premier* 
& M. le Prince la fécondé , qui fut encore pluCs 
rude que l’autre , & du commencement fit 
tourner les efpaules à ce qui fe préfenia de- 
vant luy, & certes il fut là bien combattù 

(a) On a développé dans la Notice, qui précède Ie« 
Méinoires de U Noue, tout ce qui cooceiae Ta coptivicé. 
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y 68 , de part & d’autre. Mais d’autant que toute 
l’armée Catholique s’avançoit tousjours , les 
Huguenots furent contrains de prendre ' la 
■fuite , ayans perdu fur le champ environ 
cent gentils-hommes , & principalement la 
perfonnp de M. le Prince, lequel ellant porté 
par terre, ne pcut.eftre fecouru des fiens , 
& s’eflant rendu à M. d^Argences , furvint 
un gentil-homme Gafcon , nommé Montef- 
qiiiou (a) , qui luy donna une piftolade dans 
la tefle, dont il mourut. Sa mort apporta un 
merveilleux regret à ceux de la Religion , & 
beaucoup de resjouifrance à plufieurs de fes 
contraires : lefquels eftimoient devoir bientoft 
dilTîper le corps , duquel ils avoient tranché 
un fi digne Chef. Si efl-ce que-^parmy le 
blafme qu’aucun d’eux luy donnoient, autres 
ne laiffoient de louer fa valeur ' • 
Aufli luy peut-on donner (b) celle louan- 
ge , qu’en hardieffe aucun de fon fiecle ne 
l’a furmonté , ny en courtoifie. Il parloit fort 
diferwment , plus de nature que d’art , efioit 
liberal & très-affable à toutes perfounes , & 

( a ) Relative.neiit à la mort du Prince de Condc , ou 
peut lire le tome XXVIl de la Colleftion , p. 563. 

(b ) Nous invitons le Lefteur à rapprocher cet éloge, 
de nos Obfervations fur les Mémoires de Caftelnau , 
tproç XbV de la Collcélioa, p. 334 & fujv. 

\ . 

“7 ' < 



Oigitizeclby Google 



de F. de la Noue, 

avec cela excellent Chef de guerre , néant-? 
moins amateur de pâix. Il fe portoit encores ^ 
mieux en advcrfité qu’en profpérité. Mais ce 
qui le rendoit plus recommandable, c’eftoit 
fa fermeté en la Religion : il vaut mieux que 
je me taife , de peur d’en dire trop peu ; ayant 
auffi bien voulu dire quelque chofe crai- 
gnant d’eftre eflimé ingrat à la mémoire d’un 
magnanime Prince. Tant de dignes perfon- 
nages Catholiques & Huguenots , que nos 
tempeftes civiles ont emportez , doivent eftre 
regretez : car ils hônoroient noftre France , 

& eulTent aydé à l’accroiflre , G la difcorde 
n’euft excité la valeur des uns. pour defiruire 
la valeur des autres. Apres ce coup (il), 
l’eflonnement fut grand au poGible en l’armée 
Huguenotte , & bien luy fervit le pays enve- 
loppé d’eaux , où elle fe retira : car cela re- 
tint les Catholiques , Ôc luy donna temps de 
fe réordonner. Ils imaginèrent ayant acquis 
une telle viâoire , que nos villes s’eflonne- 
roient , qui n’eftoient guères fortes. Mais M. 
l’Amiral avoir jetté dedans la plufpart de fon 
infanterie , pour rompre cefte première impé- 
luoGté : de façon que quand ils s’avancèrent 
pour attaquer Coignac , ils cognurent^ie/r^ue . 
tels chats ne fe prenaient pas ( comme Van dit ) 
fans mittaines. Car il y avoit dedans quatre 
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f Regimens d’infanterie , ôc comme ils eurent 
envoyé trois ou quatre 6ens harquebufîers du 
coüé du parc , pour recognoiftre ceft endroit»' 
ceux de dedans en firent fortir mille ou douze 
cens, qui les reGhaffcrent fi vifte , qu’ils n’y 
retournèrent plus : carauiïi il n’y ftvoit en leur 
armée que quatre canons & quatre coule- 
vrines. Monfeignour fe contentant de fa vic- 
toire , & voyant qü*il ne pouvoir guères ex- 
ploiter , fe retira , pour rafraifehir fes gens » 
ayant triomphé en fa plus tendre jeunefie , de 
très* excellent Chef : auffi fut-il bien coiifcillé 
êc afiifié d’autres dignes Capitaines qui l’ac- 
compagnerent. De ce fait icy on peut recueil- 
, lir, que quand il efl queftion d’une chofe im- 
portante & hazardeufe , on ne le doit point 
entreprendre à demy : car il la faut lailTer , 
ou s’y employer avec tout fon fens & avec 
toute ùi force. En après , il faut noter que 
' quand les armées logent efeanées, elles tom- 
bent en des inconvéniens , que la fufiifance 
. des meilleurs Chefs ne peut détourner» 
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CHAPITRE XXIV. 

.1 

Du mémorable paffage àu Duc de ■ Deutt-^ 

Ponts f depuis les bords du Rhin y jufques 
en Aquitaine. . j ■ 

Plusieurs qui verront ic^' efcrit, comme 
pour merveille , qu’une armée eftfangere en- 
nemie, ait peneqc bien avant dans le Royau-> 
me de France, ne le trouveront peut eÛro 
fi eftrange , pource que fe mettant devant 
les yeux autres exemples femblables , & mef- 
meraent celuy de l’Empeveur Charles (a), 
quand il vint alTaillir Sainâ DiOer , ils penfe- 
ront que telles expéditions ne font pas £ ex-f 
iraordinaires , qu’on les voudroit faire croire. 
Toutesfois ils veulent bien conlidcrer fa loti- 
gueur du chemin que celle-cy fit , & les grands 
& continuels empêchemens qu’elle eut, je ma 
doute bien qu’ils changeront d’opinion 5 je 
confefleray pourtant que les guerres civiles 
ont beaucoup facilité l’entrée au* nations voi- ' 
fines ; qui n’euffeni ofé l’entreprendre faut 
l’appuy d*une des deux parties. Mab quand 
la faveur fe trouve petite d’un cofté , & U ré- 
liftance grande de l’autre ; alors admire-t-ôn 
davantage les ades de ceux qui fe font aind 

(a) Chailes-Quint. . ^ . > 
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. avanturez. Je refpondray en un mot , fur ce 
qui a efté allégué de l’Empereur Charles , & 
diray de fa perfohne que c’elloit le plus grand 
Capitaine de laChrelliemé. En après, que fon 
camp efloit de cinquante mille hommes. Fi- 
nalement , qu’au temps qu’il aflTailloit, le Roy 
d’Angleterre avoit jà pris Boulongne (a), ce 
qui contraignit le Roy François à Iny laiflTer 
le paflage plus libre , pour ce qu’il ne vou- 
loir rien hazarder temerairement. Autre chofe 
cll-ce du fait du Duc de Deux- Ponts : car en- 
corcs que ce fuft un généreux Prince , fi n’at- 
teignoit-il point à la fuffilànce militaire de 
l’autre. Et ce luy fut une grande ayde & fou- 
lagement d’avoir avec luy le Prince d’Orange, 

le Comte Ludovic , &. îe Comte Wolrad de' 

» 

Mansfeld , & outre cela, de très-braves Ca- 
pitaines François, avec deux mille hommes,' 
tant à pied qu’à cheval, de la mcfme nation 
qui fe joignirent à lui. Le nombre de feS Al- 
fa) Cette citation de la Noue eft inexafte. Le Roi 
^'Angleterre ( Henri VIII ) n’avoit point pris Bou- 
logne, tandis que Charles-Quint artîcgeoit Saint-Difîer. 
L’Empereur au contraire, après la conquête de cet'a 
ville, invita le Monarque Anglois à fc joindre avec lui 
pour marcher à Paris ; Henri refufa , & attaqua Bou- 
logne. (Voyez les Mémoires de du Bellay , tome XXI 
Je la Collection, p. 1 8 O. ) ./ . . / 
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lemans eftoit de cinq mille Lanfquenets & de 
fix mille Reitres. Et avec celle petite armée 
fe mit-il en chemin, en intention d’aller join- 
dre celle des Princes. • . ’ . • 

i Le Roy ayant entendu , comme il fe pré-- , 
paroit pour aller à leur fecours , ordonna in- 
continent une petite armée pourluy faire telle, 
conduite par M. d’Aumale , & doutant de fa 
foibleflTe , y en fit encores jdindre une autre , 
à qui commandoii M. de Nemours. Ces, deux 
corps alfemblez eftoient fupérieurs de beau- 
coup en infanterie au Duc de Deux-Ponts , . 
& en cavallerie inférieurs. Ils aviferent de 
n’attendre pas qu’il entralbdans le Royaume 
pour le molefler : ains s’avancèrent julques-; 

, aux confins de l’Allemagne ,• & vers Saverne 
deffirent lèRéginoent d’un nommé la Cocke(a)f^ 
compofé de pièces ramalTées , qui fe voultHt 
joindre à 'luy^ Si efl-ce qu’il. ne lailla d’entrei 
•n Francé'par la-Bourgongne là où ils le vin* 
drent accofter 1: & jufqucs à ce qu’il fuft par- 
venu fur le 'fleuve ide Loire , ,où il n’y a guère* 
moins dé quatre-vingts lieues-, jamais ne l’a-, 
bandonnerent^, ■ eflans ordinairement !à. fc* 
flancs ou à fa queue , & pli^ieucs fois les deux 
armées s’entrevirent & s’attaquèrent par gfof-; 
fes efcarmouches. J’ay fouvent ouy dire à:M» 

( » J De la Maifon ie Thcii en -Daaplûâé. 3 ■ ' ' 
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lySt* ^ P«nce d’Orange , qu’il s’ébahiiïbit comme 
0 a un ft long & difficiKî chemin , tes Catho- 
Kgues n’avoient fceu choifir une occafion 
favorable pour eux , & que quelques fois on 
leur en avoh offert de belles, à caufe d« l’cm« 
barraflement du grand bagage. Je ne veux 
ebmettre aufli, qu’outre les belles forces de 
Farmée du Roy , elle avoït d’autres avantages 
qui ne font pas petits , comme la faveur des 
villes, du paysdf dés rivières, & encore un 
autre poinâ , qui eft à noter, c’eft qu’elle fça- 
voit le deffein de Ibn ennemy , qui confiftoit 
i avancer chemin , ôt à gaigner par force , ou 
far furprife , un paffago fur Loire. Et com- 
bienique les Bxics de Nemours 6t d’Aumale 
ftiffentdetpès-braves Chefs dte guerre , fi eft- 
ce que nonobftant leurs rufes & «IBurtr/cefle 
âmtée parvint jitfquet audit ftouvd. Aucuns - 
Catholiques dtfoient que lé dîfcçrd qui fur- 
▼idt entr’eux ,:letir fit faillir ’dé .beltes entrer 
prifesV qu’ib eufiênc peu eicéciTter,^ s’ils fiaf- 
fem demeurez en bonne utrion. Je- né fçajr 
ce qui en eft : mais fi leur dire eft vérita- 
ble , il ne fe faut (jlbahic s’ils rre batttrent‘ 
point, pluftoc dequoy ils ne furent' battus,. 

' toutesfois j’ay appris que leurs ennemis eu— 
r<ent peu de eognoiflance d#' leurs piques*. 
Celle graijdft- barrière de Loire devok eflre 
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encore une fcconde & très-grande difficulté , 
pour arreiter tout court cefte armée Alle- 
(nande , d’autant qu’elle ne. fe guéoit point 
£ bas» 8t que toutes les villes fituées deflus . i 

Vry eftoient ennemies : mais le palTage d*i* , | 

celle luy ertoit fi necefîaire , que cela redou- | 

Ida la diligence, la. témerité, & les iuven* ' 

tions des Huguenot^ François» fi bien qu’ili 
allèrent attaquer la ville de la, Charité, où 
U y a un beau pont, Si la trouvant aiïez mal 
pourvue d’hoiumes , la prefierent tellement 
St Ifefionnerent par tant d« mines & menaces, 
qu’avant qu’on Uiy euû envoyé du fecours ^ 

Us l’eurent emportée : ce qui leur fut une 
jpye Ihcomparable. Car fans cela ils. efioient 
en très-mauvais termes » St eu(l^ été con* 
trainds d’aller chercher la fource de la m 
viere, qm efloit un allongèrent de plus dé 
foixame lieues »; & qui pis eft» ' prenant ce 
chemin-Ià , ils s’embarrafloîenjt on' un pays • 
momagneux ^ boCcageux » où la eavalleric 
euil peu profité. , î 

J’ay ouy quelquefois M. l’ Admirai difeourir 
de ce fait icy entre les plus privez : mais il 
effimoit ce palpage des eftrangers comme im- 
pofllble. Car, difoit-il» nous ne les pouvons 
^dcr,à caufe que l’armée de Monfeigneur nous 

^andovaot : & t^uant à evu qui en ont uns 

» ** 
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für les bras , & un fi difficile fleuve en chê* 
min à paffer , il eff à craindre cfu’Us ne deP 
niefferom cefte fufce fans honte & dommages 
Et quand mefme ils l’auroient pafle j tousjourS 
les deux'armées jointes cnfemble, les auront! 
pluffofl défaits, que nous ne ferons à vingt lien eS 
d’eux pour les fecourir: mais quand il entendit 
le fucccE de la ÇharitéV qu’eux eftoient. 
délibérez dc^ lehter tous périls pourTe joindre," 
il reprit efperance , & ' dit V oiUi un bon pre-* 
f âge fi. râ'adütts-le accompïy par diligence &' ire-i 
yb/ario«* ■ Et c’eft' ce qui fit acheminer Mef*» 
ficursles Princes de Navarre & de Conde lé 
fils , qui avoient efté approuvez & 'receus 
Chefs de ceuide la Religion /"Vers les mar-* 
ehes dû Limofin , pour s’approcher de l’ar-^ 
«lée de Monfeigneur , & la tenir en cérvelléï 
Et u’en rhentiï pointv chacun jour oivèftDit 
comme en, fievre; attüUdant l’heürequ’on vint 
• rapporter. quËideux fi grofîés- puifTances au- 
roient accablé nos Reitres^ mais iîerr’advint 
autrement. Car ils fceurent prendre l’o'ceafidrf 
, fi à propos y avec telle promptitude', qu’ils 
les oinfepàflerent; eflansgûidéi par les trou- 
pes Françoifes , où M.' de 'Môuy fe portâ 
. valeureufement, & tirèrent' vers lé lieu' où 
M. l’Admiral leur- avoit mandé qu’il fe vicrti 
droit rendre avec -dix mille hàfquebufiers^ 

& 
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êc deux rtiille cinq cens chevaux. En celte 
maniéré fe fit la conjondion des deux armées, 
avec abondance d’allegrefle. Je ne veux point 
■taxer ces braves Chefs & Capitaines qui 
.efioienten l’armée Catholique, pour les avoir 
laifie palier : car je ne fçay les caufes qui les 
en divertirent. Je ne louëray point aulTi def- 
mefurcment ceux qui pafierent, ains j’efiime- 
.Tay que ce fut un heur fingulier pour eux, 
.quife monfire quelquefois ésadions militaires. 
-Ce qui doit apprendre aux Capitaines qui font 
la guerre, de ne perdre pas l’efpoir , encores 
qu’ils fe trouvent en des difficultcz grandes, 
car il ne faut qu’un accident favorable pour 
le defmefler J lequel fuit ceux qui s’évertuent 
•& fuit ceux qui s’apparellent. Les deux ar- 
.mées qui eltoient alors tres-pui (Tantes ( car 
-en celle du Roy y avoit plus de trente mille 
-hommes, & en celle des Princes, bien vingt 
.& cinq mille ) fiuein contraintes de s’efloi- 
,gner , pour trouver commodité de vivres , 
pource que le pays de Limofin eft infertile: 
.mais elles fe rapprochèrent vers faind Yriez 
la Perche. 

M. l’ Admirai voyant que la (lerilité du pays 
contraignoit de loger efearté , & que , pour 
•eftre montueux & plein de bois , les places 
<yar-n>ées efloient-fouvent fort. incommodes 
^ Tome XL ir IL' S 
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délibéra de prévenir, plufloft que d’eflre pré- 
venu. Parqiioy il confeilla les Princes d’aller ■ 
furprendre l’armée Catholique , qui eftoit non 
trop loin de là, en un lieu appellé la Ro- 
cheabeiLle. Ils partirent avant le point du jour, 
en détermination de donner la bataille, & 
arrivèrent fi à propos , qu’ils furent à un 
quart de lieue de la tefle du camp ennemy, 
devant qu’on print l’alarme d’eux. Ils eftoient 
logez toutefois fortement , & eftant M. de 
Strofie accouru au bruit avec cinq cens har- 
quebufiers, pour en renforcer trois cens des 
fiens, qui eftoient en garde à la principale 
avenue, il trouva desjà l’efcarmouche vive-, 
ment attachée. On peut dire qu’il fe porta 
valeureufement ; car il fouftint quatre mille 
harqucbufiers Huguenots l’efpace d’une heure: 
lequel temps fervit beaucoup à l’armée Catho- 
lique, pourfe mettre en bon ordre. M. l’Ad- ( 
mirai s’eftonnant dequoy on ne pouvoir forcer 
le pas, envoya le Capitaine firwei/ jufques-là, 
qui eftoit tres-avifé. Il cognut incontinent que 
noftre harqucbuferie vouloir emporter l’autre, 
par furie & multitude, lans ufer d’aucun art. 
Pour abbreger l’affaire, il parla aux Capitaines, 

& ayant dif’pofé des troupes , pour attaquer 
par flanc, & fait esbranler quatre cornettes 
de chevaux pour donner eftounement , il Et 



DIgitized by Googl 




Ht F* D B t À Nous. 27 f / 

tottimencér une vive charge, en laquelle les 
nollres ayans rompu quelques palliflades, qui 
couvroient les ennemis, ils les defordopnerent 
en telle forte, que peu après ils fe mirent à 
vau de route j lailTans plufieurs de leurs 
morts avecqües vingt & deux Officiers, 8c 
leur Colonel prifonnier, lequel fit ce jour là- 
un bon fervice à Monfeignear ; car fans fa 
renftance , les. Huguenots fuffent parvenus à 
l’artillerie fans empefehement. Mais com- 
me toute la journée il plut , & que l’ar- 
mée Catholique s’eftoit placée avantageufe- 
ment , ils ne peurem plus faire grand effet, - 
& fe retirèrent , s’eftans monflrez trop rigou^- 
reux (a) à l’execution qu’ils firent , où ils ne 
prindrent à mercy que tres-peu de prifonniers. 

Les Caritoliques en furent beaucoup irritez, 

& s’en revancherent en temps & lieu. C’eft 
chofe louable de bien combattre , mais on 
mérité auffi louange d’cllre humain 8c courtois 
envers ceux à qui la première fureur des 
armes à pardonne, & es mains defquels on 
peut quelquefois tomber , lors qu’il n’y a 
point de caufe de faire au contraire. Quant 
aux efcarmouches , il me femble que l’art & , 

l’alluce y eft autant neceffaire , que l’impe- 

( a ) Cet aveu de la Noue prouve fa ftanchife Sc foa 
-impartialité.' 



/ 
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■jCS. tuofiti : cft que l’experience confirme afi*ei 
A)uvent. Car fi le pays eft un peu couvert y 
ônfe peut prévaloir de beaucoup d’avantage, 
te que les Efpagnols & Italiens fçaveni bien 
pratiquer , eftans nations ingenieufes : mais 
tousjours il profite beaucoup d’ordonner fes 
gens pat petites troupes , aflaillir par flanc à 
l’impourteue , bien placer la troupe qui fouf- 
tient , & enfin venir determinément à coups 
d’cfpée. 

CHAPITRE XXV. 

J Du fiege de Poiâiers, 

Sbaucoup d’entreprifes fe tendent à la 
guerre, qu’on n’avoit nullement préméditées, 
& d’autres auffi , qu’on avoit de longue-main 
projeâées , fe delaiflent : ce qui avient par les 
changemens que le temps apporte. Et tout 
tainfî que c’eft figne de vaillance , de bien 
«xecuter, auflî eft-ce figne de prudence, de 
bien délibérer : lefquelles deux parties font 
necefraires aux Chefs de guerre. Il n’y en a 
pourtant nuis fi parfaits en ceft an , qui quel- 
quefois ne fe defvoyent & ne bronchent , 
mefmemem és guerres civiles. Ce qui exeufera 
d’avantage l’erreur que l’on dit que les Huv 
guenots firent d’aflaillir Poidiers. Les chofes 
paflêrent en telle forte. Apres le départ de 



; 
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la Rocheabeille y les deux armées n’avoieni pas ij-68» 
moins de befoin & d’envie l’une que l’auire , 
de s’aller rafraifchir en un bon pays, plus 
gras que le LimoHn ; à laquelle dirpofitioi} 
univerfelle les Chefs furent contraints d’ob* 
temperer ( car aux guerres civiles quelquefois 
la charrue meïne les bœufs) ce qui caufa qu’elles 
fe reculèrent , tirans vers les quartiers moins 
mangez. Meflieurs les Princes & Admirai » 
ayant veu que le Comte de Lude efloit venu 
pendant leur abfence , aflaillir Nyort ( qui 
avoit efté , fecourue (a) par la diligence dq 
lîeur de Theligny, qui y mena des forces) • 

& fe fafchans qu’on leur vint molefter la pro- 
vince , d’où ils tiroient toutes leurs commo- 
ditez , qui efloit autant que tarit leur vache 
à laiâ y delibererent de la netoyer, & de 
prendre St. Maixant , Lufignan, & Mirebeau, 
qu’ils efperoient emporter en peu de jours 
( fans faire alors aucune mention de Poiâiers ) 

(a) On ne peut trop înfifter fur la modelUe 4e la 
Noue , <]ui fembic ici attribuer à Téligny feul la lev^e 
chi fiege de Niort. Il garde, comme on le voit , le plus 
profond (îlence fur l’avantage qu’il avoit remporté , en 
combattant une divition de l’année du Comte du Lude. 

On a eu foin d’en faire mention dans les notes qui ac- 
compagnent les Mémoires de Caftelnau. 

S 5 
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Xf68.afîn que ladite province leur peuft rendre 
foixante mille livres tous les mois, les gar- 
nirons payées, fans les profits de la mer, qui 
montoient autTi beaucoup , & c’efloii pour . 
contenter les efliangers , qui crioient incef-' 
famment à l’argent. Cela exécuté, leur but 
cftoit d’aller inveftir la ville de Sauinur, qui 
efl fur la rivierie de Loire, laquelle ne vaut 
rien , 8c la faire accommoder , pour avoir 
tousjours là un afleuré paflage , puis porter 
la guerre le refle de l’Eflé & l’Automne , vers 
la ville de Paris, qu’ils penfoiçnt n’eflre ja- 
mais inclinée à la paix , qu’elle rie fcniift le ' 
fléau à fes portes, Eflans donqiieS de retour 
dans leur pays , il leur fembloit que Lufi- 
gnan, qui n’eftoit qu’un chafleau, feroit moins 
de refiflance que St. Maixant , oîi il y avoir 
un viel Régiment , commandé par Onoux : 

& puis le defir d’avoir fix canons , que le 
Comte de Lude avoit lailFé audit chafleau , 
les convia encoces d’avantage de l’attaquer ; 
ce qu’ayant fait en peu de jours ils l^mpor- 
terent. La ville de Poidiers cependant , oyant 
tpiiner l’artillerie fi près d’elle, fe munilîoit 
de gens. Melines Meffieurs de Guife & du 
Maine (a) s’y viudrent jetter avec cinq ou 
, fi;( cens chçvaux , plus ( cç difoitTon ) poujç- 

^5) Lcftlarc^uis, depuis Duc dç May cbhç^ 
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travailler l’armée Huguenote, que pour pen-iyéS. 
fer y devoir eftre alTiegez. 

En ce melrne temps avint .que la ville de 
Chaftelleraud fut furptinfe par ceux de la Re- 
ligion : ce qui leur hauffa le coeur , & fut en 
partie caufe de faire incliner beaucoup de 
gens à l’alîlegement de Poiâiers, pource 
qu’elle couvroit du plus dangéreux collé ceux 
qui l’eulTent afliegée. On s’affembla par deux, 
fois pour en refoudre, & il y en eût quelques 
uns qui ne trouvoient pas bon qu’on l’atta- 
quall , mefmes M. l’Amiral , ainfi qu’on fui- 
vift fon premier delTein , remonftrans qu’elle « 
eftoit trop fournie d*hommes de qualité , & 
qu’ordinairement ces grandes citez font les fe- 
pultures des armées , & qu’il falloit retourner 
à S. Maixant , que l’on auroit forcé dans huit 
jours. Mais les principaux Seigneurs & Gen- 
tilshommes de Poiâou inliflerent fort & ferme 
tant èsconfeils, qu’ailleurs, qu’on ne perdift 
une fi belle occalion , & que la ville ne vaIJoit 
dti tout rien. Que plus de gens y |iuroit de- 
dans, que ce feroit plus de proye, qu’on ne 
manqueroit d’artillerie , & que la . prenant 
c’elloit acquérir entièrement toute celle riche 
Province , & priver de retraite la Noblefle 
Catholique , qui par courfes continuelles 
iroubloit ce que nous pofledions» A celle 

S ^ 
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ij'dS. opinion condefcendirent les principaux dn' 
conl'eil , qui , peut eftre , n’avoient pas affez' 
confideré quç chacun n’eft pas feulement 
affeflionnc , nins paffionné à rendre libre fon- 
pays. Et fut adjoufté aufli que ce feroit une 
belle prife de M. Guife & fon frère , qui 
cfloient deux grands Princes, &.les plus 
prompts à nous venir picquer. Somme qu’en 
celle délibération les fruids qui provenoient 
d’une telle conquefte furent très bien repre- 
fentez : mais des inconveniens ou nous tomr 
bions en y faillant, il en fi.it fait peu de men- 
,tion', comme aufii on touche legerement cefle 
corde, quand on ne veut pas ellre diverty 
d’un deffein,. Après on envoya en diligence à 
la. Rochelle, pour àvoir balles & poudres: & 
partit-on pour ferrer Poitiers. Ce fiege ell 
amplement defcrit (a) par les hifioriens, ce 
qui me gardera d’en faire un nouveau récit, 

; Seulement ay-je voulu noter quelques par- 
tjcularitez (b) , qui ne feront paraventure fu- 
, perflues. La première gifl en la fituation , oq 
l’on void une chofe qui defacommode mer-, 

, (a) Lifez les Mémoires de Tavannes, deyieillevillc 
& de Caftelnau , à l’article du fiege de Poitiers. 

{b) Nous ajouterons à ces pas ticularités que Ja Noue 
fût bleffé au bras droit pendant ce fiege. (De Tbou^ 
tîv. XLV.) 
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veillenfement la ville, & l’autre qui 1,’accom- 
juode. Ce qui apporte l’incommodité , font 
les montagnes qui l’environnent en plufieurs 
endroits, 6i font fi prochaines , qu’on ne 
fçauroit quafi où fe mettre à couvert, qu’on, 
ne foit veu & ofFenfé & par telle & par cour- 
tine , non feulement de l’artillerie ; mais aufli. 
des harquebufades : car en tels lieux il n’y a 
pas plus de quatre cens pas de diflance. Ce. 
qui aporte commodité , font autres montagnes 
qui font par dedans , qui fervent de grandes 
plates-formes, & les rivières qui environnent 
les murailles : de maniéré que l’on a toujours 
jce grand foffé à pafler j qui eft un embarrafle» 
ment très fâcheux , & fans cela , j’aimerois 
mieux être avec quatre-mille hommes dehors 
pour alTaillir, qu’avec quatre mille dedans, 
pour défendre. Somme , c’cft une très-me- 
cliante place , 8c digne d’honorer un défenfeur. 
Ce qui ruina les Huguenots , fut leur petit 
attirail d’artillerie , de munitions , & de piôn-r 
niers : car quand ils avoiem attaché par un 
lieu, ils ne pouvoient pourfuivre vivement 
la batterie ni les autres ouvrages , & donnans 
temps aux Catholiques de deux ou trois jours 
ils avoient prépare de très-bons remedeSj & 
puis après il falloit recommencer autre part 
flatteries nouvelles, oii le niefme adyenoit, |( 
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Ij68. me femble qu’il appartient au Prince de Parme 
d’attaquer les places, 8c aux Huguenots de les 
défendre : car ils s’en acquitentquelquefoistrès 
valeureufement. Je ne fçay fi je feray creu en 
difant une maniéré d’affaillir & defendre , 
qui avoit efté propoice par les affiegeans Sc 
afiiegez , quand on battit du cofté du pré l’A- 
befie. Les Huguenots avoient gagné la brefche 
de la muraille, & les Catholiques avoient un 
retranchement très-petit à trois cens pas de là, 
& derrière eux , un grand efpace vuide de 
mille pas de long , 8c cinq cens pas de large , 
le tout étant commandé delà montagne. Nos 
Chefs vouloient, ayant fait quitter celte tran- 
chée aufdits Catholiques, par quatre cens gen- 
tilshommes & huit cehs arquebufiers , qui 
«ufTent aifément forcé la garde ordinaire , 
faire marcher après deux cens chevaux con- 
duits par M. de Mouy , pour fe rendre maiP» 
1 res de celle eampagnette , par laquelle'il fal- 
loit palTer avant qu’arriver aux maifons : puis 
le gros eut fuivy , que monfieur de Brique- 
maut , nollre Marefchal de camp menoit. Ce 
confeil fut pris pour un advis que ils eurent; 
que Itloufieur de Guife avoit ordonné deux 
cens lances , pour s’y placer 8c combattre, 8i 
déjà aux alarmes precedentes avoit-on veii 
quelques lanciers s’y venir prefemer. Mais 
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^üe camifade ne s’exécuta , à caufe que le ij58, 
jour nous furprit , & fufmes defeouvens. Et 
en quelque façon que l’affaire euft fuccedé , 
n’eufl-ce pas efté une merveille , de voir à un 
affaut de la cavalerie combattre de part & 
d’autre; entremeflée parmi les gens de pied ? ^ 

Il arriva auffi là une chofe au contraire de ce 
qui avient ordinairement aux villes non for- 
cées : c’efl que ceux de dedans perdirent plus 
de gens, que ceux de dehors. Toutefois ce 
qui fe perdit , fut avec grande louange , d’au- 
tant que tout à defeouvert on voyoit les hom- 
mes fe prefenter affeurez aux traits de canon-, 
nades & harquebufades. 

Enfin , l’armée de Monfeigneur fit beau- 
coup d’honneur aux Huguenots , quand elle 
vint affaillir Chaftelleraud : car ce leur fut 
une légitimé occafionde lever le fiege, qu’auffi 
bien euflent--ils levé : pour ce qu’ils nt fça- 
voient plus de quel bois faires fléchés y & croj 
que ceux de dedans n’eftoient pas moins cm- 
pefehez. Sur l’affiegement de cefte ville , je 
diray que les meilleurs Chefs fe lailTent aifé- 
ment aller à hauts deffelns , d’autant qu’ayans 
le cœur grand ils regardent aux objets de 
mefme nature : toutesfois le plus feur eft de 
croire que le proverbe qui dit , Qui trop- 
^ijjfbrajje. mil ejirainty M. de Guife & fon frer« 
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I|’68, acquirent grand renom , d’avoir gardé nne fi 
mauvaife place , eAans cncores li jeunes 
comme ils eAoient. Et aucuns ne prifoient 
moins ceft aâe , que celuy de Metz. Autres 
auflî imputoient à M. l’Amiral de s’eftre-là 
arreflé , pour attraper ces deux Princes, qu’on 
prefumoit qui lui eiloient ennemis particu** 
liers : mais il m’a dit plulieurs fois que ii la 
ville fe fufl prife , que tant s’en faut qu’il euft 
permis qu’on leur euft fait defplaifir , qu’au 
contraire il les euft fait traiter honorablement 
iêlon leur dignité , ainfi qu’il avoit fait leur 
oncle M. le Marquis d’Elbeuf, lors qu’il 
tomba entre fes mains , à la prife du chafteau 
de Caen. Il me fouvient qu’à la capitulation 
il m’envoya dans ledit chafteau , pour l’afleu- 
rer ( d’autant que je le cognoiflbye ) qu’on ne 
luy féroit aucun defplaifir : ce qui fut obfervc. 
Monfeigneur voyant noftre armée pleine de 
defpit, fe lever pour s’en aller vers luy, fe 
retira , après avoir tenté en vain un aftaut à 
Chaftelleraud, où les Italiens du Pape (qui 
ne firent pas mal leur devoir ( 12 ) , furent 
receus félon l’afiedion que les Huguenots 
portent à leur maiftre. Nous le fuyvifmes , 
penfans le contraindre à venir aux mains : 
mais il baillla tousjours une riviere èn tefte , 
pour appaifer noftre colère. Quand un aâe 
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qnî' tend à diverfion fe faut en l’acceflbire , ifôS* 
& s’exécute au principal , on ne fe doit 
plaindre : car le grand fruid de l’un recom- 
penfe alTez le petit dommage de l’iutre. On 
doit aufli noter qu’il faut repenfer trois Sc 
quatre fois, devant qu’entreprendre le fiegc 
d’une grande ville. 

■ CHAPITRE XXVI. 

JDe la Bataille de Moncontour, 

Aucuns ont voulu dire que celle bataille fut 
iine Gonféquence du fiege de Poidiers , d’au- 
tant que l’année de ceux de la Religion s’af- 
foiblit fort devant : ce qui avint plus par ma- 
ladies & retraite des gentilshommes & foldats, 
que par morts violentes. De vray, cecy fut 
une des premières caufes de noflre malheur, 
inais il y en eut bien d’autres : comme noflre 
ïetardement & fejour au bourg de la Paye la 
Vineufe , pendant que l’année de Monfei- 
gneur fe renforçoit à Chinon. Nous y furmes 
Contrains , parce que tous les chevaux de l’ar- 
tillerie qu’avions , furent envoyez pour rame- 
tier à Lufignan partie de celle qui avoit fervy 
ù battre Poidiers , qui eftoit demourée en un 
chafteau , & retournèrent fi apoind , que s’ils 
euflent encore demouré un jour, nouy euffions 

V 
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1568. eflé contrains d’abandonner la noftre , d’au-» 
tant que l’ann'ce de Monfeigneur s’approcha 
à Loudun , qui n’elloit qu’à trois lieues de 
nous. Et pour ce que nous eilions en lieu 
mangé, & de mauvaife afliette, M. l’Amiral 
advifa de s’aller loger à Moncontour, où le 
logis ertoit avantageux , & la commodité de 
vivre bonne: & je croy que tant luy , que 
beaucoup’ d’autres furent deceus , en ce que 
nul ne cuidoit que ceux aufquels on avoib 
fait faire une longue retraite, & de nuit, de- 
vant Chaftelleraud, fuffent fi-toft prefts à nbUs 
chercher. Ainli donc , par un Vendredy , il 
dellogea , faifant aller Ton bagage par un coûé 
& luy marcha avec l’armée par l’autre* 

Or, auprès d’un village, nommé S. ClerJ ’ 
fans qu’on fceut que peu de nouvelles les iiqs i 

des autres, la telle de l’armée Catholiques 
où efloit M. de Biron , vint rencontrer quaû 
par flanc la noflre qui marchoit. Luy voyant 
i’occafion , fit une charge avec mille lances à 
M. de Mouy, qui faifoit la retraite avec trois 
cens chevaux, & deux cens harquebufiers à 
pied , & le renverfa , le mettant à vau dç 
route , Sc là perdifmes la plufpart de celte 
harquebuferie , & environ quarante ou cin- 
quante chevaux. Cela venant tout à coup Sç 
foudain , avec le fon de quatre . canonnades 
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qui furent tirées, il s’en engendra un tel eflon- 
nement parmy les noftres , que fans dire qui a 
gaigné ne perdu , chacun fe retiroit demi 
d’effroi , à ce feul bruit qui s’entendit derrière. 
J’affirmeray une chofe , ( non que je le die k 
ncflre vitupéré ( a ) , ains pour monftrer 
qu’cflre prévenu caufe de grands defordrcs , 
& que les accidens de la guerre font eftran- 
ges ) c’eft que fans un paffage (13), qui de 
bonheur fe trouva, qui retint les CathoU- ' 
qaes , où ne pouvoient pader plus de vingt 
chevaux de front , toute noftre armée efloit 
comme enroule par celle première rencontre. 
M. l’Admiral voyant cecy , fe nionflra aux 
fiens & rallia les troupes : de forte qu’à ce 
paffage fe firent deux ou trois groffes charges 
& recharges de quinze cens ou deux mille 
chevaux à la fois , & celuy qui paffbit effoic 
bien viffement rechafié par l’autre : & là le 
Comte Ludovic (b) & le Comte Worad de 
Mansfeld (c) fe portèrent bien. Les deux 
armées fe, mirent en bataille, l’une deçà , 
l’autre delà , à une bonne portée de mouf^ 
quet feulement , où la noftre eftoit aucune- 
ment à couvert , & n’en ay jamais veu eflre 

( a ) Non que je le <iife à notre blâme. ^ 

(b) Le Comte Louis de Naflaa. 

(c) Le Comte Wolrad de Mansfeld. 
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‘1^68. fi près , & s’y arrefter fans combattre è'n gros; 
De pafler le pafTage, perfonne ne l’ofoit plus 
entreprendre , pour lé péril qu’il y avoit, 
d’autant que plufieurs efqiiadrons euflent ac- 
cablé celuy qui s’y fuft ava-nturé. Mais comme 
les Catholiques avoient leur artillerie là , 8c 
la noftre elloit déjà à Monconfour, ils s’en 
aidèrent , & nous tüerent plus de cent hom- 
mes dans nos efquadrons , qui ne lailTerent 
pourtant de faire bonne contenance ; & fans 
la nuit, qui furvint, nous enflions plus fouf- 
fert , & à fa faveur , chacun fe retira. Celle 
de S. Denis , & cefle-cy , nous^ vindrent bien 
à point. Le lendemain au matin , Monfei- 
gneur voulut faire recoguoiflre le logis de 
Moncontour , 8c tafler les Huguenots ; mais 
il les trouva aux fauxbourgs tres-bien forti- 
fiés, n’y ayant autre advenue que celle-là, 8c 
s’attacha une efcarmoucbe à pied 8c à cheval. 
Il avint que deux gentilshommes (a) , du 
cofté des Catholiques, eflans efcartés , vin- 
drent à parler à aucuns de la Religion , y ayant 
quelques foflTcz entre deux. MeJJieurs , leur 

■ ( a ) D’Aubignc, ( Hlft. Uni verfelle , tome I , Liv. V, 
p. 304 ) & les Mémoires Je Mergcy , ( tome XLI ée la 
Colleûion, p. 7*) atteftent également ce fait. Mergey 
dit que l’Amiral refetta l’avis dont il s’agit. Mais la Noue 
9 c d’Aubigné at&rmentle contraiie. 

dirent-ils , 
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idirent-ils , nous portons marques d'ennemis y 
mais nous ne vous hdiffons nullement y ny 
voflre party, Advertiffe^^ M. V Admirai qu'il 
fe donne bien garde de combattre ; car nofire '■ 
armée efl mer veilleufe ment puijfante y pour les 
tenforts qui y, font furvenus y & efl avecques 
cela bien délibérée j mais qu'il temporife un 
mois Jeulement. Car tôute la Noblejfe a jufé 
& dit à Nlonfeigneur qd elle ne demoureta d'a^ 
vantage, & qu'il Us employé dans ce ientps^ 
là y & qu'ils feront leur devoit. Qu'il fe fou^ 
vienne qu'il efl périlleuse de heurter contre ta 
fureur Françoife , laquelle pourtant s'efcoulera 
' foudain : & s'ils ont promptement viâoire , 

ils feront contraints de venir à la paix y pouf 
plufieiirS raifonsy & la \>ous donneront avan-‘ 
tageufe> Dites luy que nous f avons cecy dé 
bon lieu , & defirions grandement l'en advertir» 
Après ils fe retirèrent. Les autres allèrent in- 
continent vers M. l’ Admirai, luy en faire le 
rapport , ce qu’il gonfla. Ils le contèrent auflî 
à d’autres des principaux , & aucuns y en eut 
qui ne rejettefent cela , & defiroient qu’on 
y obtempérai! ; mais la plufpart eflimerent 
que c’eftoit un artrftce pour elloimcr di- 
rent encore que ceft advis euft apparence 
d’ellre bon , que pourtant il venoit de per- 
fonnes fufpefles , qui avoient accouflumé 
Tome XLFII. ' ' j - 
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d’ufe'r de ïraudes 8c de 'tromperies, & qu’?I 
n’én'falloît faire eftat. Vôila'une autre caufe. 
‘de ndftre 'rtiefdhef , d’avoir trop négligé cb 
qui devoir eftre bien noté. 

On s’afTembla "pour fçavoir ce qu’il con- 
venoit faire : & aucuns propofereiu d’aile'r 
gaigner Ervaux, & mettre la riviere qui V 
palTe, entre les ennemis & nous , & partir 
dès les neuf heures di,i foir , & cheminer 
toute la nuit, pour y, par venir feuremeot» 
d’autant qü’eîlions proches d’eux. Autres y 
eut qui répliquèrent que Ces retraites noc- 
turnes impriment peur à ceux qui les font-, 

, '& amoin'driÏÏcnt la réputation , donnant au- 
dace aux ennemis , & qu’il falloit partir feu- 
lement à l’aube du jour , & ceft avis fuit 
Yuify. M. l’Admiral efloit alors *en grand’- 
' peine , craignant que'les Reiires rie (e muri- 
naîTent par faute de payement , & que trois 
ou quatre Regimens des fiens , des pays 
efloignez ne l’abaiidonriaflcnt , qui jà a voient 
demandé congé. Il fa voit aufli que plufieürs 
gentilshommes des' pays que polTedions, s^f- 
toient relirez en leurs maifons, & pour con- 
tenir l’armée en devoir & la ‘renforcer il 
avoit fupplié MM. les Princes, qui 'eftoient 
à Partenay , d’y venir. Ce qu’ils Tirent, ’& 
amenèrent quant Sc 'eux environ cent ch:- 
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quante bons chevaux. Le jour fuivaiit , nous 
fitfmes à cheval au poind du jour : pour aller 
droit à Ërvaux, ayans tous chemifes bîan* 
ches , pour nous mieux reconnoiflre , sHl 
falloir combattre. Alors nos Lanfquencti 
dirent qu’iir ne voulaient marcher y fi on nt 
leur bailloh argent. Un quart-dHieure après 
cinq cornettes de Reitres en dirent autant ; 
& avant que le tumulte fiift appaifé, il fe 
pafla plus d’une heure & demie , dont s^en- 
fuivit que nous ne peufmes gaigner un lieu 
avantageux , qui avoir efté recognu près du- 
dh Ervaux, où nous eufiions vendu plus cher 
rtofire peau. Et celle cy ne fut pas des moin- 
dres caufes qui aidèrent à nous perdre. Or , 
après avoir fait un quart de lieue , nous ap- 
perceufmes l’armée ennemie qui venoit'vers 
nous , & tout le loifir qu’on eut , fut de fe 
ranger en ordre , & fe mettre en un petit fond 
B couvert des canonnades. 

Voicy encore un grand inconvénient (a) qui 
nous arrive. C’eft que lorfque M. l’ Admirai 
vid branfler l’avant-gardc Catholique droit à 
luy, qui eftoit lî puiffante ( car il y avoit 
dix-neuf cornettes de Reitres en deux efqua- 

(a) Lifezlcs Obrervations furies M6i'.oires deÇaf- 
telnau, tome XLVI de U CoUcûion, page 1x4 de 
fuiv. ’ ' 
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lj’58. drons ) , il manda au Comte Ludovic, qui 
commandoii à noflre bataille , qu’il le ren- 
forçai! de trois cornettes, ce qu’il fit ; mais 
luy-mefme les amena , & au mefme temps fe 
commença le combat , où il demeura obligé. 
De cecy s’enfuivit que ledit corps fut fans 
conduâeur , ne fachant comme fe gouverner 
& eftime-t-on que s’il y eut efté , qu’il euft 
bien fait un plus grand effort , veu qu’ellant 
fans Chef & fans ordre , il cuida bien ef- 
branler celuy de Monfeigneur. Le combat 
dura un peu plus de demy-heure, & fut toute 
l’armce Hiiguenotte mife à vau de route, 
s’eftant , MM. les Princes , encore jeunes , 
retirez quelque peu auparavant. Quafi toute 
noflre infanterie fut taillée en pièces. L’ar- 
tillerie 8i les enfeignes prifes , & le Comte 
Ludovic fuivi environ une lieue , lequel fit 
une très-belle retraiâe avec mille chevaux 
en un corps, & ,n’y efloit M. l’ Admirai , 
pource qu’il y avoir eflé bleffé au commence- 
ment. Le meurtre fut grand , pour ce que les 
Catholiques eftoient fort animez , pour les 
cruautez, difoient-ils , la Roche abeille , & 

principalement pour la mort de Sainüe Colombe ^ 
& autres tue^ en Bearn, Et à plufiéurs de nos 
prifonniers on fit alors paffer le pas , pour en 
prendre faiisfadion. Je cuiday aufli fuivre le 

I 
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unefme chemin à la chaude , fans l’humanité Ij68. 
de Monfeigneur (a) , qui fut inflrument de la 
bénediâion de Dieu , pour la confervation 
de ma vie : ce qui m’a femblé que je ne 
devois celer. 

' Pour conclufion , on peut voir par ce grand 
exploit, que l’armée Royale que nous fifmes 
retirer fi ville de devant Chaflelleraud , & 
toute la nuiét, ne laifTa pas trois femaine* 
apres , de nous vaincre , pour ce que nous 
failions qualî 'difficulté de nous retirer de 
jour : & pour nous arrefter à maintenir la ré- 
putation en apparence, nous la perdifmcs en 
efFeâ, qui ell un poinâ à quoy les jeunes & 
les vieux foldats doivent quelquefois penfer. 

/ 

(a) Il eft inutile de répéter ici ce que nous avons dit 
fur cet événement , foit dans les Obfervaiions qui 
accompagnent les Mémoires de Caftelnau , tome XL VI, 
p. ijî Si ijtf, foit dans la Notice qui précède les Mé- 
moires de la Noue. Malgré l’aflcrtion contradiftoire de 
Brantôme , il nousparoît conftàté que la Noue dut la vie 
au Duc d’Anjou. 
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CHAPITRE XX V IL 

Que le Jîege de Saint-Jean èT Angtly , fût la 
rejfourâe de ceux de la Religion. 

Ij68. Comme l’afllegement de Poitiers fut le 
commencement du malheur des Huguenots : 
aujji fut celui de St. Jean^ Varrefi de la bonne 
fortune des Catholiques. Et s’ils ne fe fuflent 
amufez là , & eulTent pourfuivy les reliques 
de l’armée rompue , elles euflent ellé du tout 
anéanties , veu l’cftonnement qui fc mit par- 
rny , & les difficultez qui fe prefenterent. 
MM. les Princes & Admirai fe retirèrent 
avec ce qu’ils peurent recueillir , outre (a) 
la riviere de Charente , & donnèrent ce- 
pendant ordre à la halle; pour conferver les 
villes de Poiâou, qui elloieni les premières 
à la batterie. Mais d’abordee cinq furent aban- 
d nnces : à fc;avoir Parthenay y Niorty Fon- 
fenay , Sacncl-Muxiant (h) J & Chaflelleraud y 
& la fixiefme ayant veu le Canon, fe rendit , 
qui fut Lufignan. Cela enfla tellement d’ef- 
perance les viâorieux , qu’ils penferent d’eC- 
pouiller en bref temps toutes ces provinces, 
fans y laiflcr que la ville capitale , qu’ils 

(a) Aa-delà de la rivière de Charente. 

( b j Saint-Maixaau 

\ ‘ * 
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eftinKJÎent eflre la Rochelle. Parquoy ils mar- 
cherent tousjours en avam , pcufans que les 
autres villes, à l’exemple de celle-cy, vien- 
droiçm àobeiflance. Ils s’adreflerent à faind- 
Jcàn d’Angely, qui n’eltoit guères plus fort 
que N \ ort fommée , elle ne fe voulut ren- 
^e, pource que le Seigneur de Filles qui y 
elloit entré, avec partie de fon Régiment, 
def(roit de combattre. 

J’ay entendu par quelques uns (14) , qu’a- 
|ors les principaux Capitaines qui efloient avec 
Monfeigncur , furent affèmblez , pour fçayoir 
ce qu’ils devaient faire. Aucuns difoient , 
« puis que toute l’infanterie des Princes avo^t 
» ellé taillée en pièces , & qu’eux n’eftolent 
V plus que gens de cheval , & la plufpart 
» Reitres,qui eftoient fort tpalcontcns, Çc 
« demy enragez d’avoir perdu lent bagage : 
» que leur advis e(loit , de Içs pouriuivre 
» chaudement : & qu’il en adviendroit Tup 
* de ces deux efFeds , pu qu’on les defTeroit, 
» bu qu’on les contraindroit de capituler poujr 
» leur retraite en Allcmague, ce qu’on ob- 
9 tiendroit facilement, çn leur accordant deu:|c 
» mois de gages. Nous cognoiflbns auflî (di- 
» foit-il ) l’Adrairal , qui efl un des plus ru fez 
» Capitaines de la terre, & qui fc f^ait le 
» giieux ^efmeflçr ^’uue adverfîté , £ on luy 

T4 
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, » donne le loifir. Il r’acoinmodera les force* 
» qu’il a, & y en adjoindra encores d’autres 
» de la Gafcongne & du Languedoc ; telle- 
» ment qu’au Printemps nous le reverrons 
» paroiflre avec une nouvelle armée , avec 
» laquelle il ravager nos Provinces voire vien* 
» dra molefter & brûler jufques aux portes de 
» Paris. D’avantage , les Princes de Navarre 
» & de Condé eflans au milieu de cefte trou-- 
» pe vaincue , leur prefence peu - à - peu 
» les r’animera , & rerveilleront encore beau- 
» coup de courages abbatus en d’autres lieux, 
» fi avec la diligence , on ne leur ofte le 
» moyen de fe prévaloir du temps. Ils 
» concluoyent, que Monfeigneur avec les 
» deux tiers de l’armée , les devoir fuivre : ce 
» que faifantjil n’y avoir doute qu’en bref on 
■» ne forçait les Chefs de fe renfermer , pou? 
» refuge , en quelque mauvaife place , qui 
)> feroit l’achevement de la guerre». Autres' 
après opinèrent en cefte forte , difant que 
« l’un des principaux fruitz de la viâoire 
J» obtenue , ils le moiffonnoient à prefent 
» par la conquefte des villes , en ayant jà 
•» gaigné fix en dix jours : que c’eftoit là où 
» il iajloit s’attacher & eflayer d’avoir les 
» autres , veu le grand eftonnement qui ef- 
» toit en icelles , & que les Huguenots 
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' » fe contiendroicnt jamais tant qu’ils au-iy<58., 

» roient des retraites ; & que les en privant, 

» ils perdroient la volonté de fc remuer. 

M Qu’il ne reftoit plus que quelques villes 
» de Xaintonge & Angoulmois en ce quar- 
» tier là, qui ne pouvoient refifler plus de 
» deux mois aux efforts de l’armée vidorieufe 
» & au bonheur de Monfeigneur; & qu’a- 
» près , la Rochelle fe voyant defnuée de 
» couverture , trembleroit. Quant aux relies 
» de l’armée desfaite , où le Prince & l’Ad- 
» mirai s’efloient jettez à fauvetc, tout cela 
M s’en alloit fuyant , Sc fe diffipoit de foy- 
» mefme : & que pour en hafler l’execu- 
» tion , on pourroit envoyer apres eux mille 
» chevaux & deux mille harquebufiers , & 

» faire eflever toutes les forces des provin- 
» ces où ils s’arrefloient ; & cependant man- 
» der quérir promptement artillerie & mu- 
» nions , pour parachever leur deffein; le- 
» quel eflant bion exécuté , feroii une playe - 
» mortelle aux Huguenots , qui ne battoient 
)> plus que d’une aille ». De ces deux opi- 
nions , cefte-cy qui elloit la moins bonne 
(comme l’experience le moudra depuis) fut 
fuivie. 

- Je me recorde (a) qu’cflant prifonnier, 

Je me rappcUa, 
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Ijé^.ainfi qu’on me menoit vers le Roy Ghatlet 
à Tours , en paffànt par Loudun , feu M. le 
Cardinal de Lorraine, qui y eftoit , me fit 
dire qu’il dcfiroit parler à moy. L’eflant allé 
trouver , il ra’iifa de fort honneftes langages : 
puis venant à difcourir des affaires militaires 
( comme c’eftoit un Prince qui ne les igno- 
Toit ) il me dit que la caufe de lu perte de ' 
PAdmiral , & rie ceux de fon party avoit efté 
le liege de Poifliers , & qu’il avoit ouy dire 
à fon frere, «qu’on ne fe devoir attaquer à 
)» une grande place bien fournie , quand l’on 
» pourfuivoit un plus grand bien. Ce que 
» nous faifions alors, d’autant que l’armée 
» du Roy eftoit fans vigueur & demy-diffi- 
i pée , & que nous euftions peu aller juP- 
» ques à Paris, fans trouver réfiftance. Mais 
» que nous luy avions donné temps de fe re- 
» faire, Sc nous prendre quand nous eftions 
» demy desfaids ». Je luy refpondis, Mon- 
, feignenry je croy que noflre erreur vous ail- 
moneflera de n'en faire un pareil. Nous nous 

^ €n donnerons bien garde ( a ) , repIiqua-t-il. 
Certes , ny l’un ny l’autre ne penfoit à ce qui 

(a) Le fîege de Siînt-Jcan d’Angely prouve, wr 
iju’on oublia bien vîte la faute coaimife parles Proteftans 
en aflîcgeant Poitiers , ou que le Cardinal de Lorraine 
B avoit pas été d’avis de s’atnufer à des fieges. 
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Turvint depuis : & quand les effefts en appa- * 
lurent, je cognus bien que noftr#exemple leur 
av.oit bien peu pro&ié,. & qu’ils n’avoient lailTé 
de broncher à la nvefnae pierre. 

Or eux penfans efpouvanter Saind-Jcan , 
firent d’abordée une batterie avec fept ou 
huit pièces : à quoi ils employèrent toutes 
leurs munitions , fans faire brefehe qui va- 
luft : & cependant qu’ils en attendoient d’au- 
tres , les aûiégez fe renforçoieni de courage 
& «le rempars. Ainfi battans piece à pièce, 

' deux mois s’écoulèrent ( a ) ; & apres avoir 
perdu beaucoup d’hommes , noefmcment par 
la rigueur de l’hiver , enfin la ville fe rendit 
par compofition , qu’ils eftimoient devoir em- 
porter en huit jours. La réfiftance , qu’elle 
fit, releva les affaires de ceux de la Reli- 
giou : ce qui acquit grande renommée au Sei- 
gneur Fi//es , pour le remarquable fervice 
qu’il leur fit. Monficur l’Admiral m’a autre- 
fois dit , que fi on euft vivement pourfuivy 
Meffieurs les Princes & luy , quand ils s’a- 
cheminèrent en Gafeogne , avec le refte de 
leur armée , qu’ils efloient en danger de fe 
perdre , veu mefme qu’en paffant par le pays 

( a ) Koos renvoyons le lecteur aax détails de ce (îege 
dans les Mémoires de Calielnau, tome XLVI de la 
C«U«Aioa, p. le f«iv. 
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Jj68.de Perigort , 6c d’autres endroits difficiles,* 
les payfans 6c les petites garnifons leur avoient 
fait beaucoup de dommage , pource qu’ils 
n’avoient que cavallerie , non moins haraffée 
qu’eftonnce ; mais que le temps qu’ils eurent 
de fe rafraifchir , fortifier d’infanterie 6c de 
butiner dans le bon pays où ils allèrent, ref- 
taura les courages & l’efpoir de tous. Voilà 
comment SainQ^Jean ayda à reparer en quel- 
que forte les ruines que PoiSiers & Moncon- 
tour avoient faites. Et affez ordinairement 
void-on advenir, que ceux qu’on penfe qui 
doivent verfer par terre , rencontrent quel- 
qu’appuy inopiné, qui leur ayde à fe redref- 
fer : ce qui fert pour modérer la fierté du 
vainqueur , 6c enfeigner aux vaincus qu’il y 
a quelque remede , voire aux chofes defef- 
perées , lequel ne fe trouvant en la vertu hu- 
maine , fe trouve en la bonté divine. 

CHAPITRE XXVIII. 

Que la ville de la Rochelle ne fervît pas moins 
à ceux de la Religion , qu'avoit fait Orléans 
aux Troubles paffeT^, 

Les villes qui font comme les appuis , 
non feulement des armées , mais auffi des 
guerres , doivent eltre puiffantes & abon- 



Digitized by Google 



DI F« D B L A O U K. 30 r 

dames; afin que , comme de greffes fources , ijdS. 
dont découlent de gros ruiffeaiix , elles puif- 
fent fournir les commoditez nccefTaires ( & à 
elles poffibles ) à ceux qui ne les peuvent 
avoir d’ailleurs. Cecy a fait dire à quelques 
Catholiques , qu’ils n’eftimoient pas les Hu- 
guenots trop lourdaïus, d’autant qu’ils ayoient 
tousjours eftè foigneux Sc diligens de s’ap- 
proprier de très- bonnes retraites. Nous leur 
avions ojîè y X difoient - ils ) Orléans y pourct , 
que nous ne voulions pas que de fi prés ils vinfi 
fient muguetter no (Ire bonne ville de Paris s 
mais les galans n'ont pas laiffé d' attresper là 
ville de la . Rochelle , qui ne leur fiervira pas 
moins. Ceffe-cy n’eff pas fi grande ni fi plai- 
fante que l’autre ; elle a pourtant d’autres 
'chofes, qui recompenfent bien ces défauts j 
dont la principale , eft fa fituation maritime, 
qui eff une voye & une porte qui ne fe peut 
fermer (a) , qu’avec une defpenfe incompa- 
rable , & par où toutes provifions luy vian- 
nent en abondance. A deux lieues dans la 
mer, y a des iffes fertiles , qui branîlent (b) 

( a ) Les d^penfes inamenfes que fa réduction occa- 
lionna fous le régne de Louis XIII , & lefang des hommes 
qu'il fallut prodiguer, prouvent à cet égard le' coup 
d’œil pénétrant & jufte de la Noue. 

( b.) Ces expreffions font dilEcilcs à rendre dans notre 



N. 
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tbiïs fa faveur. Le pe«p4e rie la ville cïl auiaiK 
belliqueux , que trafiqueur (a) ; les Magiftraw 
prudens 6c tous bien affedionnez à la Reli- 
gion réformée. Quant à la fortification on a 
cognu par eTpreuvc quelle elle eft , qui me 
gardera d’en parler d’avantage : je confefferay 
bien que Orléans, quand on eft fort en cain- 
pagne , eft en Heu plus propre pour aflaillir » 
jnais cflant-qneftion de fe defendre , la Ro- 
chelle eft beaucoup plus utile. Il y en a qui 
difcnt que le peuple qui y habite , eft rude, 
quoy qu’il en (bit , fi peut-on affermer qu’il ell 
loyal , & le merme fe ;dit t^u Namurw (b) , 
qu'il tfl ruât & loyal. Quand les defams qiti 
fe retrouvent en une cité , ou en vm perfoji- 
nage, font beaucoup moindres que les bonnes 
qualitez , on doit pafl'er cela iegetement. 

Le fecours que Meffieurs les Princes receu- . 
rent d’elle , en cefte troifiefme guerre , a fait 
cognoiftre que c’eft une bonne boutique Sc 
bien fournie. Ce que je n’allegue pas , pour 

, 4 

langue aâuellc. La Noue veut dire pai-là qne ces liles , 
quoique dépendantes de la Rochelle, en étoient l’appui , 

& le boulevard. • ... 

( a ) Adonné au négoce. r ■ 

( b ) Ce portrait des Rochellois confirme ce qu’on en 
a dit dans les Obfcrvations fur les Mémoires de Caftel- 
JMU , tane XLV de U ColIcéUon, p. i8 1 & fuir. , 
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xlonnér matière aux grandes villes de fe glo- 
Tifier , ains pluüoll pour les inciter à louer 
Dieu , de leur avoir eflargi abondance de 
xommoditez. Car quiconque s’efleve, elt ra- 
•baifle tofl ou tard. Entre celles qui s’en iire~ 
•rent, celîe-cy efl à remarquer, c’eft qu’elle 
cquippa & arma quantité de vailTeaux qui 
'firent plufieurs riches priles , dont il revint 
•de grands deniers a laxaule générale t car en» 
core qu’on ne prift alors que le dixiefme , 
-pour le droit d’Admirauté , on ne laiflà d?aî 
'tirer profit plus de trois cens mille livres. 
•Depuis, aux guerres- (a) qui fe recommen- 
cèrent l’an c I O L X XI 1 1 1 , la necelîité con- 
-traignit de prendre le cinquiefme : & pen- 
foit-on que cela rebuteroit les gens de rtj«r 
d’aller chercher, avec tant de hazards, leurs 
-adventures : loutesfois ceft exercice leur eftoit 
fi friand , qu’ils ne defiftereni , pour l’exceffi- 
veté de ce tribut , encores que fouvent ^il 
-avint qu’aux proyes, que leurs griffes avoient 
•attrapées, les ongles de la picorée terrefire 
donnaffent de terribles -pinçades. Par -ceey 
peut-on voir combien de richeffes viennent 
•en un pays par la guerre de la nier. Dr Jî 

( a ) Cette ^uere de 1^74 finJa fuite de l’cntreprife 
jours grss. Voyex U Notice ules uie Ja - 

N»«e, 



•* 
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celle de terre efl jufle (a) ; aujp, doit ejlré 
celle-cy, Toutesfois, quand on vient à exam^ 
ner plufieurs aâions particulières d’icelJe , 
on trouve qu’il s’y coirmet des abuz mer- 
veilleux, ou moins parmi nous, car la pluf- 
part de ces advanruriers mettent peu de dif- 
férence entre les amis & ennemis,. & plufieurs 
-fois s’eft veu l’ennemy pauvre recevoir mi- 
-féricorde , & l’amy riche eftre devalifé & jette 
, dedans les ondes, eux préfumans par le vice 
; de cruauté , cacher celuy d’avarice. Mais le 
ciel , qui a des yeux & une bouché, ne laifie 
-pas, après avoir veu ces inhumanitez fecrei- 
tes , d’en faire des manifeflation.s publiques , 
& davantage , d’en précipiter jufteracnt au- 
cuns dans les propres abyfmes, oit ils avoienc 
enfevely injufiement le trafiqueur innocent# 
Ceci foit dit , fans faire injirre à ceux qui lé- 
gitimement s’employent en leur vocation ; 
c’eft à ceux qui ont une affeélion defordonnée 
de piller le monde, à qui mon propos s’adref- 
fe. J’ai entendu par les Efpagnols qui eftoienc 
à la deffaitc de-M. de StrolFe, que la moitié 

( a ) Pour pallier c,e brigandage, Uauroit fallu que la 
Noue eût démontré la julielTe de fa‘ première propo- 
£tion. Au tribunal de la raifon & de l’huiuamté ^ Oii ne 
parviendra jamais à pronver que la guerre de quelque 
efpècc qu’elle foit, puilTe être jiidc. 

de 
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ife Ton armée eftoit compofée de coureurs ou 
pilleurs de mer , lefquels l’abandonnèrent au 
befojn , le lailTant périr à leur vue » avec la 
plufpart des braves hommes qui le fuivirenc 
au combat : & s’esbahiffbient que de quarante 
jiavires qui l’accompagnoient , n’y en avoir 
que fix ou fept qui euflent combattUi Mais 
comme ils prifoient beaucoup la valeur de 
ceux-cy, auiïi blafmoîent- ils de mefrae la 
la lafcheié des autres : encore qu’elle leur 
fuft profitable. Cecy nous monftre que les 
affeâions de butiner & les affeétions de com- 
battre produifent de difFércns efiets. Quant 
a moy , je regreteray tousjours ce magnanime 
Capitaine (ly), qui eftoit mon très-bon amy; 
lequel vivant & mourant a honoré noftre 
France. ^ 

CHAPITRE XXIX. 

Qu'én neuf mois V armée de MeJJleur^les Prlncei 
fie près dé trois cens lieues , tournoyant quajl 
le Royaume de France ^ & de ce qui luy fuci^ 
céda en ce voyage. 

Il eftoit force que Meftieurs les Princes (a)' 
^ Admirai , après leur route ) s’efloignaffent 

■i(a ) Veut-oji avoir fpus les yeui le développement 
des motife qui dirigèrent Ici opérations de l’Amiral, & 
Tome XhyiU Y. 
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jj5g.de l’armée viélorieufe , tant pour leur feureté 
, que pour autres raifons, qqi ont efté tou- 
chées, comme en pafTant, qui fut un cpnfeil 
qui leur profita à caufe de l’imprudence des 
Catholiques, lefqiicls rouler ^ fans nul 
empefchement y cejle petite pelote de neige y en 
peu de temps elle fe fit groffe comme une mai~ 
Jon. Car l’auihoriié de Meflieurs les Princes . 
attiroit & émouvoir beaucoup de ^ens : la 
prévoyance 8t les inventions de M. l’Admiral 
faifoient éxécutcr chofes utiles ; & le corps 
des Reitres , qui eftoit encore de trois mille 
chevaux , donnoit réputation à l’armée. Ils 
fouffrirent beaucoup , jufques à ce qu’ils fuf- 
, fent en la Gafcongne , où ils le renforcèrent . 
d’harquebufiers , dont ils avoient très-grand 
befoin : mefmement pour garantir la caval- 
lerie des furprifes de nuid , qui font fort 
communes en ces quartiers- là , pour la voi- • 
finance des villes & chafleaux. On ne les en- 
tremefloit parmy les cornettes de Reitres, Sc 
autres troupes Françoifes , de maniéré que 
tant CS pays larges que couverts ils clloient 

le précis du fournil de fa narclie ; nous invitons le Lec- 
teur à rapprocher ce vingt-neuviemc Chapitre des Mé- 
moires delà Noue, des Obfervations Numéros 9c %9 
fur les Mémoires de Caftelnau, tome XLVI de la Cot; 
Icitjon , p. i}8 & fuiv. . . . ..1. 
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loüsjours préparez pour fe'defendre* Quand^^^^^ 
on donne à un grand Chef de guerre du temps 
pour enfanter ce que fon entendement a con- 
ceu , non feulement U reconfolide lés vieilles 
blelTures , aihs (a) il redonne force aux mem- 
bres qui avoient laiiguy. Pour celle occafion 
le doit-on divertir & embarraffer tousjours, 
pour rompre le cours de fes defleins. Le plus 
long fejüur que celle demy-armce fit , fut 
vers les quartiers d’Agenois & de Montau- 
ban , où elle pafTa quafi tout l’hiver , & pae 
le bon traitement qu’elle y receut , fe refirent 
comme de nouveaux corps aux .hommes. A’ 
cccy doivent regarder ceux qui ont les 
charges militaires, & ne faire pas comme les 
autres laboureurs , lefquels pour ne donner 
jamais relafche (b) à leurs terres > les rendent 
fieriles : aufiî quand pour accroillre leur gloira 

( a ) Alns , vieux mot qui (îgnifie maïs. 

( b ) Cette aflertion , qui fav'orifc le fyftême Jes /t- 
eheres , étoit conforme à Tufage , fubfiftaut encore dans 
une grande partie.de la France. L’économie rurale de 
nos jours la profcriroit. En effet pourquoi laiffe t on les 
terres fe repofer? Ceft le défaut d’engrais. S’il étoit 
poffible d’y fuppléer par la multiplication des fourraeet 
6c des beftiaux , alors les terres produiroient annuelle- 
ment, & les Jucher ts n’anoonCeroient plus uiie culcura 
imparfaite. 

V 2 
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harafTent leurs foldats fans les rafraifchii* y 
les acçablem. Car fi le feul vent de bi^e & 
Vhumidité de la luneufe les pierres , Combien 
plus feront ufez par ces rigueurs & tant de 
i travaux les corps délicats des hommes f La 
bieilleure reigle éft de bien s’employer au 
beau temps , & au fafeheux prendre un peu 
de repos : n’eftoit qu’une forte neceffité con» 
traignift au contraire. En ce voyage , la réglé 
de Hunnibaltn Italie fut très-bien pratiquée 
qui e-ftoit de jetter en proye le pays ennemy 
aux fiens , quand l’occafion requeroii qu’ils 
fofTent contentez : car qui voulut fe bazarder, 
U ne manqua de moyens , tant l’abondance 
legnoit en ces provinceL 
- Les premières forces qui fe joignirent auf* 
dids Princes , furent celles du Comte de 
^lontgommery , revenans viâorieufes de 
. Bearn (a) , qui fut certes un brave exploit, 
qui eft amplement deferit par les hiftorièns : 
car par diligence il prévint l’armée de M. de 
Terridcy qui afllegeoit , jà haraffée 

par le long temps qu’elle avoir là féjourné , 
ne faut pas demander s’il fut bien careffé 
à fon retour. Sqr la fin de l’hiver il s’achemi- 
nèrent vers Touloufe , où il fe conimença une 

(a } Voyez le tome XXV de la Colleftion, p. 4î7, 
& le tome XLVI, p. 113. 
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façon de guerre très-vroleme pour Me* bruf-^j-CÇ, 
leniens qur furent permis , & feulement fut 
les roaifons des gens de la Cour de Parle- 
ment. La caufe eftoit ( difoit - on ) pource 
qu’ils avoient tousjours efté très afpres à faire 
brufler les Luthériens & Huguenots. Aullî » 
pour avoir fait trancher la telle au Capitaine 
Rapin(a) , Gentilhomme de la Religion , 
qui leur portoit l’Edit de la paix de la part 
du Roy. Ils trouvèrent cefle revanche bien 
dure ; néantmoins on dit qu’elle leur fervit 
d’inflruâion pour cllre plus modérez à l’a- 
venir,, comme aulTi ils fe font monftrea tel** 

Cédé compagnie e(l des plus notables de c 4 
Royaume , & pleine de gens doâes : 
elle aurait befoin de plut de manfuetude». M* 
le Marcfchal d’Anville eftoit alors dans ladite’ 
ville avec de bonnes forces, & eftoit mordu 
de calomniateurs qui l’aceufoyent d’avoir ipi 
telligence avec, fon eoufm l’Amiral : cepen- 
dant en tout le voyage (b) nul ne Et ft vi- 
/ 

{ a ) Rapin , ( on Ta v» Jjijs les Mcrooirei de Mont- 
luc ) avoit été envoyé par le Roi poricr l’Edit de paci- 
fication de ijéS. Le Parlement de Touloufe , fous 
d’autres prétextes lui fit trancher la tête. Audi les Pro- 
tedans incendièrent-ils les métairies 8c les châteaux des' 
Magidrats. 

(b) Lifez le. tome XLVl delà. ColleéUon, p. ' . 

Vi 
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vement la guerre à l’armée des Princes què 
hiy , & leur déstit quatre ou cifiq compa- 
gnies de chevaux. Ceft chofe affeurée que 
ce bruit eftoit faux , & le fçay bien , quoy 
qu’on ait veu. aniver. *' 

« L’armée donna jufqu’à la Comté de Rouf- 
filon , où il fut fait du faccagement , encor 
qu’elle appartint aux Efpagnols. De -là elle ^ 
tira tout au long du Languedoc , & eftant 
approchée du Rofne; M. le Comte de Lu- ^ . 
dovic le paiïa avec partie des forces de l’ar- 
mée y pour affaillir quelques places. Mais la 
, principale intention des Chefs eftoitpour tirer 
infanterie du Dauphiné , pour rengrolTlr le . 
corps , comme aufli ils avoient penfé faire de 
' Gafcongne & de • Languedoc , lequel defir 
fte fc peut bien effeâuer: car quand les foldats 
vcnoient à entendre qiie c’efloit pour s’ache- 
miner vers Paris au cœur de la France, & 
qu’après ils fe reprefentoîent les miferes qu’eux 
& leurs compagnons , qui y eftoienl deinou- 
rez , avoient foufferi l’hyver paflc , chacun 
ftfyoît cela comme tm mortel précipice, & 
aimoient fans comparaifon mieux demeurer 
à faire la guerre en leur pays. Toutefois en- 
cores ramafferent-ils plus de trois mille har- 
quebufiers délibérez d’aller par tout , qui fe 
difpoferent par Regimens : mais tous efloieni 
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à cheval, La neceffitc les contraignit à ce faire i 
pour la longueur du chemin , & la rigueur de 
l’-hyver ; & combien que cecy caufaft quel- 
quefois de l’erabaraflTement , fi en vint-il de 
l’utilité , en ce que fnrvenans les occafions , 
on avoit tousjours fon infanterie gaillarde & 
fraifche , n’y ayant guères de tnaladies parmy 
elle , d’autant qu’elle eftoit tousjours bien 
logée & bien traitée. M. l’Admiral qui efloit 
fort expérimenté ‘aux affaires, voyoit bien, 
encores .que la paix fe negociall , qu’il 
eftoit bien mal-aifé d’en obtenir une bonne , 
qu’on ne s’approchaft de Paris t & fçachant 
aufîî que de là la rivierre de Loire il trou- 
veroit faveur & aide , il haftoit le voyage ; 
mais la difficulté de paffer les Montaignes des 
Çevenes (k du Vivarets , donna quelque re-. 
tatdemeni.: & encore plus fa maladie qui luy 
furviiu à St. Eftienne en Forefl, qui le cuida 
emporter. Cela avenant , paravanture que 
changement de confei! s’en fuft cnCmvy : parce 
qu'ayant perdu le gond y fur lequel- la porte 
fe tournott mal- qifément én iitjl on peu trou^ 
ver un femblable. Il eft vray que M. le Comte 
Ludovic' eftoit un brave Chefs & bien eftimé 
des François : mais pourtant n’avoit-il pas 
acquis l’authoriié de l’autre , ny fon expé- 
rience :& ne fçaurois affirmer, s’il fuft, mort, 

Vi' 
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'jj’58.^ on euft'coniinuc la carrieré, ou non. Enfin,' 
Dieu luy envoya guérifon , au grand conten-» 
tement .de tous : apres laquelle l’armée mar^ 
cha fi legerement, qu’en peu de temps elle 
arriva en Bourgongne à René (a) le Duc. 

Là fe cuida (b) donner une terrible fen- 
tence pour la paix , qui ne *f«t toutefois que 
bonne ..pour l’avancer, M. le Marefcbal de 
Code, qui commandoit à l’armée du Roy, 
avoit eu charge expreffe de luy, d’empefehet 
que celle des Prinees n’approchaft de Paris , 
mefme de la combattre , s’il voyoii le jeu 
beau ; ce qui lé fit âceoner d’elle , eu deli4' 
beration de ce faire, t/’âyant trouvé placée 
en aflèz forte afliette , il la voulut ofler de 
fes avantages, avec fort artillerie, dequoy le$ 
autres efioient defpourveus , & par attaques 
d’arquebuferie leur faire quitter certains paf-r 
fages qii’Us tenoient. Un feulement fut aban-- 
donné du commencement, & là fe firent de 
groffes charges & recharges de cavalierie , oU' 
les uns & les autres furent à leur tour pour-^ 
fuivis. Les Caphaines qui .attaquèrent les 
premiers du cofté des Catholiques furent 
mm. la Valette , de Strofle, & dç la Ghallre, 
qui fe portèrent bien. Ceux qui foufiindrent dç 

'(a) A ;Arnay-je-DHC, 
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là part des Huguenots , furent M. de Brique- i 
wiaut Marefchal de camp , le Comte de Mont-' 
gommery , & Qenlis. Et en cefte aâion MM.- 
les Princes, encore *rès- jeunes, tirent -voir 
par leur contenance le" defir qu’ils avoient de ' 
combattre , dont plufîeurs jugèrent que quel- 
' que jour ce feroient d’excellens Capitaines.’ 
Enfin , les Catholiques voyans la difliculté 
de forcer leurs ennemis , fe retirèrent- à leur 
logis , comme aufli firent les Princes , qui 
après avoir conCderé que le fejour leur eftoit 
nuifible , aulTi qu’ils manquoient de poudres y 
s’acheminèrent à grandes journées- vers la 
Charité 8i autres villes qui tenoient leur par^ 
vy , pour fe remunir des commodités necef« 
faites. . • , ' 1 ... 

* Peu après , la trefve fe fit entré 1« deiix ♦ 
armées, à laquelle fucceda la paix, qui fut 
©ccafion que chacun: mit les armes <bàs. Ce 
fut une grande .fatigue d’avoir efte fi ilong« 
temps en campagne par chaud, ipar froid 8c 
chemins difficiles, & quafi toiisjdursien terres 
énnémies ; où lès .jpropres' payfa’ns faifbiene 
autant la guerre quel les foldhts qui - font 
inconveniens où fe trouva plufieuts fois co 
grand Chef Annihai, quand il fut en Italie.' 
Alors efi-ce une belle efcole de voir com^ 
ment- on accommode les cqnfeils à la'ijecefe 
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fi[j68. fité. Du commencement tels 'labeurs font ff 
odieux, qu’ils font murmurer les foldats con- 
tre leurs propres Chefs: puis quand ils fe font 
un peu accoullumez & endurcis à ces pénibles 
exercices j ils viennent à entrer en bonne 
opinion d’eux mefmes , voyans qu’ils ont 
comme furmonté ce qui efpouvante tant de 
gens , & principalement les , délicats. Voilà 
qu'elles- forts les belles galleries & les beaux 
promenoirs Aes gens de guerre , & puis leur lit 
d'honheur ejl un fôffé où une harquebufade les 
aura renverfei;^. Mais tout cela à la vérité eft 
digne de. remunerationMBc de louange, mcf- 
mement' quand ceux qui marchent par ces 
fentiers , & foufFrent ces travaux , maintien-' 
nent une caufe honnelle , ik en leurs proce- 
^ dures fe monftrent pleins de valeur & mo- 
deflie. ; " 

. Or fi,j|uelqun en ces lamentables guerres 
a grandement travaillé & du corps & de 
l’efprit, on peut dire que ça efté M. VAdmi-^ 
rai : car la plus pefante partie du fardeau des 
aflaires & des peines militaires, illesafouf- 
leaiues avec beaucoup., de conftance & de 
facilité , & s’eft aufli feveremment comporté 
avec les Princes fcs fuperieurs , comme mo- 
deftemeht.avec fes inferieurs. Il a tousjours 
en la pieté en finguliere recommandation , & 
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un amour de juftice, ce qui l’à fait prlfer 
honnorer de ceux du party qu’il avoit em- 
brafle. Il n’a point cherché anibiticufement 
les commandemens & honneurs , ains en les 
Riyant on la forcé de les prendre pour fâ 
fuffifaBce & preud’hommie.- Quand il a manié 
les armes , il a fait cognoiftre • qu’il eftoit - 
très- entendu , autant que Capitaine de Ion 
temps, & s’eft tousjours expofc courageufe- 
ment aux périls.- Aux adverfités on l’a remar- 
qué plein de magnanimité & d’invention pour 
en fortir, s’eflant tousjours mônftré fans fard 
& parade. Somme , c’eftoit un perfonnage 
digne de reftituer un Eflat affoibly & cor- 
rompu. J’ay bien voulu -dire ce petit mot 
en paflTant , car l’ayant cognu & hanté , Sc \ 
profité en fon efcole, j’aurois' tort fi je n’en 
faifois une véritable & honnefté mention. * 

C.H A P I T R E XXX* . î 

*' ■ or) ^ ^ ‘ 

Des caufts delà troîjîefme y ,la compa^^ 

raifort d'icelle avec les precedentes : & fi 
i elles ont efié necejfaires» - • 

N ü L L E des trois guerres civiles , n’a eflé 
de fi longue 'durée que cefte-cy , qui Con-’ 
tinua deux ans èntî'ers, là où la ‘première fut^ 
d’un an, la fécondé de fix mois ; & beaucoup 
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1/68. ont opinion que fi ceux de la Religion ne 
fe fulTent raprochez de Paris , qu’elle n’euft 
efiéfi-toft parachevée. De laquelle expérience 
ils ont tiré celle réglé, que pour obtenir la 
paix, il faut aporier la guerre près de celle 
puiflame cité. J’eüime que ceüe caufe fut 
«ne des principales pour l’avancer, pqurce 
que les coups qui menacent la telle, donnent 
grande apprehenfion. Les eftrangers des Ca-» 
iholiques ayans auffi confunié innumerables 
deniers, en avoientdailTé telle difeue, qu’on 
fie fçavoit comme fournir à leurs foldes. Rui-, 
fies & pilleries auffi fe faifoien.t de toutes parts. 
D’avantage il fembloit que le bonheur voulut 
relever ceux qui avoient ellé atterrez. Car 
l’armée des Princes avoit fait une brave telle à 
celle du Roy à René le Duc. La Gafeongne , 
le .Languedoc Dauphiné, .menoient la 
guerre plus forte qu’auparavanr. Le pays de 
Béarn avoit éïlé- conquis; & en Poiâou & 
Xaintonge ceux de la Religion eurent de 
^s-bonnes avahtu'tes, en ce que les deux(a]i 

i\ -■> ■ t-'. 1 J 

(a) La Noue In(]ique^lcî la vîéh»ire qu^i remporta 
fur les troupes commandées pai Puy-GailIard; alTurément’ 
il. ilc poiivort t eiprimef avec- plûi de modeftie. Les 
détails, de cet^événe^enr font confignés^4*ns les notes 
(^x les Mémoires de CaAelnau , tome XLVl de la Col~ 

Létion, p. 78. . , * ■ - • . , 

Ù" M • 
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vieux Regimens furent défaits , & pJufieurs ij 6 A 
Villes prilés. Tout cela ramalTé avec d’autres 
«^cafions fecrettes & particulières difpoferenc 
le R07 & la Roy ne à condefcendre à la paix, 
laquelle fut publiée au mois d’Aouft. Ceux 
de la Religion la defiroient aulTi grandement, 

& en avcient befoin’: pource que n’ayans un 
efcu pour contenter leurs Reitres , la neceP- 
fité en quoy ils eftoient, les euft contraints 
d’abandonner MM. les Princes : ce qu’ils leur 
firent entendre par le Comte de Mans-feld. 

Et fe voyans approchez de leur pays il eftoit 
à craindre qu’ils ne s’y refoluffent. Cela ad- 
venant , c’eftoit la ruine de leurs affaires. 
Plufieurs autres incommoditez que je n’alle- 
gue, preflbient a ce poinél r & entre autres 
les defreiglemens de nos gens de guerre ef- 
toiem tels qu’on n’y pouvoit remedier. De forte 
que M. l’ Admirai , qui aîmoit la police & 
haiflüit le vice, a dit plufieurs fois depuis, 
ÿu’il defireroit plu flojl mourir que de retomber 
en ces cSnfuJtons , & voir devant fes yeux 
commettre tant de Maux, Somme, que la paix 
fut afcceptée fous des conditions tolérables, 

& adjoufta-t-on pour la feureté d’icelle , ce 
qu’on n’avoit ofé demander ni feeu obtenir 
aux autres , • à fçavoir quatre villes. 

Le commenccmeiu de - la negociaton fut 
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>y58. apres le fiegé de St. Jean d’Angely, ou fii- 
rent employez Içs Seigneûrs de Thelligny & 

Beauvais la Nocle , Gentilshommes ornez de 
plufieurs vertus, qui, s’en acquittèrent fidèle- 
ment , & fi auparavant les Catholiques euP 
fent oflert à ceux de la Religion ( lors qu’ils 
efioient en mauvais termes ) des conditions 
moindres , je cuide qu’ils les euflent accep- 
tées. Mais quand ils virent qu’ils ne vouloient • 
leur permettre nul exercice de la Religion , i 

aiiîs feulement une fimple liberté de conf- 
cience, cela les mit au defefpoir, leur fit 
faire de neceflité vertu. Et comme le temps 
apporte des mutations , celles qui furvin- 
’ drent, fe tournèrent en leur faveur, fi bien 
que leurs courages en furent relevez , & leurs 
efperances fortifiées. Le meilleur temps poiir 
traiter une paix efl quand on a l’avantage 
. de la guerre. Maii ordinairement cela enfle 
de telle forte qu’on n’en veut point ouir parler . 
fi efl -ce que tofl ou tard le Roi fit fagement 
de l’accorder, car la continuation delà guerre 
luy ofloit fes plaifirs , ruinoit l’obeiflance 8c 
amour qui luy efloit deue , fourrageoît fon 
pays, efpuifoit fes finances j & confumoit fes 
forces. Mais le Roy d'Ef pagne n'a pas fait 
ainfi en Flandre y dira quelqu’un. Vraiment y 
rcfpondraun autre, il ny a pas beaucoup gai’\ 
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gnt y & parav amure qu’enfin , pour donner ’ 

quelque furfeance à ces fae^eufes tragédies y il ■ 
fuivra le mefmeconfeil queont pris fes voifîns. 

Or , comme ainfi foit que la paix (a) aiteflé 
neceflaire à ceux de la Religion toutefois 
ce malheur eft quafi tousjours advenu qu’elles 
n’ont pas beaucoup duré , mefmes n’ont pas 
efté eftablies (elon les conventions faites. Je 
parleray de la première, baftic devant Or- 
léans , qui dura quatre ans & demi , laquelle 
n’eftoit pas fi avantageufe pour eux à beaucoup 
prèsqu’eftoitl’Edidde Janvier. Mais Une s’en- 
fuit pas pourtant qu’elle ne fuftacceptablealorsj 
car leurs affaires n’efloient en tel eftat -qu’ils 
l’euffent deu refufer, & le temps fit cqgnoiftre 
depuis le fruit qu’elle apporta. La concorde, 
les bonnes mœurs, & l’obeiffance aux lôix, 
avoient desjà pris un fi bon cours parmy l’uni- 
verfelde la France, qu’elle en eûoit toute re- 
parée : mais la difcorde ayant jetté fes menées 
fecrettes , la troubla. Quant à la fécondé , ce 
fut paix y '& non paix , & n’en eut que le nom 

•i 

( a ) Aux fagct réflexions de la Noue fur les motifs qui 
flétermiuèrentla paix de 1^70, nous ne pourrions rien 
ajouter qu’en répétant le contenù de la àerniere de nos 
Obfervations fur les Mémoires de Caft^lnau. Ainfî le 
Leétcur peutconfulter le corne }^LVI de la Colleétion , 
p. I7é&faiv. 
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feulement, mais en efieâ ce fut une guèfti 
couverte. On la peut appeller le falaire de 
l’imprudence des Huguenots , en ce qu’aprèi. 
avoir efté fuffifatnment advertis qu’elle feroit 
très-mauvaife , ils ne laifferent de la recevoir* 
La troifiefme fut fort defirée, à caufe des 
ruines fur venues, des neceflltcz prefentes , & 
que chacun efloit las de travailler & fouffrir. 
Or comme le François eft impatient , il ac* 
commode les guerres à fon humeur. Ft d‘au- 
tant que les conditions efloient efgales ou 
plus grandes que les precedentes, à mon avis 
elle devoir eflre fuportable à ceux de la Re- 
ligion, veu aulTi qu’il n*y avoir moyen d’en 
avoir de meilleures. Et pour les deux années 
qu’elle dura , peu s’en peuvent plaindi*e, fauf 
quand la rupture d’icelle arriva : car ce fut 
un ade horrible , qui mérité d’eftré enfeveli. 
Maintenant qui confiderera ces paix en 
leur droite obfervation , je penle qu’il ju- 
gera que ce remede eûoii utile &.neccf- 
faire à.tous : mais qui voudra regarder à'., 
leurs fins , il ne Ce pourra garder de les nom- 
mer faix mafqutcs. Et cecy en a rendu au- 
cuns fi farouches , qu’ils croyent qu’il y a 
tousjours du poifon caché fouz le beau luflre 
de cefl or. Il s’en eft desjà fait en France fix 
' générales comme il fe fit aux guerres civiles 

de' 
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de la maifon deBourgongne Sc d’Orléans : & lyjo» 
tant les unes que les autres ont eflé enfrairi- 
tes. Mais la fe'ptiéme qui s’accorda à Arras (a) 
fut durable & ayda à redrefTer la France. On 
pourroit par ceft exemple inferer que noflre 
feptiéme devra au(H eftre bonnft : combien 
qu’il feroit à dcfirer qu’on ne vinft à ces ter- 
mes , parce que le fouhait femble imperti- 
nent , de vouloir tomber en maladie , pour 
jouir apres d’une parfaite famé. Dieu y vueille 
pourvoir ainfi qu’il luy plaira. Certes un cha- 
cun fe doit mettre devant les yeux ( quand.il 
void fon Royaume embrafc de guerres ) fon 
ire & fon courroux, & plufloft à l’encontre 
(de foy , que contre Tes ennemis; car Jes uns 
difent, ce font les Huguenots y qui par leurs 
hérefies excitent ces vengeances fur eux. I^es 

( à ) L* pah d’Arras entre Charles VII , & le Duc 
Philippe de Bourgogne fut (ignée en 144Î. « Ce traité ' ' 

(dit du Haillan dans fon état & fuccis des affaires ^de 
France y fol. 140, verfo) » femble être honteux , parce <^ue 
» le Roi demanda pardon au Duc : mais il fut profitable 
» au Roi & â la France; & ce qui e(l pioHt..ble à un 
» Prince, moyennant que le profit revienne à foa 
» peuple , luy e(l honnête , aux autres hommes , 

P non. » 

Il feroit à fouhaiter que cet adage fut écrit en lettres 
d’or dans le cabinet des Rois, & qu’ils e^n fiCent la bafe 
de leurs déterminations. ' . . ; ^ ' 

Tome XL ni, . X ' . 



Digitized by Googic 



MÜMoïKif 

J j* 70 é autres répliquent : et font les Catholiques , qui 
par leurs idolâtries les attirent. Et en telz dif- 
cours nul ne s’aceufe. Cependant la première 
chofe qu’on doit faire , c’eft d’examiner & 
aceufer en ces calamitez univerfelles Tes pro- 
pres imperfeâions , afin de les amender , & 
puis regarder la coulpe d’autruy. Et quand 
nous voyons une faulTe & courte paix, nous 
devons dire que nous ne méritons pas d’en 
avoir une meilleure , pource que (comme dit 
^ le proverbe ) quand le pont ejl paffé on fe 
mocque du Saint , & la plufpaVi retournent à 
leurs vanitez & ingratitudes accouflumées. 

C’eft pourtant une afFedion louable de de- 
firer la paix, j’entens une bonne (car les mau- 
vaifes font de vrais coupe-gorges ) d’autant 
que par icellç, il ferable que la pieté & la 
venu reprennent vie : comme au contraire 
les guerres civiles font les boutiques de toutes 
mefchancetez , qui font liorreur aux gens de 
bien. Autrefois il s’en eft trouvé de tous les 
deux partis qui ne prenoient guères de plaifir^ 
à en ouyr parler : "bar les uns difoient, que 
c*eJ}oit chofe indigne & injujle de faire paix 
avec des rebelles heretiques , qui méritaient 
d'efire griefvement punis, JV perfiftoient en 
leur dire , jufqu’à ce qu’on les guenft de 
cefte maladie en cefte forte» Si c’eftoient 
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gens d’efpée , on leur enjoîgnoit d’aller les i J7O11 
premiers à un aflaut ou à une rencontre» 
pour occire ces mefchans Hugdenotz î dé 
quoy ils nWoient pas tàfté une couple de 
fois j qu’ils ne chàngeaflent virement d‘opi-* 

<iion. Quant aux autres qui eftoient d’Eglife, 
ou de robbe longue , en leur réraonftrant qu’il 
eftoit necffaire qu’ils baillafleut la moitié de 
leurs rentes pour payer les gens de guerre » 
ils concluoient à la paix. Bref) quelque cou» 
verture qu’ils prinffent , füll de pieté ou de ju(^ 
tice) leurs pallions eftoient inhumaines. Au- 
tres aufti y a eu parmy ceux de la Religion qui 
lie rejettoient pas nloins la paix qu’eux, difani 
que ce n’eftoient que irahlfons : mais quand 
elles eùflent efté très -bonnes, ils en euf- 
fent dit autant j pource que la guerre eftoit 
leur mere nourrice, ^ leur effevemem. Un 
moyen pour les ramener à raifon, eftoit de 
propofer pour la neceftité d’icelle de re* 
trancher leurs gages, ou faire quelques em- 
prunts fur eux. Alors en defiroient-ils uné 
prompte fin, Oftez à beaucoup de gens les 
profits & honneurs, alors jugentdls des cho- 
fes plus fincerement. Et pour prendre confeil 
en affaires de fi grand poids , ceux qui plus 
craignent Dieu , & qui font plus reveftus de • 
prudence, doivent eftre choifis, d’autant qu’ils 

X 2 - . 
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£^• 70 , preferent tousjours l’utilité publique à leur 
commodiicz & atîcdions particulières. 

Je reprefenteray aufli une autre maniéré des 
gens qui indiHeremment trouvoyent toute 
' paix bonnes, & toutes guerres mauvaifes, 
& quand on les affeuroit de les laiffer en pa- 
tience manger les choux de leur jardin & fer- 
rer leurs gerbes, ils couloyent aifëment l’un 8c 
l’autre temps : deuflent-ils encore aux quatre 
Telles anuelles reccevoir quelque demie dou- 
zaine de coups de baflon. Ils avaient y aman 
advisy empaqueté & caché leur honneur & leur 
confcïence au fond d'un cofre. Le bon citoyen 
doit avoir zele aux chofes publiques , & re- 
garder plus loin qu’à vivoter en des fervitu- 
des honteufes. Pour conclufion, en ces affai- 
res icy, la raifon nous doit fervir de guide, 
laquelle nous admonnefte de ne venir jamais 
aux armes , fi une jufte caufe 8t grande ne- 
çeiïiié n’y contraint. Car la guerre cil un re- 
mede trcs-violeni & extraordinaire, lequel en 
gueriffant une playe en refait d’autres ; pour 
celle occafion n’en doit -on ufer qu’extraor- 
dinairement. Au contraire doit-|on tousjours 
defrer la paix , je dy celle qui a prefomption 
de fermeté, & qui n’eil inique : car les fauffes 
ne méritent pas de porter ce liltrc, ains pluf- 
toil de piégés & de pippées, comme fut celle 
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mieux valu i dira qnelqu’un , <P autant qu'elles y 
ont eu peu de durée. Mon opinion n’efl pat 
telle : car j’eftime que jufques au temps qu’on 
les a rompues, elles ont efté très- utiles. Ce 
que l’experience a fait cognoiftre : & ceft 
argument ne vaut non plus que fi on difoit : 
Cejluy-là a ejlé mefehant ^ pource qu'il n'a 
vefeu que quin:^e ans. Mais je veux argumen- 
ter au contraire , & dire qn’elles ont efle bon- 
nes, d’autant qu’on ne les a fouffertes aveii 
longue continuation : car fi elles eufient eflé 
nuifibles à ceux de la Religion, on les euft 
laifle avoir leur cours. Dieu vueille en donner 
une fi bonne en France, tant defehirée de 
ruines, & deftituée de bonnes mœurs qu’elle 
puilTe fe renouvellcr en beauté : afin qu'elle 
ne fiait plus tàrfiable des nations , ains un exem-^ 
plaire de vertu. 



Fin des Mémoires de François de la Noue» ^ 

r 
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OBSERVATIONS 

DES ÉDITEURS 
SUR LES MÉMOIRES 
PE FRANÇOIS, 

SEIGNEUR 

DE LA NOUE. 

(0 Dans les Obfervations (a) fur les Mé- 
moires de Caflelnau , on a vu que Catherine 
de Mcdicis, entraînée par les circon fiances , 
avoit eu le projet de fe réfugier à Orléans 
avec le Roi fon fils , & de fe jetter entre les 
bras des Chefs du Proieflamifme. Le témoi- 
gnage du Nonce Profper de Sainte-Croix, 
eft formel à cet égard. Il paroît même que 
ce fut d’après le rapport du Prélat Italien que 
les Triumvirs prirent l’allarme , qu’ils cou- 
rurent à Fontainebleau, & s’affurèrent de la 
perfonne de Catherine & de fon fils. Les 
relations de la Reine-mère avec le Prince de 
Condé , étoient bien antérieures à cette épo- 
que. Conformément au fyflême de politique | 

(a) Tome ^LIII de la CoUe£Iion, page jai 
3 * 3 - 
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dont Catherine ne fe départit jamais , elle 
négocioit , ou plutôt elle iinriguoit à la fois 
avec les Chefs des divers partis. C’étoit-là , 
à fon avis , le grand art de maintenir l’équi- 
libre , & de fe réferver la faculté d’iiicliner la 
balance à fon gré. L’acceflion du Connétable 
au Triumvirat avoit dérangé fcs calculs : mais 
le Roi de Navarre , en fe déclarant pour cette 
fadion, acheva de renverfer la bafe fur la«» 
quelle repofoit cette autorité fi chere à Ca- 
therine. Ce moment de crife fut terrible. 
Catherine dût envifager , fans doute en fré- 
mi (Tant , qu’on pouvoir, ou la relégper dans 
un château fort , ou la renvoyer en Italie , ou 
peut-être attenter à fes jours. S’il étoit vrai , 
comme l’alTure Brantôme , que le Maréchal 
de Saint-André eut propofé précédemment 
de la coudre dans un fac , & de la jetter à la 
riviere ; qui empêchoit de confommer l’at- 
ter.tat? L’explofion avoit été fi fubite, que 
Catherine , étourdie par la violence du choc, 
llottoit au milieu des réfolutions les plus op- 
pofées. Ceux qui l’cntouroient partageoient 
fes perplexités. Eh ! comment leur adrefle 
ne fe feroit-ellc pas trouvée en défaut , puil^^ 
que les réglés ordinaires de la politique 
étoient anéanties ! à la Cour des Rois les in- 
térêts particuliers font la mefure des affediona 

X4 " ^ - 
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ôt des rapports. Ici toutes ces confidérations 
^voient été niifes de côté. Pouvoit-on prévoir 
que le Roi de Navarre , & le Connétable , 
ôiiblieroient tout à coup leurs anciens dé- 
rt?êlés avec la maifon de Guife , & qu’ils lui 
facrifieroient, fans héfitet, leurs parens, leurs 
amis ! La prudence humaine permettoit-elle 
de piéfumer qu’Antoine de Bourbon , parti- 
*culiéremcnt , immoleroit fon propre frète 
aux rêves fantaftiques dont on repaiflbit fon 
imagination. L’état d’anxiété , où Catherine 
étoît plongée , devoit d’autant plus s’accroître 
que le Prince de Condé , fur qui elle avoit 
compté , laiffbit entrevoir l’impuilTance mo- 
hientance du parti dont il étoit le Chef. Auflî 
ne prit-elle aucune réfolution fixe avec Bou- 
chavannes (a), que le Prince lui avoit député 
à Fontainebleau, il efl probable que Catherine 
n’auroit pas été fâchée de fe voir enlevée 
à force ouverte par les Proteflans ; mais en 
allant elle-même les joindre , les réfultats de 
cette démarche , qui pouvoir avoir une mau- 
vaife ifliie , l’effrayerent avec raifon. Le 
Prince de Condé , ralliant à Meaux fes par- 
tifans , annonçoit clairement qu’il fentoit 
l’infériorité de fes forces. Au furplus , les 

(a) Llfez le Tome XXVII de la Colledlion , p. 
iof, ' 
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Proieftans comprirent fi bien la faute qu’ils 
ayoient faite , qu’aux féconds troubles , ils 
tâchèrent de n’y pas retomber ; & on l’a re- 
marqué dans les Mémoires de CaRelnau , il 
s’en fallut peu qu’à cette époque le fuccçs ne 
couronnât leur entreprife. 

(2) Ces détails relatifs à la conférence de 
Toury y rapportés par la Noue , témoin ocu- 
laire de ce qui fe pafla , font également con- 
fignés dans l’Hifloire de M. de Thou(a). 
(Quoique Èeze (b) & Davila (c) s’expriment 
à ce fujet d’une manière plus fuccinde , ils 
confirment le récit des écrivains qu’on vient* 
de nommer. Joint -on à ces differents témoi- 
gnages la lettre du Maréchal de Vieilleville 
à l’Evêque de Rennes , dont on a fait mention 
dans un des volumes (d) précedens , on a lieu 
d’être furpris de la note ( e ) inférée par le 
Savant qui a préfidé à la dernière édition des 
Mémoires de Condc. Sur la feule autorité 

(a) Liv. XXX. 

(b) Hili. des Églifes réformées de France, T. II» 
Liv. VI , p. 76 . 

(c) Hlft. des guerres civiles, Tome I, Liv. VI, 
p. 14t. 

(d) Tome XXXII de la Colleâion , p. 3^. 

(e) T«me III des Mémoires Je Coadé, p. 4S1. 
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du Journal de Brulart, il femble vouloir in- 
firmer l’autenticité des témoignages énoncés' 
cy deffus. Selon le Journal ( a ) en queflion, 

« la Reine fe rendit à Toury les Juin Ij6a, 

» mais le Trince de Condé n’y parut pas. 

» Peu de tems après ( continue Brulart ) la 
» Reine mere retourna à un lieu nommé 
» JanvilUj pour parlementer avec le Prince 
» de Condé , & le Roy de Navarre l’accom- • 
* pagnoit ». Cette contradsdion entre le 
Chanoine Brulart , & les écrivains , qu’on 
vient de citer, n’efl pas fufceptible d’une 
longue difculïion. En fait de critique on con- 
çoit de quel poids- eft le récit d’un Citadin 
de Paris , écrivant ce qu’il cntendoit dire, 
fi on le met en parallelle avec des hommes 
tels que la Noue , & le Maréchal de Vieille- 
ville, qui étoient à portée de voir* par eux 
même. Aulîî ne fe feroit-on pas arrêté à cette 
difficulté , fi l’obfcrvation de M. Secoufle 
n’avoit induit en erreur quelques modernes. 
Au furplus on convient que la conférence 
de Toury fe tint dans les premiers jours de 
Juin. On convient encore qu’on fe fépara 
fans rien terminer , par ce que le Prince exi- 
geoit que les Triumvirs quittaflTent la Cour, 
& que l’Edit de Janvier fut exécuté feloin fa 

(a) Tome I. des Mémoires de Condé, p. S7. 
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forme & teneur. La Reine répondit fur le 
premier article qu’elle ne le vouloit pas , fur 
le fécond que la chcfe ne dcpendoii pas d’elle, 

& que tout le Clergé avec une grande partie , 

de la Nobleflc & du peuple s’y oppofcroient n 

à main armée. Catherine chercha à adoucir 

fesjefus par cette aménité d’exprefllons, dont 

elle éioit volontiers prodigue , quand elle 

vouloit ne pas rompre avec les gens. Le Roi 

de Navarre au contraire affeda dr la dureté. 

Audi les deux frères fe quittèrent-ils plus aigris 
l’un contre l’autre qu’ils ne l’ctoient aupara- 
vant. Le Prince de Condé de retour à Orléans 
rendit compte aux confédérés de ces pour- 
parlers infrudueux. Le ii Juin il écrivit à 
Catherine de Médicis, Sa lettre portoit en 
fubftance qu’il étoit impodible de parvenir à • 
une paix véritable , fans que préalablement 
les Triumvirs fe retiraflent chez eux. « Il ne 
» fuft jamais veu ( lui (a) mandoit-il) en tous 
» les confeils dii monde, quand il a été quef- 
» tion de décider des différends , où quelques 
» Confeillers ayent eu intereft, qu’ils ne fe 
' » foyent tout foudain retirez ; & maintenant 
» qu’il eft queflion , non d’une ceufe privée, 

» mais en général de la gloire de Dieu, de 
B la reflitution de nos liberté?, de la confer* 

(a) Mémoires de Condé, Tome III, p. 
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» vation de voflre authorité & du repos pn- 
» blic, ( De quoy ils font les perturbateurs & 

U nous les défenfeurs. ) II me femble qu’il 
» n’eft pas raifonnable qu’ils fe trouvent où 
» telles chofes feront mifes en avant, & qu’il 
» leur fera mieux fcant qu’ils s’en abfen- 
» tent »... Le lendemain le Secrétaire d’Etat 
( Florimon Robertet S' du Frefne) apporta 
au Prince des articles envoyés par la Reine 
& par le Roi de Navarse. Comme ces arti- 
cles fervirent de bafe à la conférence de 
Beaugency , fur laquelle on s’eft étendu fuf- 
fifammeni dans les Mémoires (a) de Caftelnau, 
nous croyons devoir cpnfigner ici ces mêmes 
articles (b). Les voici... « Suivant ce que le 
» Roi’, la Roine , & le Roy de Navarre ont 
» cy devant fait entendre , mandé & com- 
» mandé à M. le Prince (jle Condé , & ceux 
» qui font à Orléans , leurs Majeflés enten- 
» dent & veulent, leur commandent & or- 
» donnent qu’ils ayent à eux dcfarmer & faire 
» rendre & remettre les villes & pays en 
» l’entiere obéiffance du Roy; cela fait qu’ils • 

» s’afleurent que MM. de Guife , Connella- 
» ble, & Marefchal de St. André, fe retire- 

> (a) Tome XLIII de la Colleâion , page 

fuiv. 

(b) Mémoires de Condé, Tome ill , p. 48}. 
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» ront en leurs maifons fuivant V offre par eux 
» faite en leur efcric du quatriej'me jour de May 
» dernier y lequel a eflé fait entendre à M. le 
» Prince. Les forces demeureront ès mains 
» du Roy de Navarre , qui prendra de celles 
» de M. le Prince ce que bon lui femblera - 
» pour faire que le Roy foit obéi par tout fon 
» Royaume. Satisfaifani & obéilTant par eux 
» à ce que delTus , leurs Majeftés les alTeurent 
» qu’ils ne feront pour le pafle recherchés ni 
» moleflés en leurs perfonnes & biens pour 
» le regard des armes prifes , ni aufli quant 
» à ce qui touche le fait de la religion pour 
i) le palTc ; & pour l’advenir, chacun en ce 
3» qui eft de la religion, pourra vivre en repos 
» de fa confcience , fans, eflre recherché de 
» fa vie , ni inquiété en fa perfonne , ni en 
» fes biens. Tontes les forces requifes & 
nécéflaires feront baillées par le Roy à 
B cette fin. Fait à Eflampes le la® de Juin 
» lyda. — Signés Caterine Anthoine » . 

Le 15 le Prince écrivit une fécondé fois 
à Catherine de Médicis , il infiAoit avec la' 
^même force fur la retraite des Triumvirs. 
Du Fou y fieur de Vigean y fut porteur de 
cette lettre , auflî bien que de celle adref- 
fée par le Prince à fon /rère le Roi de Na- 
varre. La dernière doit trouver ici (à place 
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comme nous l’avons (a) promis. D’ailleurs cé 
monument appartient foui différens rapports 
h. l’hiftoire de l’efprit humain : car il eft eflen» 
tiel de remarquer que Cette lettre , dans la- 
quelle abondent les épanchemens de l’amitié 
fraternelle , fut libellée à Une époque où les 
deux frères fe voyoient à la veillé de s’é- 
gorger. 

Lettre ( b ) de M. le Prince au Roi de 
Navarre. 

m Monfieuf, combien que j’aye peu pré- 
» voir de long - temps une partie des mal- 
» heurs que je vois tous prochains aujour- 
» d’hui, li efl-ce que je puis bien dire que 
» je vois beaucoup pis que je n’ai attendu j 
P car le tefmoignage , que ma confcience 
» m’a toujours rendu , tant de l^innocence des 
*> Eglifes reformées, que de vofli'e bon na- 
» turel & de toutes mes aâions , m’avoit 
» perfuadc que faifam comparaifon de ceux 
» qui font autheurs de ces troubles , avecque 
» moy qui ay cet honneur de vous eftre 
■ » frere , duquel l’entiere obéifTance jufqu’icy 
» vous a toujours elle connue , vous feriez 

(a) Voyez le Tome XLIII de la Colleftion , p. 
365. 

(b) Mémoires de Condé, Tome III, p. 4^^* 
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R pour le moins avec le temps , pluftoft 
J» efmeu à fuivre le droit & l’afTedion fra- 
» ternelle, qu’à vous encliner aux perfuafions 
n Sc artifices de ceux, qui ne font jamais 
» accreus 5c femblent encore ne fe pouvoir 
» maintenir que de la ruine de vous & des 
' » voftres ; & de fait, Monfieur , je ‘n’ay 
M poinf encore perdu cette efpérance , quel- 
c » que apparence que je'voye de contraire ; 

» qui ell la feule caufe qui m’a maintenant 
»' efmeu de vos efcrire la préfente , pluftoft 
» avecques larmes de mes yeux qu'avec Ven- 
» cre de ma plume : car quelle chofe plus 
» trifte 5c pitoyable me pouvoir advenir , 
» que d’entendre que venez la lance baiflTce 
» contre celuy qui voudroit premier 5: de- 
> vant que les autres , oppofer foy-mefme à 
» ceux qui prétendroient vous approcher ? 
» Et que vous vous mettiez en peine de 
J» ravir la vie à celuy qui la tient d’un 
» mefme pere 5c d’une mefme mere que 
» vous, 5c qui jamais ne l’a efpargnée 5c ne 
» la voudrait encores efpargner pour lafcon- 
» fevation de la voftre. Monfieur, confidc- 
» rez ici , s’il vous plaît, '5c je vous en fup- 
» plie , quelle occafion vous peut efmouvoir 
, » à une telle 5c fi eftrange chofe ? S’il eft 
» qucftion de la Religion , il n’y a homme 
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» qui puifîe mieux juger que vous, fi nous 
» fomraes tels que pour noftre Religion il 
» faille que le droit de la nature & toute 
» équité Si humanité ayent moins de liens 
» envers nous , que contre les plus cxcécra- 
» blés de tout le monde. Si voftre confcience 
» ne peut approuver tous les points de noftre 
» confeflion de foy, aufli fuis-je afleuré que 
» voftre naturel ne fçauroit approuver telles 
» & fi extrêmes cruautés qui fe commettent 
» contre nous , tant s’en faut que de voftre 
» plein gré voulu fiiez en eftre le chef '8c 
» premier auiheur. Si on met en avant l’eftat 
» Si grandeur du Roy , qui eft celuy , Mon- 
» fieur , après vous & voftre lignée , à qui 
» cela touche de plus près qu’à moy ? Jugez 
» s’il vous plaît , qui en eft le plus foigneux 
» ou celuy qui s’oftre à toute raifon en juf-" 
» tice ( pourveu que ceux qui font caufe de 
» ces troubles, s’abfenient afin de n’eftre juges 
» ou partyes ) ou bien ceux qui aiment mieux 
» tout expofer en proye , & qui déjà font 
» Caufe de tant de meurtres & miferes infi- 
» nies, pluftoft que de donner lieu , par leur 
» abfence, à la paix qu’ils ont déchaflee par 
» leur préfence. Jugez aufti ( cas advenànt 
» que fuivam leur intention ils euflent dé- 
i> fait & ruyné ceux qui s’oppofent à leur 

» ambition} 
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» ambition , en quelle feureté i^ra cette cou- 
» ronne dont vous éües ellabli Lieutenant^- 
» Général , & quelles forces vous reûeront 
» pour au befoin la pouvoir conferver & ga- 
» raniir ? S’il cft queflion de voflrc réputation 
» & grandeur , vous pouvez vous fouvenir 
» que ce font ceux-là ( lefquels il n’y a pas 
» encore deux ans ) ne fe fuûênt contentés 
» de vous la ravir autrement qu’avec voflre 
» propre vie. S’ils ont changé depuis d’af- 
» fedion , je n’en fçay rien j & le temps le 
» monflrera : mais quant à moy , Monfieur, 
» à Dieu ne plaife que l’obéiflance , que je 
», vous doy , meure jamais avecques moy , 
» voire mefme à la condition de renaître en 
» ceux qui ne peuvent qu’ils n’ayent cet hon, 
» neur d’eflre vos plus proches parens , de 
» vôftre fang & naturels ferviteursj & cepen- 
» dant , Monfieur , vous me permettrez , 
» s’il vous plaift, d’ignorer comme ceux-là 
» vous peuvent eftre amis , qui non contens 
» de chercher à mort pour la deuxicfme fois 
» voflre frere , entreprennent dire jufques- 
» là de vouloir vous faire miniflre & inflru- 
» ment de leur mauvaife volonté. Or , Mon- 
» fleur y tout cecy foit dit afin que , flnon 
)) pour l’arnour de moy , au moins pour l’hon- 
» neur de Dieu , & pour le relped de la 
Tome XLVn, ‘ y 
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» patrie & de vous-mefme , vous confide- 
» riez toutes ces chofes devant que paffer 
» plus outre contre celuy qui , par un natu- 
» rcl devoir , eft un fécond vous-mefme , 
» & qui de fa part , ainfî que jamais ( Dieu . 
J» aydant. ) il ne faudra (a) à fon devoir ; 
» aulfi aymera trop mieux la mort que de 
» furvivre aux calamitez qui enfuivroient 
J» l’ilTue d’un tel combat , de quelque codé 
» que la vidoire inclinaft. Mais s’il eft ainfî 
» qu’au lieu de donner lieu à la raifon , ceux 
» qui font caufc de ces miferes , continuent 
» jufques au bout, & Vil ne vous plaift brider 
» leur afîedion par l’authorité que Dieu vous 
» a donnée, nous efpérons, Meftieurs , qu’a.- 
» vec l’aide de celuy duquel nous maintenons 
l’honneur jufques à la derniere goûte de 
» noftre fang , vous pouvez , fans vous en- 
» velopper en ce qui leur eft propre , & qui 
» eft tant indigne , vous voir une iflue qui 
» vous efclaircira de toutes leurs emreprifes 
» & confeils , & qui fera caufe que connoif- 
» trez mieux que jamais de quelle afFedion » 

» non pas moy feulement, mais toute cette 
» compagnie , vous eft après Dieu, & la 
majefté du Roy & de la Royne 1 entiere- 
» ment dediée. • . . 

( a ) Manquera. 
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Dans l’intervalle de cette correfpondance , 
il s’étoit ouvert une nouvelle négociation, 
dont on a voit chargé le Maréchal de Vieille- 
ville & le Comte de Villars. La difcuffion 
des divers articles tendans à un traité défini* 
tif , divifa plus que jamais les deux partis 4 
Les Proieflans , loin de fe borner à la retraite 
des Triumvirs , demandoicnt que le Légat fut 
renyoyé en Italie, & qu’on enjoignit au Pape 
d’affembler un concile dans une ville libre , 
où ils offroient de fe tranfporter fur le champ» 
Au lieu d’amnifUe, ils prétendoient qu’on 
leur devoir des honneurs & des récompenfes ^ 
puifqu’ils ne s’étoient armés que pour délivres 
de l’efclavage (a) le Roi & la famille royale» 
On préfume bien que ces propofitions furent 
rejettces. De part & d’autre on ne fongeoit 
plus qu’à combattre. La lettre du Prince de 
Condé, au Roi de Navarre, fit renouer les 
conférences ; & on s’aflembla de nouveau à 
Beaugency. 

(3) Cette entreprife, que la Noue défigne 
par l’épithete de magnanïme , n’a pas été vue 

( a ) On a vu dans les Mémoires de Caftelnau que 
les Proteftans invoquèrent conftamment ce motif; S: 
les liaifons intimes de Catherine avec le Prince dê 
Coudé les y autorifoient. « 

y a 
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du même œil par les Catholiques (a). Ils l’ont 
reprochée aux Proieftans comme un ade de 
déloyauté. Les trêves ( il eft vrai ) venoieni 
d’expirer ; & toute voye tendante aux négo- 
ciations étoit atrolumem fermée. Mais devoit- 
on profiter de la fécurité de l’armée Catholi- 
que , & de l’abfence de fes Chefs , pour l’at- 
taquer àl’improvifte ? Ne falloit*il pas laifler 
à ces Chefs le tetnps de rejoindre leurs trou- 
pes ? Les Proteftans ont fi bien fenti la va- 
lidité du reproche que d’Andelot, en apoflil- 
lant (b) leur apologie , a rejette l’entreprife 
dont il s’agit , fur l’ardeur effrénée des foldats 
Proteftans qui , félon lui-, contraignirent leurs 
Généraux de les mener droit à l’ennemi. Beze 
lui-même glifle fur les motifs de cette entre- 
prife. « Le Prince ( raconte-t-il )' (c) s’eftant 

(a) Darila furtout (Tome I, Liv. III , p. 14P ) 
a’bénte pas à taxer le Prince de Condé & f"» par- 
tifans d'avoir violé la foi qu’ils avoient donnée. Il’ 
obferve cependant que , félon pluficurs Miniftre* 
Proteftans, la Reine n'ayant pas remis le Roi entre 
les mains du Prince de Condé, comme elle l’avoit 
promis, on eftima que par-là le Prince étoit dégagé 
de fa parole. La queftion eft de favuir II cette anec- 
dote eft vraie. 

(b) Tome III des Mémoires de Condé , p. Î40. 
c) Hift. des Eglifes réformées de France , T. II, 

Liv. VI , p. 100, 
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D fort approché de l’ennemy, feréfolut de luy 
» donnerunecamifade la nuit fuivante, pour . 
» lequel effet toute l’infanterie montant pour 
)» lors à dix mille cinq cent hommes , quire- 
» çurent tous chacun un efcu en la main en 
9 paffant un ruiffeau fur le foir^ après avoir 
» repu , deflogea fous la conduite du vaillant 
» Seigneur d’Andelot , comme ayant au 
9 Royaume la charge de Colonel de Tln- 
9 fanterie Françoife. La Cavallerie fuivit 
» puis après par cornetes en bel équipage 
» & volonté encore meilleure ; & ainfî mar- 
» cha l’armée au travers des campagnes de 
» la Beauffe , fe faifant chemin au travers des 
» bleds grands & hauts , jufques environ une 
9 heure après minuit, rencontrant fouvent 
9 le Prince quelques-uns defquels il fe fer- 
» voit, dont les uns lui rappottoient que 
» tout fe tenoit coy au camp de Talfy, les au- 
» très que les ennemis fe retranchoient ayans 
9 defcouvert fa venue. Mais quoiqu’il en 
' » foit,le Prince fut fi mal guidé, qu’ayant 

» fait deux fois autan! de chemin qu’il falloit, 

» /a Diane (a) le furprinft eflant encore bien 
» efloigné ». 

(4) En lifant ce paffage des Mémoires de 
la Noue , on fer oit tenté de fuppofer que lés 
C'eft-à-dirc la pointe du jour. 

Y 5 
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Proteftans François n’eurent recours aux Puif- 
fances étrangères , qu’en s’y croyant aiuorifés 
,par l’exenople des Catholiques. Ces faits font 
affez développés dans les Mémoires de Caf- 
telnau (a) , pour que nous nous contentions 
.d’en retracer ici la fubftance. Antérieurement 
au maffacre de Vaflÿ , de pan & d’autre on 
négocioit fecrettement avec les puiflfanccs 
■voifines , parce qu’on fentoit que tôt ou tard 
■la guerre deviendroit inévitable. L’événement 
_ de Vafly fut le prélude des hoftilités ; & cha- 
cun alors invoqua l’afliftance de fes alliés. 
Des le 20 avril , les agents du Prince de 
Condé parcouroient l’Allemagne. La Cour de 
France de fon côté traverfoit leurs opérations. 
Le parti Proteftant craignant d’échouer , jetta 
les yeux fur le célèbre Spifame , & le chargea 
de fes intérêts. Spifame , par fon adreflTe pré- 
para les voyes auxfuccès de d’Andelot. Celui- 
cy ) malgré les réclamations des fieurs d’Oyfel 
Sc de Rambouillet y obtint des Princes Alle- 
irands le corps de Reitres & de Lanfquenets 
.qu’il amena en France vers le mois de no- 
vembre, 

(y) Comme les Mémoires qui on précédés 
fe taifent abfolument fur la négociation qui 

(a) Life* le Tome XUIIdclaColle^ion, p. 

4jî & fuiv. 
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alôrs s’ouvrit à Pithiviers entre le Prince de 
Condé & le fieur de Gonnor . envoyé à cet 
effet par Catherine de Médicis , on va fup- 
pléer à leur filence. Ces pourparlers avoient 
pour objet d’amufer l’armée Proieftante » de 
retarder la marche vers Paris , & de faciliter 
ainfi aux Catholiques le moyen de venir aux 
fecours de cette Capitale. Le Laboureur a fait 
fur ce fujet des réflexions & des^ recherches 
qui nous ont paru plus applicables aux Mé- 
moires de la Noue , qu’à ceux de Caflelnau. 
« Le fleur d’Andelot ( obferve-t-il ) ayant 
» amené un fecours d’Allemagne , les Hugue- 
» nots, qui attendoient le flege dans Or- 
» léans , crurent ellre obligés de faire quel- 
» que grande entreprife qui relevât la répu- 
M tation de leur parti. £t comme il n’y avoit 
» rien qui put donner une plus grande mar* 
» que de leur puiflance y ils réfolurent , pour 
» le bruit feulement , de faire mine de venir 
J» attaquer Paris. La Reine , pour le mefme 
» intereft d’honneur & de réputation , vou- 
» lut rompre ce coup , en attachant une 
» négosiation , pendant laquelle cette grande 
)» armée pût perdre fon premier feu, Sc in- 
» commoder ceux qui l’avoient fait venir. 
» C’eft le jeu accoûtumé des Miniftres des 
» Princes contre les partis d’Eflats , ils pouf-; 



/ 
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a fent tout à bout , quand ils font les plus 
» forts , Sc qdand ils fe fentent foibles , ils 
» parlent de Paix & trouvent eftrange qu’on 
» n’y veuille pas entendre , quand on auroit 
» tout fujet de fe défier de leur fincérité. Le ' 
» refped qu’on porte naturellement au ca- 
» radere royal , l’emporte toujours fi bien 
> fur la raifon de la Politique , que cela ne 
» fe refufe point , & principalement en France 
» par un Prince du fang; parce que c’eft toû- 
» jours plûtoft par mécontentement que par 
» un pur efprit de révolte que nos Princes 
» prennent les armes. Cela eft fi vray, que 
» nous n’avons point d’exemple dans noftre 
» Hifloire qu’un feul d’entr’eux ait entrepris 
» fur la Couronne , ny ufurpé la qualité de 
» Roy comme ceux des autres Royaumes , 

» & quand nous avons eu des Rois fainéans , 

» comme il eft arrivé dans le déclin des deux 
» premières Maifons Royales , ils n’ont efté 
» dépoffedez que par les Maires du Palais 8c 
» les Ducs de France leurs Sujets & non pas 
» leurs parens. Si on oppofe à cecy le Char- 
» les X des Ligueurs, c’eft aftez de dire, 

» que c’eftoit Un jeu ÿEbroin^ & que c’et 
» toit pour commencer la tranflaiion de la 
» Royauté , & pour interrompre ce droit de 
H fuccelfion par un prétexte , qui s’élargi- 
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» roit enfin & qu’on étend/oit après la mort 
» du Cardinal de Bourbon , qui ne regne- 
» roit que de nom , en faveur de celui qui 
» auroit plus de puifiance dans l’Eflat , 8c 
» qu’on tiendroit plus capable de le rétablit 
» par la mefme raifon qu’il auroit efié capa- 
» ble de le détruire. 

» La Reine .Catherine choifit pour cette 
» négociation Artus de Cofie S* de Gonnor , 
» Chevalier de l’Ordre du Roy , Surintendant 
» des Finances & depuis Marefchal Me France 
» fous le nom de Coffé , qui eftoit un Sei- 
» gneur fort accort, grand Guifard en appa- 
» rence pour lors , mais qui n’eftoit pas dc- 
» fagréable au Prince de Condé & à l’Adniî- 
» ral , defquels il eftoit coufin à caufe de 
» Charlotte Gouffier fa mere , fille de Giùl- 
» laume S. de Boifty , & de Philippe de 
» Montmorency. Il eut ordre de ménager 
» une Conférence , & il efcrivit d’abord à 
» l’Admiral , qui eftoit l’ame des confcils de 
t> de fon party, & fans lequel il ne falloit 
» rien efpérer du Prince qu’il gouvernoir. 
» Il tafcha de l’efmouvoir à quelque pitié 
» pour fa Patrie , & reçût de luy cette ref- 
» ponfe à la lettre qu’il luy en efcrivit ». 

Monjîeur mon Coufin^ j'ay reçû la lettre 
que vous m'ave:^ èfcr'ne de Paris par ce Pop- 
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leur ^ & ne d.mte point que vous n'aye^ un 
grand regret de voir tant de troubles , pille- 
ries , & defordres généralement par toute la 
France : comme ont toutes perfonnes d'honneur 
& de vertu & ayans pareil :{ele au bien des 
affaires du Roy que vous ave:^. Je croy aujji 
que vous ejlimer^ bien que de ma part ’fen porte 
un très- grand defplaifir : que je vous puis 
affeurer Monjleur mon coujîn y eflre tel y que 
s'il n'y alloit que de moi & de mon interejl 
particulier ; je voudrais avec la perte de mes 
biens & de ma vie avoir racheté tels ïnconvé- 
niens. V ous fçave^ que nous n'avons jamais 
rejette aucuns bons moyens d'accord , 6* AT. 
le Prince de Condé y auquel j'ay préjenté vos 
très-humbles recommandations , y a toû jours 
entendu & en a propofé dès le commencement de 
ces troubles, fe foufmettant à toutes raifonnablts 
conditions y fans vouloir avoir un feul avantage 
contre ceux qui ont d' eux-mefmes les premiers 
pris les armes offenfives. De ma part je n'ay 
rien en plus grande affeâion que de voir qu'il 
fait pourvû à tant de maux de remede prompt 
& convenable : & n'avez plus grand defir.de 
me voir que j'ay d'en pouvoir communiquer 
avec vous ; de forte que , d'autant que je ne 
puis partir d'icy , fi vous à mettre quel- 
que chofe en ayant de la part de la Reine pour 
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un fi bon effet y ou jugicT^ tût apparence y 

& que vous ayen^ volonté de venir en ce lieu , 
vous y fereii le très~bien venu & reçu : dequoy 
cette lettre vous fervira avec la parole dudit 
Seigneur le P rince y de toute feureté ; à laquelle 
je feray fin en me reconimendant bien affeHueu- 
fement à voflre bonne grâce. Priant Dieu vous 
donner y M. mon Cou fin y en fiinté , bonne & 
longue vie. D'Orléans ce 28 jour d'oâobre 
1^62. V ofire bien affeüiônné parent & amy .y 
Chastillon. 

« Sur cette aflurance de la part de l’ Ad- 
mirai, d’eflre le bien venu , le Sieur de Gon- 
» nor informé des intentions de la Reines, 
» fe mit en chemin pour Orléans , &: allant à 
» Eftampes , il demanda feureté de la part 
» du Prince & de l’Admiral, avec un lieu 
•» d’afïignation pour conférer : mais comme 
» ils fe défioient que fon deffein n’efloit que 
» de les amufer , ils ne voulurent point per- 
» dre un jour de temps pour l’employ de leur 
J» fecours, qui les joignit à Odeans le jour 
» mtftne de la lettre dudit fieur de Gonnor : 
» & trois jours après en fortant de la ville 
» ils luy firent les deu3^ réponfes fuivantes ». 

Mon fieur de Gonnor , parce que mon Oncle 
M. V Admirai nC a fait<entendre que vous efiie:^^ 
prefi de partir dt Paris , afin de le venir troup 
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ver & communiquer vous deux enfemble^ Jut^ 
vaut ce qu' auparavant luy avie:^ efcrït ^ mais 
que vous dejiries^ avoir tine feureté de moy f 
laquelle vous attendrie:^ à EJlampes'. fay à 
cette caufe bien voulu vous envoyer la prefente 
par ce porteur ; laquelle vous fervira de toute 
feureté pour voflre voyage y tant pour l'aller & 
retour , que pour le féjour qae vous feres^ en 
nojlre camp avec ay ou 30 chevaux de voflre 
train & fuite : & fur ce y prie Dieu vous tenir, 
Monfleur de Gonnory en fa très -Jointe & digne 
garde. D'Orléans ce 8 Novembre 1^6:1'. V oflre 
bien bon Coujin & meilleur amy , Louis D* 
Bourbon. 

Monfleur mon coufluy fay vil par la lettre que 
m'aves^ efcrite du y de ce mois , que vous efliei^ 
fur le point de partir de P ans pour venir àEflam- 
pesy afinquenous puiffions voir & communiquer 
enfemble y fuivant ce que m'ave^ fait entendre 
par voflre precedente : & que là vous attendrie^ 
que M. le Prince vous eut envoyé une feureté 
pour vofre aller & retour , laquelle il vous en- 
voyé préfentement. Mais quant à vous mander 
le lieu où vous nous viendrez trouver , c'efl 
ehofe que je ne vous puis dire au vray y ny . 
vous en faire entendre autre chofe pour le pre- 
fent y que ce que vous en dira ce porteur ; le- 
quel vous conduira la part nous ferons. Je vous 
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diray derechef que vous fere^ le bien-venu & 
reçû. Cependant je prieray Dieu vous donner , 
Monfieur mon-Coufin^ en fanté ^ bonne & lon- 
gue vie , après nCefire affeâueufcment récom- 
mendé à vofire bonne grâce, D'Orléans ce 8 
Novembre iyÔ 2 , oflre entièrement bon Coufin 
& bien affeâionné amy , Chastillon. 

« Le Prince alla droit à Pithiviers , qui 
» fe voulut défendre , & qui fut d’autant plus 
» mal-traité , que ce fut la première curée 
» qu’il fallut donner aux Eftrangers. Ce fut 
» en cette ville que le vint trouver le fieur de 
» Gonnor , lequel n’ayant que des remonf- 
» trances à luy faire en fon particulier , fur 
» l’intereft qu’il avoit à la confervation du 
» Royaume , fans parler d’aucun moyen d’ac- 
» commodément pour tout le party auquel il 
» s’elloit joint , & qu’il ne pouvoit plus quit- 
i> ter fans fe mettre à la difcrétion de la Reine 
» & de ceux qu’il tenoit pour fes ennemis : 
» il n’en fut que plus animé , & le renvoyant 
» pourfuivit fon chemin droit à Paris. Cette 
J» première tentative n’efloii que pour ré- 
» connoillre l’efprit & les delTeins du Prince 
» & pour agir avec luy félon l’adleite où l’on 
» le trouveroit ; mais fur ces entre-faites le 
» Roy de Navarre fon frere cftant mort , corn- 
» me les Huguenots llattoieiu fon ambition du 
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» droit qu’il ayoit au Gouvernement du 
» Royaume , avec proteflation d’en faire le 
» principal de tous leurs intérefts : la Reine 
» feignit audi de fon cofté de l’avoir en plus 
» grande confidération , & elle le luy témoi* 
» gnapar une fécondé 'dépèfche du lieur de 
» Gonnor , qui remit à une Conférence qu’il 
» demanda entre la Reine & luy , les afleu- 
» rances qu’il devoir prendre en. l’amitié & 
» en l’eflime d’une Princefle fi bien inten- 
3» tionnée pour le repos de l’Eftat & pour 
» fon reftabliffement en la place qu’il devoit 
» tenir à la Cour. Toutes ces allées & venues, 
» eiloienifort fufpeâes aux Religionnairesj 
» & le Prince , de fa part eftoit fort embar- 
» ralTé fur le nouvel eftat des affaires à caufe 
h de la mort du Roy de Navarre , ^ des 
* efperances qu’on luy donnoit, quoiqu’en 
M mefme tems on défefperât l’Admiral par 
» l’arrêt (a) de mort prononcé contre luy 5c 
» contre le fieur d’Andelot fon frere. C’eftoit 

( a ) L’arrêt du Parlement rendu dans ces circonf- 
tanccs profcriv’oit non-feulement l’Amiral & fon frère. 
Tous les Chefs du Proteilantifme étoient frappés de 
l’anaihême juridique. On en exceptoit le feul Prince 
de Condc , qu’on affeétoit de confidcrer comme captif 
dans leurs mains. Voyez les Mcmohes de Condc, 
Tome IV, p. 53.) 
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» un incident procuré à deffein d’empefcher 
» la paix par le Duc de Guife qui n’en vou- 
» loit point , & qui s’attendoit bien que 
» l’Amiral s’y oppoferoit diredement de fon 
» codé comme il feroit du lien. En effet il 
» y eut plufieurs entrevues alfez amplement 
» déduites dans les hilloires , où en appa- 
» rence , la Reine & le Prince furent affez 
» difpofés à la paix )ufques-là qu’on la crut 
» faite , quand on la rompit fur des difficul- 
» tés de part & d’autre , au mefme tems 
» qu’arrivèrent des troupes d’Efpagne où 
» on ne nous refufoit jamais de fecours, de 
» crainte que nous ne no«s^ millions d’ac* 
P cord ». 

(6) Dans les Mémoires publiés précédem- 
ment f ôc fpécialement dans ceux de Callelnau 
(a) , on a eu le foin de conligner les diverfes 
particularités relatives à la bataille de Dreux, 
On s’eft appliqué en même tems à rapprocher 
les témoignages des contemporains , & à 
mettre leurs récits en oppofition. Nous ajou- 
terons cependant à ces détails quelques faits 
rapportés par un moderne (b) qui s’ell tranC» 

(a) Tome XLIII de la Colleftioa , page Sc 
fuiv. 

( b ) Hlftoire de la ville de Chartres & du pays 
Chartraln , &c. par M. Doyen , T. H , p. 6o, 
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porté e^rès fur les lieux. Il affure que le 
combat fe livra entre MarvîLle-Moutier-brûLi 
& les bois de Montrriouÿet , entre Chartres & 
Dreux ^ à une lieue de cette ville, « J’ai exa- 
» mine (ajoute-t-il) les lieux, & j’y ai re- 
» connu les retranchemens de l’armée du 
» Prince de Condé , qui fubGflent encore à 
» l’extrémité méridionale de ces bois. A 
» quelque diflance de - là , vers Marville , 

» font des trous aflez confidérables , que les 
» habitans du lieu appellent fojjes de Saint 
» Andréa ce qui fait préfumer que ce fut là 
» où le Maréchal de Saint-André fut tué. . . 

Nous remarquerons cependant que cela né 
s’accorde pas avec le plan de la bataille de 
Dreux inféré (a) dans le Tome IV des Mé- 
moires de Condé ( p. 685). Ce pjân offre 
l’armr e Proteflante à une'diftance alîcz éloi- 
gnée de Marville (b)., qui y eft défigné fous ^ 

(a) Ce plan eft intîçulé. . . Vray pourtraiA & plante 
de la bataille donnée par M. de Güife contre les Hu- 
guenotz, envoyé au Roy par ledit Seigneur... 

(b) D’apres le plan, qu’on vient d’indiquer, U 
eft probable que l’armée du Prince de Condé avoit 
campé la veille de la bataille entre Marville & les bois 
de MontmoulTet. Mais félon ce plan la bataille s’en- 
gagea bien au-delà. 

1 ® 
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lé nom de Mervîlle : fa droite s*y Rapproche 
«Il peu plus des bois de Montmouflet, qui y 
fônt appellés bois de Mûfet. Quant aux Ca- 
tholiques , leur pofîiion ell marquée exaâe- 
ment entre les villages de BUville & de ' 
Figne, Oéft ainfi que ces deux villages font 

nommés dans le plan. 

' * • < 

(•^) En parlant du fiége de Chartres' dans 
les Mémoires préccdems (a), on a renvoyé à* 
ceux dé ht Noue les éclaircHTemens dont cet* 

I » f _ 

événement eft fufceptible. Des qu’on fut à la‘ 
Cour què cette ville étoit menacée par les* 
Proteflans , ''on en ôta fe gouvernement 
Fontaim-la-Guyon y pour en revêtir Antoine’ 
de Linlerts (b). Le nouveau Gouverneur sY‘ 
rendit avec deux Cornettes de Cavalerie, 
commandées par de Chàrny & de Rdnce ^c).j 

(a) Totne XLV «le la Colleâiion, p. 

(b) Les Tfâdüftéurs «îe'M.Me Tbou ( Liv.> XLîf)^ 

rappellenC .* tnaiS lé Journal «le Brulâtt '( T. t* 

dei Mémoires de Con«1é', p . 154) & la Popelihiére 
( Liv. XXtl ) Ortographienf fon nom comihe nous le" 
fufons. ■ ^ ^ 

(c) M. Doyeft dans fon Hîlloire de Cbartrés' ('fj 
II, p. 8t fuiv. ) contredit fur plutîeurs points té 
récit de M. de Tbou , que nous avOns pris pour gujdd^ 
Par exemple il fait arriver i' Cbarlrcs’ Linitrt's avarié 
le Baron d'Ardclay. Selon lui lé preiulet vinfle*#^ 

Tomt XLFn, Z 
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On avoit envoyé avant lui dix enfeignes 
fanterie, compofées en grande partie de Gaf- 
conSj fous les ordres de Jean de Bourdeille, 
Baron d’Ardelay , le plus jeune des frères de 
' Brantôme, l’auteur des Mémoires connus fous 
ce nom. Par Lettres patentes du ij févriei 
iy68 , le Baron d’Ardelay av<Jit été créé Chef 
& Colonel des troupes Gafconnes, qui fer- 
voient dans l’armée du Duc d’Anjou (a). 
Maigre ce titre refpeâable les habitans de 
Chartres l'avoient fort mal accueilli. L’indif- , 
cipline des Soldats qu’il conduifoit les ef> 
fr^oit avec raifon. D’Ardelay , rçpouOc par 
les habitans, s’étoit cantonné entre les villages 
de Joüy & de St-Preft. L’arrivée de l’armée 
l’roteflante détermina les Clurtrains à ouvrir . 

Février, & l’autre le ^o. Il prétend encore que le 
Prince de Condé ne parut devant les murs de cette 
ville que le dernier jour de Février. Comme M. Doyen 
ne cite point .fes autorités , foit imprimées , foit ma- 
nu (crites, nous nous bornons à les énoncer. 

(a) Si le Baron d’Ardelay n’edt pas été tué au iîége- 
de Chartres, Cv titre de Colonel lui auroit valu ua 
combat particulier avec Timolcou de CofTé, Comte, 
de BcUTac. On verra dans les Mémoires de Biantôme 
que le dernier ne vouloit pas que d’Ardelay, comme- 
Colonel desGafeons, eut une Enfeigne blanche. Ce-, 
pendant ils étoient amis ; nais que peut l'amitié contre 
les ptéjugés de l’opiniont _ , , 

-- /• . • . 
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leurs portes au Baron ; il étoit temS) car li 
Linieres n’eut pas favorifé fa retraite , il auroil 
été enveloppé. Le Prince de Condé » ayant 
fait avec Ton armée vingt lieues en deux jours» 
inveAit Chartres le 24 février. Il empona 
d’emblée les fauxbourgs des portes Guil- 
liiume & Al(?r^</.Une partie des ProieAans s*y, 
logea, lefurplus fe diAribuavers les autres pori 
tes , & le quartier des Allemands fut aiBgné 
à l’Abbaye de Jofaphat. On plaça de ce côté* 
là .une batterie de quatre^ièces de canon qui 
eniiloh la porte Drouaife (a) ; Linieres n’é* 
pargnoit rien pour conferver la place dont la 
garde lui avoit été confiée. Comooe il crai* 
gnoit ( & l’événenîent juHifia fa prévoyance)' 
qu’on ne détournât le cours de la rivière 
d’Eure, & qu’ainfî les mouline de l’intérieur 
de la ville ne celTafTent de moudre » il y fup« 
pléa par des moulins à bras. Des forties fré*. 
quentes & fanglantes (b) retardoient les tra- 
vaux des aAiégeants; & il eA vraifemblable 
que le fiége auroit duré plus longtems que la 

( » ) Ceft-à-dire de Dreax. 

(b) Dans l’Hiftoire de Chartres par M. Doyen 
^Tome II, p. (9) on lit que Linieres briUa. le cou- 
vent des CordeKers fitué au f.iubourg des Epars, Sc 
que cet incendie confuma une fort beUe bibliothèque. 
Nous prèfumons qa*U &ut ajpuUr MU pour U ttms. 

Z a 
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Prince (ie Condé & PAmiral ne Pavoienf cru,' 
(i la paixn’eùt pas été (ignée à Longjumeau (a). 
Les deux partis la defiro'ient-; & la nccenité 
la- fit conclure. Le 1 / inars les PrcueRans fe 
oedr^cDt , après avoir incendié pliilleufs 
églifcs eoifmes de Chartres. On 'évalua leur 
perte ’-à trois ou quatre cents hommes , & célle 
des afiiégés à deux cents cinquante. Dans le 
'noosbre de leurs- mens, les derniers comp- 
tèteiu le Baron d*Ardelay, qui fttt frappé d’ime 
balle (b) en avançant- la tête (c) à travers les 
crenemix du- ravelin de la Dorte’St'Michel. 

a 

Linieres & les habitans vouloient que par dif- 
tindion on l’inbuniât'dans la Cathédrale. Les 
Chanoines opposèrent , alléguant (d) les 
Aanits detleurs prédécefîeurs , qui ne permet- 
toâeht. pas- quHin lieu fpéeialenscnt confàcré à 
la ViieigO fervit de fépukuré. Us reprcfenûnent 
oôcbEo: qu’en- îaifon de la ftrudnre de leur 

' (a) “Voyez les ObfçrvTrtions fur les Mémoires de 
€aftdnau ,'Tomc 'XLV dé îa CoUefliou , p. i(Ji & 

naw ' '■ ' 

(b) Hiftoire de Chartres par M. Doyen, p. 7j. 

(c) D’Ardelay moururdc fà blefftirc-le neuvième 

|pux. ^Llfpz les Anaalcf de France par BéUetbreil, 
To(^ Il , p. tSS} , & Mpzeray de l'édition in fbh > 
'ÿoipe il , p. 984. )■ f. ^ ' ’ 

,'(- 4 ) De Xbea, Lrvv XLIl, & Brantôme dans- (n 
McÂccvde-eatnp Catholi^a, article UL •' . - 
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iglife, tome voûtée en-<teCo»»«» peHVoit 
pas y ouvrir la terre. Le , aya«t ortlmmé 
qu’on conftruiroit un tonabeau, & qw le Baron 
d’Ardelay y feroit mis (a}» oMjgré let«lanaQti«s 
des Chanoines^on.exécMwJes ofdre^iSop- 
.verain ;. le. tombeau .fot< piaf c dans laG<uh®- 
drale ,p à niain gaudie « prçâ; <Ut gran<f ameh, 
au - deflpus: de . la ^Cbapelle , des reliques de 
Notro*Dat«e. Les.Qianoioe9,i par la fuite.des 
tems, détruifirent ce Hjdnumém.Us perfuidcj- 
rentXW.'au pauple-que la. Vierge nepomyaqt 
pas IbufTrir cette Hrhpmatioti « faiRnt, éleVf r au 
cadavre fes bras hors du tombeau , &^ib 3 pdr 
ce figne il demandou une autre lepulture.- 
'Alôt^s ils osèrent Teilhuiïier, St ifslélrahfjiox- 
'tèrent afilfdurs. Nous/hôüs abftiendrp'ns '^e 
’r.tMlejtièris Ait cet ade dé défobéiflanqél l^ôiîs 
•■aidnt’eroiis feulement qûe' lâ dcfenfe de Qiaf- 
très mt hronorable^itr Limçrés; les'ré^îlTrës 
•capitulaires tle la Catbédraîe', én date dit riiôis 
'de février iyd8,lui dofinèfttiés tifres ^ë'Ché- 
•ralier deS Ordres du Rôi‘^& de' Câpîtainë ‘de 
‘cinquante homrrtes d*àrfnes. teS Officiers tint- 
.ntcipaïut & le Cha^krt^lfli féfrtoïgnlrient'reur 
reconnoilTance par des- préfehfs.^-Iiëi 

; . I I f ) 

( a ) De .Tho« iWÛ. ' T ** 

(b 1 Æwre» de Brautân»* (édêtieb de fefilcnl} T. I > 
page 78. 
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dit la vie. M. de Thou ajoute que les vain- 
queurs profitant de leur avantage , arrivèrent 
inopinément au quartier de d’Andelot, & * 
qu’à peine eut*il le temps de monter à cheval. 
Alors l’aâion devint chaude , & d’Andeloc 
courut les plus grands dangers. Lourches^ un 
des Officiers de Martigues , le fommoit de fe 
‘rendre, lorfque le Capitaine Boîfverdi dont 
la Noue fait mention , fauva d’Andelot , en 
tuant Lourckes d’un coup de moufquet. Malgré 
les efforts de d’Andelot il fallut plier & ouvrir 
À Martigues le paflage vert Saumur, où il 
.alloit joindre le Duc dc/ Montpenfier. De 
, Thou obferve que l’intrépidité^ de Martigues 
ne l’auroit pas fauve , fans un faux avis que 
des'payfans donnèrent à d’Andelot. Il crut , 

.fur leur rapport, que Martinet fe retiroit À 
Angers; Sc par-là il oranqua l’occaüon de 
•l’enfermer entre fon corps, & celui que con>- 
mandoit-la Noue. De fon côté (continue l’hif* 
torien ) le Duc de MontpenGer (a) ne tira pas 

’ (a) Le Préfixent CouHereau (dans (à vie du Duc 

"'de Montpendcr. p. x8 & en rejette le blâme fur 
Martigues^ n prétend que le Prince après l’avoir joint, 
vonloit fur le champ retourner aux lieux oi\ l’on avoit 
combattu. Martigues, félon lui, foûtint que d’Andelot 
foyoit , 8c que de plus de (ix jours il n’approcheroit 
de la levée. En 'conséquence on k retira à Saumur^ 

Zi 
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parti def çirçonftauce?, ça n>mpêch,î|nt pp^ 
comme il auroit dû le faire, d’Âlidelot dp 
iraverfer la Loire. Audi, quand on _apprjt, à Ip 
Coiir ce padagc d heurçufcment,e.xéciué, on 
^rabbatit beaucoup de ,1’çngpu^ment' qne la 
^ nouvelle du fuççes de Martigues avoit. excité* 
On ne concevoit pas que ceux;, q'ui-*^â)gré 
^^leur petit nombre, avoient mis J C; corps de 
d Andelot en derpute', n’euflent pu après leur 
jonAipn. avec le ï)uc de Montppnfîer , s’pppo- 
fér à ce paflagê.- , - , 

f’ « Purfquë je fuîs entré en cette carrière 
•{à remarqué W'Nipne dans le neuvième 
=de lès dîfcoürs poli tiques &: militaires , p. ^ 6 ) 

~. 1 ~ "H ' l'i ’ ' • 1 ' 

« Dès la nuit ^nfuurant (ajoate Couftarcau ) U vipt 
’» à<lvertifrcment que'll*Andclot eftoit "retourné "avec 
'»'fcs ■tjmipes '’{ùr’Ià(fité levée, qu’il dévoit’ paffer le 
■I»' matin la riviere'â’ '^ué iu droit des Rotîe'cés, iç. que 
-•.'dès lejfoir'on ivott jV» fonder lardUe jivieac ^/ûe 
.«f q'i}’ay?nf ledit Seigneur *i%ndé •»udit (îçijr de Mait»- 
94^??. S“* éorrnoit en Ton lit ,,il n’cjt .vpuloit riefi 
» croire , & refpondit qu’il ne falloit rien changer 
» , de la refoliitloi) du foir , qui eiloit de difner de bon 
» matin, pour aller après »... ^lais le lendemain il 
Nous .provenons le LcAeur que qc 
^rccif de^ CouAuteau n’a point de garanti; St mallieu- 
^fement pour lui il çft di/ficilé_ i'^concilîçr avec cette 
aftivité que tous les Ecrivains* du teins attribuent i 
AIariigues._ r'"-* - ^ 1 - ' . V 
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» je la veux parfaurnir4'& meiKay encore un 
» mal en évUicnce , qui n’î^ que trop uotoire ; 
'w'c’eft le vilain faccagemern du' pauvre pciH 
» pie châinpeflre, voire qui cû ami & partifan,; 

» car encor qu’il .travaille continuellement» 
w'tant pour Ce nourrir, que pour faouler ceux 
’w'qu’à' bon droit on peut nommer hurpyes 
‘ mUitaires ^ pour tout cela ils ne laillent de 
Vlé manger, t^itoA tout à- coup, tantoft peu 
» ,à peu avecque une audace & mefpris indi- 
'» cible , fans que la conlidcratiou de ce qui 
> fèrt à mefme parti, & que fa dévotion y eû 
attachée, les en puifle deflpurner. Les vio- 
lences , qui fe font fur les peuples ennemis, 
■» né donnent ébahUIèment , & n’ont befoi|t 
» d’exeufe (a), mcor que mefure y doit., efirjt 
» Mais celles -cy font inexcufablcs, 

» pourcé que c’eA fe détruire Ipy mefme, & 
» qui pluseft faire acquérir aux fupcricurs la 
ji haine paiblique , qui des cHajnps fe .porte 
'«‘en la ville"& es cités. Lefdits fupéçicurs fp 
» ’devroient foiivenir que dans cette numereufe 
» troupe les pauvres , les vçqvçsij Us orphe- 



Il ' \ ' 

t îf») La Nyufc ^rté ici -dé* püiidpes qtii font 
la lu(c dsjK.esaoüe oairer&llii. astdir cK 

fil Uis.^^eS fqyrat pemisf 9t Is ntro^I^ 

cation, qapÿa..Noi^e niâme appofo à, foa'ai&rtiftv, 
ftçp, corrige p^s.lfl vioc. . ; 
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)» lins ( qui font fi chers à Dieu) y font ihcor- 
» porés, lefquels eh leurs angoiffes n’ont autre 
» recours qu’aux larmes & foufpirs , qui par- 
•» viennent ‘en fa préfence , où ils reçoivent 
» un très-favorable accueil ; & c’e A un mau- 
» vais préjugé, quand ceux qui doivent bénir, 
» maudiffent, & vont arracher l’ire du rout- 
» pulJJ'ant i poiix le lancer fur ceux qui en 
» apparence'les défchdent , & en effet les dé~ 
» vprent. Voilà fômmairement une partie des 
» exercices de nos guerres civiles , qui de 
» jour en jour vont encore s’empirant ; 8c qui 
» eA occafion que fouvent les ^ie/i entendus y 
% qui penfent avoir la meilleure caufe , en 
voyant tant de miférables façons de procé- 
’» der , qui inAruifent à faire toutes fortes de 
» maux fans fcrupule , entrent dans des doutes 
» qui vont comme ébranlant la fermeté des 
1» fondemcns qu’ils avoient pofés. Que ficeux- 
'» là vacillent parfois , penfez ce que doivent 
'» faire les fimples , qui ont accouAumc d’ap- 
» prouver, ou réprouver les caufes dés guer- 
» res par les bons ou mauvais maniem'cns 
» d’icelles. Quand il eA queAion de paroles , 
.e on n’oyt rélbnnerque pour maïnienir l hon- 
» neur de Dieu, pour le fcrvice du Roi , po«t 
» la Religion Catholique, 'pour 1 Evangile, 
» pour la Patrie. Tous lefquels beaux üitcS 
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» obligent les MiniAres des armes à faire que 

1 » leurs oeuvres ayent quelque correfpondance 

» avecques ce qu’ils difent. Mais quand on 

» voit après la plus grande partie prendre du 

•» tout le conirepied, & jouer (comme dit le 

Ji> proverbe de la. Paumé) à bander (a) & à 

» racler y & plus fur les amis que fur les ennc'- 

» mis ; c’eft-à-dire faouler fa vengeance , fou 

a ambition, fa cupidité & fon avarice de tout 

» ce que la guerre fait indifféremment ployer 

J» Tous foy : alors il ne faut pas penfcr que les 

» perfonnes fe taifent , puifque tant de chofes 

>» fouffrent Or lotite la coulpe de ces 

,» défordres ne doit pas eftre jettce fur lés 

:» petits, dontles nécefllités remuent la malice. 

» Car il y a des Grands y qui en doivent avoir 

» leur pans, lefquels ne fe foucient de les 

*» modérer ny réprimer j & fur tout ceux-lÀ 

'» font plus coupables , qui aiment plutofl 

'» voir des torrens de miferes , que faillir à 

eflre vengés , ou ne dominer point. Si oji 

w demande aux gens de guerre p.ourquoy ils 

font tant de ravages? ils refpondent qu’on 

» les y contraint, en ne les payant point, qni 

'» eft une raifon c'onfidérable. Si on rétnonftro 

» aux Princes que tels comportemens font de 
• * * * 
(a) Cette locutioa e(t connue de ceux qui fréqucB* 

Uot Ici falles où l’on joue à la courte paume. ' 
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» très^mauvaife odeur, & qu’il leifaut chaiTer 
» avecques de l’orr ils diferrt que tout ccluy 
J» des Indes ne fçauroit fuffirc à tant de hautes' 
J» payes, & aux fubtils defrobemens, ce qui 
» eft à pefer. Cependant en ces extufcs de 
■>» part & d’autre, les miux'.coHiinucnt, qui 
» vont rongeant les. infortunées provirtces 
» qui les foutiennent j lefqijeU il eô impo<^ 
fible d’éviter , puifque les Grands s’obftiivent 
» de rendte les guerres cotinne perpctueiks , 
» ayant l’hyver & l’efté quafi toujours aux 
» champs de puiflames armées; dont s’enfuit 
» à la lin que Ja plupart des hommes devieiv- 
' • Tient bejîetdg proj’Ci les;pays fe dépeuplent, 
» les richeflês ,fe confument, les Grands fe 
» (xiaudiiTem & Dieu fe courrouce »# ■' « 

(lO) Cet éloge dans la bouché de La Noue 
^Tie‘ doit pas être fufpeiS. Il eft clair que |a 
'vérité feule l’a difté." D’après cela , ‘on peut 
dire que le jèuné comté de BrifTac avoit biep 
^profité des leçons de Ton père. Boivin du- 
‘Villars- , .dans un ouvrage (a).p.eu connu,, 

( a ) raftiiïÊHons fur IcB afThirei 4 ’E/Vat de 'la guerft 
vextus morales, p, 577, .'...c’eft cc livre de l’exiC- 
tence duquel nous doutions' naal-à-p;ropos , ’en^ rédi- 
geant la notice des Mémoires’ de Boivin dn Villars, 
4 Lifea eette notice, Tome XXXlll de la Colleftlott , 

- ' ■ c . .. 

p : >04* ; ... 
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MOUS a confervc à ce fiijet une anecdote’, qui 
nBcrite d’être, iêciieillie. Le Marefchal de 
«’ Bridàc ’ ( obrcrve-t-il ) eflant à l’article de 
». la niort dit à Timoleon (bn fils , Coronel 
w de- la fantcrie frariçoife (a)', puifqii’ils ne 
H peuvoit pas hii laifler de grandes richefies^’ 
H- qu’il lui laüToit la feule chofe & la plus 
U belle, qui fu^ encore fienne^ à fçavoir l’i- 
» mage 5c l’exemple de fa vie vertueufe, 
» douce 8c gcncreufe, cheminant par les ho- 
» norahles voyes de laquelle il emporteroit 
» la réputation d’un vray homme de bien 8c 
» d’honneur, que devenant tel fous la crainte' 
» 5t l’amour de Dieu , il feroit aimé 5c ho- 
» noté du Priace 5c d^un chacun ». 

(i i) Dans les bbfervations ,(b) fur les Mé- 
nsoires de Caftelnau , on a fait le tableau de- 
1» pofition embaralTante où ie-tiouva l’Amiral- 
après la bataille de Jarnac. Qief d’une arntée 
battue 5c découragée , dont les principaux 
QËBcieis étam fes égaux , pouvoient devenir 
skUtanc de rivaux dangereux , privé , par la 

» . ^ * 

(a) Cette expeeflio* étoit familière ( on l’a vn} 

â Boivin du Villars & à Rabutin. Ils ècrivoient vo- 
loptiers fammt au lieu J^i/^nterie, & Coronel za lieu 
4» CoImcL I 

(b) Tome XLVl de la Colleftion , p. 97 & luiv." 




Ôbseevations 
mort de d’Andelot , d’un frere chéri fur qui- 
y avoit droit de compter. L’Amiral , malgré 
fes grands talens & fa capacité , auroit nécef»- 
fairement échoué , fi le courage mâle de- 
Jeanne d’Albrct ne l’eut pas foutenu. Tout 
cc qui a rapport à la mère de Henri doit être 
cher à des F rançois. Dès le berceau l’ame forte 
de cette Princefle éleârifa celle de fon fils.- 
On a vu dans les obfervations (a) indiquées 
ci-defiiis, les foins qu’elle prit pour faire fentir 
au jeune Henri , qu’en commandant à des< 
hommes il devoir être homme lui-même. Aux< 
leçons qu’elle lui donna dans cette occurence,' 
elle joignit l’exemple de fes propres aâions. . 
Mais , laifibns parler l’hifioiieu Mathieu. . . . 
» Au déclin des efpérances de ce party (b), 
(raçonte-t-il) » après la mort du Prince de 
» Condc, lorfqu’il eftoit du tout affbibly &■ 
» comme ruyné, toutes les forces du Roy & 
» les haines du peuple tournées contre luy , 

» (la Reine de Navarre) vinft trouver les 
» refles niiférables de l’armée, oflTrit fa vie,' 
» fes moyens, fes enfans à la défenft de la- 
ut caufe ; & pour en relever les ruines, elle 
» y mit tout fon bien, aliéna fes terres, en- 

(a) Tome XLVI ibid. p. lai & lox. 1 

'( b ) HiA. de France (rèjrne de Charles IX, Liv. V'I,. 

P- 3*^’. . . . ' . 
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» gagea Tes bagues , Ton grand collier d’efme- 
» raudes, Ton grand rubis de halay^ deux 
» riches pièces du cabinet des Roys de Na» ^ 
» varre , & exhorta tout le pays de préférer 
» feureté & la liberté de confcience) aux 
» alTeurances des honneurs , des grandeurs y 
» & de la vie tnefnie)». 

(12) Les troupes Italiennes ( oh l*a dit 
dans les notes qui accompagnent les Mé» 
tnoires de CaAelnau ) furent fort maltraitées 
à cet adaut. Un de nos anciens (a) Hiftoriens^ ' 
en décrivant cet événement , nous a confervé 
une anecdote aflfez Gngulière. « M’informant^ 
» raconte-t-il ( au Marefchal de Lefdiguieres 
» (a) de ce qu’il avoit vu en cet aO'aut, il 
» me dit que plufieurs Italiens demeurèrent 
M dans le fofle , feignant d’eftre morts, atten-^ 
» dans que la nuit les tirad de là , que les . 
» afliegés en avoicnt retenu plufieurs pri». 
» fonniers, qu’un Provençal voyant emre les . 
J» morts un Italien bien botté & armé , le 

( a) Matkieu Hift, de France ( r^gne de Giarles IX , 
Lîv. V , p. 515. 

( b ) C'eft celai qal fut depuis Connétable. Il avoit 
fuivi Montbrun, & fcrvoit avec lui dans l'armée des 
Princes. (Voyez Gt Vie , p>ge >3 & 14 de l'éditioa 
la-fol. } 
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«'vouluft defpouiller comme mort, mais qtw 
» le^ prétendu mort le faifit par un endroit fi 
sTenfible & fi rudement qu’il le contraignit 
» de lâcher prife; que le Provençal, le vou- 
»' lant tuer , celui -cy iui j>romit fept mille 
»‘ ducats, que fur cette promeffe il le meria 
» prifonnier à CAaJiélleraud y Ôcluy àcrnan^'^ 

» dant l’argent, l’Italien luy dit. qu’il n’avoit 
' » promis que fept ducàts , de quoy irrité le 
» Provençal luy donna de l’efpée dans le 

» ventre ». ^ . 

» 

% 

(15) Villegomblain , témoin oculaire, 8c 
qui fervoit dans l’armée Catholique , s’accorde' 
avec la Noue fur les détails les plus effcn-« , 
tiels du combat de St. Clair. Il.avoue, comme" 
les rcdaâeurs des (a) Mémoires de IfaYannesr” 
que les deux armées marchoient fans avoir' 
aucunes nouvelles de l’ennemi , & qu’elles fu- ' 
lèirt fort étonnées de fe rencontrer. D'après le 
récit de la Noue , il femble que les Proteftans ‘ 
ont été redevables de leur falut à un défilé" 
qu’il y auroit eu de l’imprudence à pafler. 
Les Mémoires de Villegomblain, ceux de. 
Tavanrtes (b) , & l’Auteur du dîfcours (c) de 

(a) Tome XXVII delà Colln^ion, p. tyo. . . 
'(b) Tome XXVH de’ la CoIleiSion , p. 170, ^ 

(c) page 134. 
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ta bataille de Montcontour ne font point men- 
tion de ce défilé. Ils parlent tous d’un ruif-? 
fcau qui féparoit les deux armées. Villegom'^ 
blain diffère encorq de la Noue par rapport 
au nombre des troupes avec lefquelles Biron 
culbuta l’arricre-garde proteflanie conduite 
par de Moüy. il réduit les mille lanciers » que 
«lui donne la Noue* à trois ou quatre cens 
chevaux. Interroge- t-on Mi de (a) Thou? ce 
n’eft plus Biron; mais bien le Duc de Mont- 
penfier (b) qui tomba fur l’arrière-garde des 
Proteffans ; de Thou ne laifle à Biron que 
l’honneur d’avoir difpofé avantageufement 
l’artillerie Catholiquei Au furplus tous ceS 
écrivains fe réfument au point le plus impor- 
tant j c’eft que fans la nuit l’Amiral auroit 
reçu un échec confidérable. 

(a) Liv. XLVi. 

(c) Si ce fait articulé par de Thou étoit exaéf^ 
croît-on que le Préfident Coftüreau dans fà vie dU 
Duc de Mohtpenficr l’eût négligé? Voici fbil récit, 
p. 6^. .. a Les deux armées fe trouvèrent lî près l’une 
» de l’autre que ce mefme jour elles eulTent combattue 
» fans une petite riviere qui fe trouva entre deux ; 
» car les foldats de part & d’autre eurent moyen de 
» s’esczrmoucber refpace d’une heure ou deux ; Sc 
» mefme notre artillerie ayant efté bracquée fur les 
» bord d(i ruHTeau , il en fuit tiré pluheurs volées 
I» au travers de la cavalleiie ainh qu’elle p^oif' 

Tome XL r IL A« 
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(14) de Thou (a) nous apprend que 
tettc conférence fe tint à Niort. Albert de 
Gondy , Comte de Rets avoit été envoyé par 
le Duc d’Anjou , pour porter au Roi la nou- 
relle de la viftoire de Montcontour. Le Comte 
^ de Rets trouva le Monarque à Tours y où il 
réfidoit en ce moment. Dans le délire de l’al- 
legreffe on crut d’abord le parti de l’Amiral 
annéanti. Si l’on s’en. rapporte au rédadeur 
des (b) Mémoires de Tavannes, ceux qui en- 
totrroient Charles IX, & particulièrement le 
Comte de Rets , fouffloiem dans fon ame le 
poifon de la'jaknifie. Ils lui exagéroient la 
gloire (tent le Duc d’Anjou alloit fe couvrir ^ 
i’il le laiflbit feul achever la deftritdion du 
prot'eftamifme. Ce qu’il y a de bien conftaté, 
c’eft que le jeune Monarque , accompagné 
de Catherine de Mcdicis , & du Cardinal de 
Lorraine , fe rendit auffitôt à Niort , & que 
ce fut là où l’on délibéra fur le plan d’opéra- 
tion qu’il falloir adopter. Selon les (c} Mc- 

n Jont il fut tué environ deux cent chevxux François 
» & Allemands ; & ce fait raraiée (è logea à Saiot- 
» Clair •. f -1 ■ 

( a ) Livre XLVI. <, 

(b) Tome XXVII de la Colleâion, .p.. r8i." j 

(c) Tome XXVII da la Collection ibid!, p. i8| 
4 18s. 
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moires, qu’on vient de citer, Tavannes opina 
fortement pour que l’on pourfuivît le#vaincus 
fans relâche. L’avis contraire au fien préva- 
lût ; & Tavannes indigné fe retira. 

(i;) Philippe (a) Strozzi, fils de Pierre 
Strozzi Maréchal de France, tué quatorze 
ans auparavant au fiege de Thionville , fut 
envoyé en lySa pour fecourir Don- Antoine, 
qui difpiuoit le Trône de Portugal a Philip- 
pe IL Don- Antoine s’étoit réfugié aux Ifles 
u4foreS ydont une partie le reconnoilToit pour 
Roi. La Cour d’Efpagne vouloit lui arracher 
ce limulacre de fouveraineté ; & celle de 
France au contraire le proiégeoit. En con- 
féquence une flotte Françoife partit pour les 
Açores y 8c Strozzi (b) la conmandoit. Le Mar- 
quis de Santa -Cruz à la tête d’une efcadre 
Efpagnole vint l’y chercher. Le 26 Juillet 

(a) Quoique cet événement foit bien poftérieur l ' 
l’époque dans laquelle les Mémoires de la Noue font 
circonfcdts, il n’eft point étonnant qu’il en parle. 
La Noue a rédigé fon ouvrage lorfqu’il étoit prifon- 
nicr i Limbourg ; 8c alors Strozzi ne vivoit'plus. 

( b ) Les Mémoires de Brantème nous rameneron^ 
fur cet article; & on y fondra Ce que contient d’in- 
téicffant l’ouvrage fuivant. ..Vie, mort , 6* tombeau 
de Philippe Stro[ii, par H. T. /.eu- de Torfay , Parts 
id»S in 8 °, . . 

' Aa 2 
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I j82 on combattit. Le vaifTeau de Strozzi i 
abandonné par la plupart des fiens , fut en- 
veloppé. Après des prodiges de valeur, il 
fallut fe rendre. Strozzi, bleffé dangereufe- 
ment , fut conduit au vainqueur. Il expira 
( raconte M. de (a) Thou ) fans s’abaiffer à 
demander quartier. Selon Brantôme, le fé- 
roce Santa- Cru^ dit qiûil ne ferait qu'empef- 
cher & enfalir le navire , & qu’on le parache- 
va Jl ; ce qu’on fit en luy donnant deux coups 
de dague ^ & le jettant à la Mer... Il efl diffi- 
cile de rejetter le témoignage de Brantôme, 
fi, (comme l’afTure M. de (b) Thou) ce 
même Marquis de Santa-Cru^ , fit enfuite 
exécuter par la main, du bourreau fes prifon- 
niers au nombre de trois cent, dans le nombre 
defquels on comptoit 28 Seigneurs, & 
Gentilshommes François. 

(a) LÎ7.LXXV. 

( b ) Ibid. Liv. LXXV. 



Fin des Ohfervations fur les Mémoires 
de François de la Noue, 

\ 
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rement y de forcir hors du Royaume de Fran- 
ce y & de ce qui émpèfchà qu'celle ni fut ac- 
complie. ' p. 5>tf, 

/ 

Chap. V. Par quelle aâion la guerre commença 
à s'ouvrir manifeflement entre lés deux ar- 
mées, p. 107. 

Ghap. VI. De la bonne difcipline qui fut oh- 
fervée parmy les bandes , tant de cheval 
que de pied , de M. le Prince de Condé » 
feulement Vefpace de deux Mois, Fuis de la 
naijfance de la Picorée, p. 1 

Chap. VU. Pour quelles raifons Varmà de 
M, le Prince de Condé fe diffpa après la 
prife de Boigency, Et comme il tourna 

• cefîe necejjiué en utilité y ù du deffein de 
celle du Roy de Navarre, p. I2I« 

Chap. VIII. ‘Que fans , le fecours c franger 
qu'amena M, d'Andelot y les affaires de ceux 
de la Religion efloiént en très mauvais éftàt y 
& tes courages de plufieurs fort -abbatus y 
tant pour la pt'ije de Bourgés & Rouény que, 
pour la défaite de M, de Durits,. .. p. I^« 
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Çhap. IX. Du deffein que prit M. h Priac 9 
de Condéy voyant fes forces ejlrangeres ajr- 
prochery & comme il s'alla prefenter devant 
Paris, où ayant fejourné on:^e jours y fans 
faire nul effet , il s'achemina vers la Nor- 
mandie, P- 

'Chap. X. De fix chofes remarquables adve*- 
nues à la bataille de Dreux. 

Chap. XL Du fiege mis par M. de Guijt de- 
vant Orléans y & du voyage, que fit M, 
'V Admirai en Normandie. 

Chap. XII. Des caufes de la prife des armes 
aux féconds troubles : & comme les deffeins'y 
fur quoy ceux de la Religion s'efioient ap.. 
puye^y fe trouvèrent vains. p. l6l» 

Chap. XIII. Que trois chofes que le Prince de 
Condé attenta , rendirent le commencement 
de fon entreprife fort fuperbe : dont les Ca^ 
tholiques furent Sabordée efionne^, p. l8o. 

Chap. XIV. Ce qui avint au delogement de 
Saint-Denis , qui eft plus digne d'eftre re-r 
marqué, __ p, iSj** 

Aa ^ 



p. 145. 
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Cmap. XV. Du voyage qui fe fit vers la Lor^ 
rainer parles armées^ à diverfes fins, p, 

Chaf. XVI. Du retour des deux armées vers 
Orléans & Paris y & la maniéré que tenait 
le Prince de Condê , pour faire vivre mar- 

• cher y & loger la fienne. p. 202, 

Çhap. XVII. Des nouvelles forces de divers 
provinces qui fe trouvèrent à Orléans : qui 

s convia M. le Prince de Condé d'entrepren- 
dre le voyage d'Orléans» p. 207. 

Chap. XVIII. De la fécondé paix qui fut faite 
à Lonjumeau. p, 215, 

JChap. XIX. De la diligente retraitte de ceux 
de la Religion aux troifiefmes Troubles , & 
de la belle ’réfolution de M» de Martigues , 
quand il vint à Saumur. p. 218, 

IChAP. XX. Que le temps qu'on donna à M, 
le Prince de Condè , après s'eflre retiré à 
ta Rochelle y fans luy jetter aucune armée 
fur les bras , luy fervit de moyen de fe 
prévaloir d'une grahie province , fans te 

• foufiien de laquelle y il n'eufi peu continuer 

Ugaerrey p. 225, 
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Chap. XXI. Des premiers progreT;^ des deux 
armées , lors qu'ejlant en leur {leur , elles 
cherchoient avec pareil dejlr , de- s'entre- 
combattre. p. 232. 

Chap. XXII. Que les deux armées , en s'en- 
tre-^voulant vaincre , ne peurent pas feule- 
ment fe combatrCf & comme la rigueur du 
temps les fepara , ruinant quafi l'une & 
Vautre armée en cinq jours. p. 247* 

Chap. XXIII. De la mort de M. le Prince 
de Condé à Baffac. p. 2j'^, 

Chap. XXIV. Du mémorable paffage du Duc 
de Deux-Ponts , depuis les bords du Rhin , 
jufques en Aquitaine, p. 267. 

Chap. XXV. Du fiege de Poicliers. p. 2 '] 6 . 

Chap". XXVI. De la bataille de Moncontour. 

p. 28/. 

Chap. XXVII. Que le fiege de S, Jean-d' An- 
gely fut la rejfùurce de ceux de la Religion. 

p. 25)4, 

Chap. XXVIII. Que la ville de la Rochelle ne 
fervit pas moins à ceux de la Religion^ qu'a- 
voit fait Orléans aux Troubles paJJ'ey^. 

* p. iW, 
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Ch AP. XXIX. Qu'en deux mois V armée de 
MeJJieurs les Princes fit près de trois cens 
lieues . , tournoyant quafi le Royaume de 
France ^ 0 de ce qui luy fucceda en ce 
voyage. p. 30 J. 

Chap. XXX. Des caufes de la troifiefme paix^ 
la comparaifon d'icelle avec les precedentes : 
& fi elles ont efié necefifaires. P* 3*5’* 
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NOTICE 

DES ÉDITEURS': 

SUR LA PERSONNE 

ET LES MÉMOIRES 

a 

de M, HENRI ; 
DE LA TOUR D’AUVERGNE, 
.VICOMTE DE TURENNE, 

ET DETUIS 

DUC DE BOUILLON. 

î-i A maifon de la Tour d’Auvergne occuptf 
une place honorable dans nos annales. Pat 
rapport à fort illuflration , il fuffit de dire 
qu’elle defcendoit (a) des anciens Ducs d’Aqui- 
taine. 

François (b) IIP du nom, Vicomte de - 

• t J , 

(a) Voyez l’Hiftoirc de Henri, Dnc de BouiUon> 
par Marfôlieç, p, i dp l’édition w- 4 °. 

(b) Le père de celui ci ( François II ..Vicomte de 
Turenne , Lieutenant-général de l’Ifle de_ France ) 'a 
laiffé un manuferit curieux fur fon AmbaiTade à Romtf 
ert iy*8. Ce monument fait partie des mannferits de 
M, de Gaignieres à li Bibliothèque du Roi, .• > ..uu 



n 
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Turenne avoit époufé en Eléonore de 
Montriporenci, fille aînée du Cqnnéuble^/z/ze* 
Il en eut deux enfants , une fille mariée en 
157a à Honorât de Savoye, Comte de Tende 
fon coufin germain , & un fils , connu égale- 
ment fous le nom du Vicomte de Turenne 
jufqu’au mornent , où par fon mariage avec 
Charlotte “de la Marek il devint Duc de 
Bouillon. 

'Ce fils eft l’Auteur des Mémoires qu’on 
va lire. Il naquît au chateau de en Au- 
vergne le 28 Septembre lyyy. Le Marquis 
de la Fayette y fqndé d« pouvoir par Henri II, 
lui donna le nom de Baptême du Monarque. 
Le Vicomte de Turenne avoit deux ans , 
lors qu’à la déroute de St, perdit 

fon père , veuf depuw un an. Par cet évens- 
ipeut leîi foins de fon éducation furent dévolus 
au Connétable fen ayeul. L’hiftoire de ces 
premières années eft écrite dans fes Mémoires. 
Hâtons-Jious dç le confidérer^ l’époque où, 
à peine forii de l’enfance , if débuta dans le 
monde. “ * 

Il atteignoit fa douzième 'année , quand le 
Connétable mourût des bleftures , qu’il reçut 
à la bataille de St, Denis. La recommandation 
des Montmorenci , .fes oncle^,,.,lui valût le 
tiers de la coûipagnie d’ordonoance du Coui 
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nétable; & on y joignit le commandement 
de 45 Archers. Introduit à la Cour au com- 
mencement du règne de Charles IX, le Vi- 
comte s’étoit attaché au Duc d’Alençon le 
plus jeune des frères du Roi. Il infinue dans 
fes Mémoires que les rapports de l’âge for- 
mèrent cette liaifon. Mais d’après Tes propres 
aveux ilell permis d’ajouter que l’un & l’autre 
portoient dans leurs cœurs le foyer d’une 
ambition brûlante , & qu’un goût commun 
pour l’intrigue les réunit. Alors l’intrigue fai- 
foit tout ; Sc c’étoii là l’ouvrage de Catherine 
de Médicis. En établilTant à la Cour de nos 
Rois l’école pratique du Aiachiavelifme y elle 
avoit fait oublier à la nation cette loyauté 
noble & chevalerefque qui diflingua l’admi- 
nillration de Louis XII. Il faut avouer cepen- 
dant que la dégradation du caraâère national 
avoit été préparée antérieurement. On a at- 
tribué la première caufe du mal à la Duchefle 
d’Angoulême mère de François I, parce que 
fouventelle plaça fa confiance dans des hom- 
mes vils &c corrompus. Etayés de fon crédit 
plufieurs de ces hommes entrèrent dans l’ad-, 
niiniftration. C’ctoit apprendre aux courtifans. 
que , par de lâches complaifances & des cour-.; 
bettes, on-pouvoit arriver aux honneurs & 
aux dignités. La Duchefle d’EAampe propagea 
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le mal i fous Henri II , il s’accrût encore. Oïl 
ne rougit plus de ramper aux pieds d’une 
favorite : la Duchefle de Valentinois fut le 
thermomètre du crédit & de la faveur. 

Catherine dé Médicis vint , & acheva de 

* 

porter le dernier coup. L’art d’intriguer rem- 
plaça cette noble émulation , que produifent 
les récompenfes accordées aux vertus & aux. 
talents. Avec de l’audace & de l’aftuce on 
cnu pouvoir afpirer à tout. Les Mémoires du 
.Vicomte de Turenne fourniflent la preuve, 
de ces aflèriions. Quelle autre idée fe forme-» 
ra-t-on de l’époque* que nous allons par-, 
courir , lors qü’en lifant ces Mémoires on 
verra le Duc d’Allençon , malgré fon extrême 
jeunelTe , méditer pendant le fiège de la Ro- 
chelle des complots, des révoltes, & le projet 
d’une fuite en Angleterre? Que penfera-t-on 
du Vicomte de Turenne qui, âgé d’environ- 
18 ans , étoit l’ame de ces complots ? Ce Sei- 
gneur ne difllmule pas la légèreté & l’incon- , 
fidcration qui préfidoient à leurs conciliabules. • 
Sans, le fage la Noue, qui s’y oppofa, ces 
folles entreprifes auroient été tentées. Mais 
rien ne prouve mieux combien les François 
f’étoient habitués au manège de l’intrigue que 
la continuité (a) des relations de la Noue avec 
( a ) Lifez la Notice qui précède les Memoves de la 
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le î)üc d’Alençom Le .Vicomte de Türenrtè 
a voit le fecret de leur correfpondance. Juf- 
, qu’alors l’ambition du jeune Prince paroiffbit 
tendre à dépouiller le,DuC d’Attjou fon frère» 
ou au moins à partager avec lui la portion ' 
d’autorité dont la tendrelTe de Catherine de 
Médicis l’avoit fait revêtir» Sur ces entrefaites 
les Folonois l’élurent pour leur Souverain» 
La lieutenance générale dü Royaume alloit 
être vacante. Cette riche proie fixoit l’atten- 
tion du Duc d’Alençon ; & elle étoit de na- 
ture à provoquer l’avidité de ceux qui le con- 
feilloient» Le Prince crut, ou plutôt on lui lit 
croire que cette place lui appartenoit pat 
droit de naiflance , comme fi dans une Mo» 
narchie bien réglée il pouvoit y avoir d’autre 
attribution d’authorité que celle qui émane 
volontairement du fouverain» Trop de gens 
étoient intérefles à accréditer la dodrine con* 
traire, pour que le Duc d’Alençon ne s’a- 
bandonnât pas a une illufion» qui flattoit îbii 
, amour propre. Peutêtre Charles IX auroit-il 
cédé aux follicitations de fon frèrcj fi Catherine 
de Médicis ne sV fut pas oppofée. Cette Prin- 
celîe , habile a calculer les événemens, voyoit 
la fanté du Roi dépérir de jour en jour. Le 
légitime fuccefleur du Monarque étoit le nou- 
T.mcXLrih B b 
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veau Roi de Pologne. Dans fon abfence il 
pouvoit être dangereux de conférer au Duc 
d’Alençon la lieutenance générale du Royau- 
me. Ses liaifons avec les Montmorenci , & 
avec les chefs du proteftantifme allarmoient 
Catherine : à l’aide de ces faâions , & abufant 
du pouvoir qu’il auroit en main , n’étoit-il 
pas pofllble que le Duc d’Alençon eflayât de 
s’alTeoir lui même fur le Trône ? Alors Ca- 
therine perdoit le fruit de tant de follicitudes 
& de peines , & l’efpérance de regner fous le 
nom d’un fils chéri , pour qui elle avoir tout 
fait , s’évanouifToit à l’inflant. Frappée de ces 
confidérations y elle s’étudia à traverfer les 
projets du Duc d’Alençon. 

Catherine ne fe contenta pas de lui fufeiter 
un compétiteur redoutable dans la perfonne 
du Duc de Lorraine , foutenu par la maifon 
de Guife. Elle réveilla dans l’ame de Char- 
les IX , ces mouvemens de jaloufie qui plus 
d’une fois le portèrent à fe repentir d’avoir 
nommé le Duc d’Anjou fon Lieutenant Gé- 
néral. Le refus de Charles IX fut exprimé arec 
dureté. Le Duc d’Alençôn, refolut de recourir 
à la force. De là naquirent de nouveaux com- 
plots, dont le Vicomte de Turenne fut un 
des principaux moteurs. Le Prince & fes 
afiociéS] à la tête defquels on 'comptoit le 
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Roî de Navarre , & le Prince de Condé , ne 
ibngcrent plus qu’à fortir d’une Cour, où 
ils fe regardoient comme de véritables efcla- 
ves , & où chacun prétendoit avoir à fe plain- 
dre d’humiliadons, & d’injuflices. On convinc 
qu’au moment où ils s’évaderoient , des in- 
fürredions écloroient d’une extrémité du 
Royaume à l’autre. Soüs le prétexte du bien 
public, on de voit en leur nom déployer l’éten- 
dard dé la révolté. A l’inftigation de la Noue » 
le lo Mars ( jour fixé par les conjurés ) les 
Proteftans s’engagèrent de prendre les armes. 
Damville , & d’autres Seigneurs Catholiques 
promettoient d’agir de leur côté. Car ce n’étoit 
plus d’une guerre de religion , dont il s’agifi* 
foit J il faut trancher le mot : au régime mo- 
narchique on voüloit fubflituer une ariflo- 
cratie monflrueufe. Dans la révolution, qui 
fe tramoit , chaque chef envifageoit fes in- 
térêts particuliers , & félon l’ufage , le bien 
public étoit compté pour rien, 

La haine qu’infpiroit Catherine de Médicîs* 
formoitunpointde ralliement où tous les inté- 
rêts venoient aboutir. La lifte des griefs, qu’on ' 
articuloit contre elle , produifoit ce foulé ve- 
ment des efprits. On lui reprochoit fon defpo» 
tifme , fes perfidies 8c des attentats de toute 
elpcce;il falloiique ledefirde lui nuire fut bien 

Bb Z 
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vif, püifque la diverfité de cultes, d’opînîonS^ * 
& de partis ceflbit d’être un obftacle à la 
i^union d’une imiltitude de gens , faits pour 
être divifés : aufli cette alTociation raffembloit- 
elle des perfonnes de tout les d’états, & des 
deux fexes. A coté du nom de l’homme 
grave , foit par fon caraftère , foit par la 
maturité de l’âge , on lifoit ceux de jeunes 
gens inconfîdérés, & de femmes connues par 
leur coqueterie. Un pareil mélange ( & cela 
devoir être ) fit avorter l’entreprife. Des aâes 
prématurés donnèrent l’éveil à Catherine de 
Médicis. Le projet fe divulgua , avant qu’on 
fut prêt à frapper le coup décifif. 

Catherine profita de la malâdrefTe des con- 
jurés. Donnant à leur entreprife le plus d’éclat 
poflible , agifTant comme fi l’Etat eut été dans 
le danger le plus preflant , elle s’embarafla 
peu d’empoifonner les derniers moments de 
Charles IX (a) par l’appareil juridique d’une 
procédure contre les ennemis prétendus de 
fon trône & de fa vie. Il en coûta la tête à 
quelques favoris. Ce fang fuffifoit à Catherine 
pour imprimer la terreur, & pour juflifier les 
mefures qu’elle prehoii. Ce qui importoit à 
ia politique étoit de s’affurer de la perfonnc 
des Princes & des grands, qui, s’ils fiiffent 

(a) Voyez l’Obfcrvatioa , a®. i8 , fur les Mémoiiçs. 
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reftés libres , pouvoient troubler l’ordre de 
de la fucceffion. Le Vicomte de Turenne 
avoir été trop impliqué dans ces projets de 
révolte , pour que Catherine n’eut pas févi 
contre lui , fi une prompte fuite ne l’eut 
fouflrait à (à colère. Afin d’être à portée du 
, Maréchal de Damville, qui fe foutenoit à 
main armée dans fon gouvernement du Lan- 
guedoc, le Vicomte gagna avec célérité le 
château où avoient réfidé fes ancêtres. 

Ici commence la nouvelle carrière qui va 
s’ouvrir pour lui. Jufqu’alors il n’avoit figuré 
que dans des intrigues de Cour. Il va devenir 
Chef de parti. Ses riches poflêlîîons , le relief 
d’une haute naiflânce, & les relations qu’il 
entretenoit avec les mécontens, ne tardèrent 
pas à lui attirer des partifans. Les circonfiances 
militoient en fa faveur. Au milieu de l’anar- 
chie univerfelle, où le Royaume étoit plongé, 
chaque individu pour fa propre fureté étoit 
obligé d’embraffer un parti. Quand l’autorité 
du Souverain efi fans force, il n’exifte plus 
de puiffance tutélaire à l’abri de laquelle le 
citoyen vertueux , & paifible , ait le droit 
de refpirer impunément. II faut être oppref- 
feur , fi on ne veut pas être opprimé. Secondé 
par les événements, le Vicomte de Turenne 
vit bientôt accourir fous fes drappeaux un 

Bb ^ 
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certain nombre de Nobles & de Plébéiens y 
cntrainés les uns par l’efprit de parti , les 
autres par leur attachement à la maifon de 
la Tour d’Auvergne. Les premières opérations 
du Vicomte conbinées avec celles du Maréchal 
deDamville, doivent en être regardées comme 
,une dépendance. Il agit en qualité de Lieu- 
tenant-Général dans la Guyenne au nom des 
Proteftans & des Catholiques mécontens. Ce 
titre lui fuggéra probablement l’idée de chan- 
ger de religion. Bientôt il renonça au culte 
de fes pères; & la communion proteflante 
le compta parmi fes Néophites. Lit-on dans 
fes Mémoires les motifs, qu’il allègue, on 
croiroit que le cri feul de fa confcience « 
éclairée par une conviélion intime , le déter- 
mina. L’Auteur (a) moderne de fon hifloire 
s’exprime à cet égard avec plus de franchife. 

Il ne difljmule pas que la politique humaine 
influa fur ce changement de religion , & il 
cherche à le prouver par le tableau de la 
pofition dans laquelle le Vicomte de Turenne 
fe trouvoit à cette époque ; odieux à la Cour» 

& brouillé avec les Guifes , il n’avoit rien à 
çfpérer des Catholiques. Le Duc d’Alçnçon 
aufli mobile dans fes goûts qu’il étoit irréflé- 

(a) Hiûoiie du Duc dè Bouillon, pacMarfoUeii 
p. S* , 
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chi dans fes déterminations , ne ’pouvoit fe 
pafler de favoris. L’hortime foible , & vain 
en même temps , a befoin de confidents qui 
le faflent penfer & agir. Aux yeux du Duc 
d’Alençon les abfents avoicnt toujours tort : 
à peine le Vicomte de Turenne s’étoit-il ^ 
• , éloigné de lui, que BuJfjy - d' Amboife occu- 
poit déjà fa place. La conduite du Roi de 
Navarre réduifoit alors ce Prince à une forte 
de nullité. Efclave à la fuite de la Cour (a), 

^ Henri de Bourbon , occupé uniquement de 
fes plaifirs languifToit dans l’apathie : aufiî les 
les Proteftans , en choififlant un -chef , ve- 
iioient-ils de lui préférer fon coufin le Prince 
de Condé. Le Vicomte de Turenne n’avoit 
donc d’autres protefteurs, fur qui il put s’ap- 
puyer, que les maréchaux de Montmorenci 
& de Damville. Le premier étoit enfermé 
à la baflille ; & on craignoit qu’un poifoii 
adminiftré ( difoit-on ) par des émifiaires aux 
gages de la Cour n’abrégeât les jours du 
fécond. De quelque côté que fe repliât l’efprit 
ambitieux du Vicomte de Turenne, il n’en- 
trevoyoit d’autre moyen, pour obtenir une 
confidération fiable , que de fe placer parmi 

r ( a ) Hiftoire tiu Duc de ^Bouillon , par Marfoliei* 
ibid. 

' Bb 4 i 
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dfttetu ies liaifons avec le Viconue de Turen- 
ne (a). t«s £tats-Généiaux aHeinblés k Blois 
en 1976 venoient de proferire la religion 
proteAante. Ce fut là à peu-prés la feule réfo- 
lutioti qu’ils prirent. L’intérêt public s’an-» 
néantit devant les intérêts particuliers ; & le 
démon de la ligue préludant aux horreurs 
qu’il méditoit , ralluma au milieu des Fran-’ 
çois les flambeaux de la difeorde. Un précis 
des défordres, qui en réfultèrent, quelque 
abrégé qu’il fut , excéderoit les bornes dont 
pous ne devons pas fortir. On fe contentera 
de faire mention d’une particularité , fur la* 
quelle le Vicomte de Turenne s’eft tû dans 
les Mémoires. A peine Henri 111 avoit-il 
entamé une guerre, qu’il en étoit las. Sou* ^ 
dain'il recouroit aux négociations. L’efprit 
de Catherine de Médicis l’enveloppoit & le 
dirigeoit. Cette alternative prefque continuelle 
de guerres & de traités pendant le règne ora- 
geux de ce- Monarque eut un effet bien dé- 
plorable ; c’eft que dans les intervalles mêmes 
où l’on paroifîbit devoir refpirer fous la foi 
de la paix , il y eut conflamment des cantons 
du Royaume où l’on continua de s’égorger. Le 
Béarn , la Guyenne , & les, provinces voifînes 

(a) On renvoie le Lefieur aux Obfeiratloos, oa- 
IPétQS %6 Sc 17 , fut cet Mémoires. 
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jouiflbient d’un de ces moments de calme,* 
lors que Henri III le troubla. Le Roi de Na- 
varre tenoit fa cour à Nerac ; Marguerite de 
iValois avec qui U s’étoit réuni, avoir amené 
dans ces contrées les jeux les plaiGrs & les 
grâces. Une maladie dangereufe attaqua le 
Roi de Navarre ; les foins (a) que lui pro- 
digua fon époufe , excuoient au moins fa' re- 
connoilTance , s’ils ne lui meritoient pas fa 
lendreffe. Ces apparences du honneur ( car 
Punion conjugale en eft la bafe ) déplurent 
à Henri III, tourmenté par la haine qu’il 
nourrilToit contre fa foeur , il eflaya de lui 
nuire, en la calomniant. Il écrivit à fon beau 
frère (b) que le Vicomte de Turenne entre- 
lenoit un commerce impur avec Marguerite 
de Valois. Le Roi de Navarre, généreux & 

* ' ■ J . * 

(a) Margaerite , Janî fes Mémoires, nous appreni 
^ue cette maladie dura dix-fcpt jours. » Je me rendis 
» ( dit elle ) fi fujette à le fervir , ne me partant ja- 
» mais d’auprès de luy , & fans me déshabiller , qu’il 
» commença à avoir agréable mon fer vice , & d s’ea 
» louer à tout le monde , particuliérement à mon 
» coafin M. de Turenne, qui ^ me rendant office de 
a bon parent , me remit auffi bien auprès de luy que 
, U jamais j’avois efté ». 

• . fb ) Cette Anecdote fe trouvera plus détaillée dan* 
l’Obfeivation N°. 30 . 
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franc, montra la lettre aux. deux accufés. Ils 
fe juHifièrent ( a ) aifément. Marguerite fu- 
, rieufe , bruloit de fe venger. L’elTaim (b) de 
beautés , qu’elle avoit à fa fuite , féconda fes 
efforts. Toutes ces femmes employant l’afcen- 
dant de leurs charmes , enflammèrent l’ame 
des jeunes guerriers qui les idolatroient ; & 
des François à la toilette de leurs maîtreffes 
juroient de malTacrer d’autres François : auffî 
nomma-t-on cette guerre , la guerre des amou^ 
reux. 

Malgré la noble franchi fe du Roi de Na- 
varre , le Vicomte de Turenne bien con- 
.vaincu que le dard de la calomnie lailfe tou- 
jours fon empreinte, s’étoit abfenté par de- 
licatefle. 

Invité par les Proteftans du haut Langue- 
doc , qui fe plaignoient de Damville , il alla 
les commander. Les dégoûts , qu’ils lui cau- 
sèrent , le ramenèrent en Guyenne. Le Roi 
de Navarre le nomma fon Lieutenant- Gé^ 

( a ) Leur juiUfication n*a pas été adtnife par l’Aa- 
teur àu Divorce fatyrique ; & il s’eft même fervi d’ex- 
predions aifez indécentes pour peindre l'incondaBce 
des goûts de /Marguerite de Valois. (Lifez le tome IVÎ 
du Journal de Henri III ( édit, de 1744. ) p. 4?z. 

(b ) Vie de la Noue , par Moyfe Amyraut , p. 

& fuiv. 
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neral : le Prince de Condé prétendît que cc 
titre lui appartenoit exclufivement j animé 
par fes Secrétaires, il appcila en duel le 
Vicomte de Turenne. Ce Seigneur tout ( a ) 
lîouillant qu’il étoit , eut la fageflê de ne 
pas accepter le défi , & de motiver fi bien 
le refus , que fon honneur ne fut pas com«* 
promis. 

Fendant ce tems-la la guerre des amoureux 
lînit , comme tant d’autres. Les rélations de 
la Cour d’Efpagne avec le Duc de Guife & la 
Ligue n’étoient plus un myftère pour Henri 
III. Le Monarque imagina que la manière la 
plus sûre d’empêcher Philippe II de fe mêler 
des affaires de la France , étoit de l’occuper 
chez lui. En conféquence il autorifa tacite- 
ment fon frère le Duc d’Anjou (b) à s’emparer, 
s’il le pouvoir , de la fouveraineté des Pays-! 

( a ) Cette humeur bouillante fufcita plus d’une af- 
faire au Vicomte de Turenne. On lira dans fes Md- 
moires la relation de fa querelle avec MM. de Duras. 
Le Chapitre VIII des Ecohomies Royales , politiques 
■ & militaires de Sully ( p. 17 , tome 1 . } contient quel- 
ques particularités qui prouvent combien cc Seigneiu 
étoit peu endurant. 

(b) Depuis que le Duc d'Alençon avoit obtenu 
i’Anjou par furcroît d’appanage , l’Hiftoire ne le dé- 
ligne plus que fous le nom de Due d’Anjou. 
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Bas. Pour que Pentreprife réufsît, il falloît 
préalablement appaifer les troubles qui agi- 
toient la France. Le Duc d’Anjou, de con- 
cert avec la Cour , préfîda aux conférences 
de FUix. L’idée de fe réunir contre les Efpa- 
gnols applanit les difficultés. Le Duc d’Anjou 
fe réconcilia avec le Vicomte de Turenne * 
qui promit de le fuivre dans les Pays-Bas, 
Avant de partir , le Vicomte affiüa à une af- 
femblce des Proteftans à Montauban. S’en 
rapporte-t-on aux Mémoires de Sully , on y 
agita une quefiion , qui depuis fut fouvent 
remife fur le tapis. On propofâ d’ériger les 
Egliles Proteftantes en un corps fédératif ibus 
la protedion de l’Eledeur Palatin. Ces Eglifes 
dévoient être partagées en cinq départemens 
adminiflrés par autant de Lieutenans-Géné— 
raux. Le Vicomte de Turenne étoit un des 
cinq déGgnes. Les Mémoires de Sully ajou- 
tent que le Roi de Navarre fit avorter le pro- 
jet. Quoiqu’il en foit , on conçoit combien 
l'ambition du Vicomte de Turenne fut flat- 
tée. Ce choix indiquoit la confidératîon dont 
il jouiflbit dans fon parti ; & pour lui c’étoic 
recueillir où il avoit femé. • 

Fidèle à fa parole, le Vicomte accompagna 
le Duc d’Anjou. Ses Mémoires & ceux qu* 
Qùvxont f contiennent les détails de cette ez^ 
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pédition. Ce ne fut qu’un enchaînement dd 
difgraces. Le Vicomte de Turenne y perdit fa 
liberté ; & il ne la recouvra qu’à prix d’ar- 
gent. De retour en France , il fe rendit à la 
Cour de Henri III : alors les complots- de 
la Ligue touchoient à leur point de matu- 
lité. Henri III s’appercevoit enfin que fes 
intérêts & ceux du Roi de Navarre dévoient 
être infcparables. inftruit des manoeuvres du 
Duc de Guife , & de fes prétentions auda* 
cieufes , il confidéroit en frémiffant l’orage 
■que déjà on eniendoit gronder. Pendant le 
féjour que le Vicomte de Turenne fit à la 
Cour , il pénétra le fecret des horribles myf- 
tères qui alloient fe dévoiler. Il vit que Ca- 
therine de Mcdicis , entrainée par fa haine 
contre le Roi de Navarre , & cédant à cette 
ambition qui la dévora jufqu’au dernier fou- 
pir , favorifoit fecrétement les delfeins de la 
Ligue. Il vit que la plupart des Grands ( à 
' l’exception du Duc d’Epernon & d’un petit 
nombre d’autres) ctoient tous vendus à la mai- 
fon de Lorraine, que la couronne de Henri III 
alloit bientôt vaciller fur fa tête ; & que, 
pour perdre le Roi de Navarre , on extermi- 
neroit le parti Proteflant. Le Vicomte de 
Turenne courut faire part de fa découverte 
à ce Roi de Navarre dont la profeription 
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iétoit réfolue. Les Proteflans prévoyant la 
tempête qui s’apprêtoit , s’afTemblent de tou- 
tes parts. Ils fe confédèrent avec le Maréchal 
de Damville, qui n’ignoroit pas que la Ligue 
avoit également juré fa perte. Ce que le 
Vicomte de Turenne avoit prévu fe réalifa. 
La Ligue força la main à Henri III : on 
contraignit le malheureux Monarque d’en- 
voyer deux armées contre les Proteflans 
1 une en Poitou &: l’autre en Guyenne. Ma- 
tignon & le Duc de Mayenne commandoient 
ces armées. Heureufement le premier ref- 
pedoit encore fon Roi : fa méfintelligence (a) 
avec fon collègue arrêta la rapidité des pro- 
grès qu ils auroient pu faire. Les Mémoires 
du Vicomte de Turenne renferment les évé- 
nemens de cette campagne. Ils finiflent au 
fiége de Montfègur^ dont le Duc de Mayenne 
s’empara en ij8d. 

On cfl fondé à regretter que nous n’ayons 
pas la continuation de ces Mémoires. Ils 
nous offriroient des lumières fur June multi- 

(a) Matignon eut foin de fe conformer aux inten' 
lions fecrcttes de Henri III, qui ne vouloir pas qu’on 
accablât le Roi de Navarre. L’Auteur de la Vie de 
Matignon a fort bien faifi cette obfcrvation conforme 
aux écrits du tems. ( Hilî. du Maréwhal de Matignon , 
lâv» II, Chap. XIV, p. 177. ) 
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tude de faits qui fe parsèrént £}iu les yëüt 
du VicoB 3 te de Turcilne. On aimeroit à l*en» 
tendre raconter lui-même le détail de ces con* 
férences , où il ne cacha point à Catherine 
de Médicis qu’il avoit lu dans fon ame l Leur 
pourparler à Fontenay mérite de trouver ici 
fa place. Catherine ( le croira-t-on ? ) ofa fe 
plaindre de la défiance qiÇon lui témoignait* 
Elle ajouta que ^ fi lé Roi fie voulait pas fin- 
cèrement la paix , il t\e je ferviroit pas de fd 
mère pour la propofer. Le Vicomte lui répon- 
dit que « tant d’édits violés ^ tant de traités 
% rompus , & tant d’artifices accumulés con- 
B tre les Protefians jufiifioicnt leur défiance • 
P que par rapport à elle , le rôle qu’elle avoir 
» joué perronnellementjlégiüinoit de leur part 
» toute efpèce de foupçon ». Catherine eonl 
prit que l’homme qui lui parloit ainfi l’avoit 
pénétrée. Exercée à changer de maintien « de 
inafque & de ton (a) , elle déclara impérieux 
fement qu’i/ fallait obéir , & que le Roi n* 
voulait qu'une feule Religion dans fon Roy au* 
me. . , Nous le voulons bien ( répliqua le Vi- 
comte ) pourvu que ce fait la nôtre *• autre^^ 



(a) Lettre d’un G entiUionlme François , contenant 
le difeours du voyage de la Reine mèiç ( tome II des 
Mémoires de la Ligue > p. 86.\ 

- lôtAi 
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tfofifU iwis nfius battrons ; & il y aura bem*^ 
€Oup dt fang répandu, 

Qa préfup^ bien que ces douces paroles 
terminèrent la négociation. Le Royaume np 
fut plus qu’une vafle arène où l’on égorgeoljc 
des hommes. Au nom de Dieu .& du Ros 
{ noms facrés qu’on proflituoit de part 3c 
d’autrç) on combla la mefure de tous les crifi 
mes. Le Vicomte de Tureînne fe difUngua p» 
fes exploits : il partagea avec le Roi de Nàvârrfc - 
Jes lauriers que ce Prince cueillit à la batadle 
de Coutras, Ou a reproobé au Vicômté dp 
l’avoir empêché de profiter de fà viâôiré;p'ac 
^es mauvais .,confeils qu’il Im donna. Il eft 
poffihle que gufqu’à certain ppmt l’in?|^tar 
jtipn foit vraie. Mais le Roi de Navarre.iiip 
fut il pas lui -même le premier coupable,? 
Ce Prince ( on le&it) eut toutes les vertus 
des héros. Malheureuferaent def foibleflei ;lfs 
cqmpenfoicnt. Plus d’une fois l’amour l’ég^ 
ja : ce fopt.des ombres au tableau m^s jl 
Æ’olfre pas moins l’image ;d’un grand homune 
3c d’un héiros. . 

i y,ers;ce lems de grandes catafirophes amc- 
mèrent de nouvelles révolutions : Henri 
ÿbur )a fécondé fois ( a ) avoit convoqué à 
filais les ^tats-Généraux. 11 lüs enfanglania 

(à)‘'Ea if88. " ' - 

Tome XLVII^ C« 
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par !e meurtre du Duc de Guife. Les parti* 
fans de la Ligue coururent aux armes i' bien- 
tôt Catherine de Médicis expira : elle dut fur 
fon lit de mort être déchirée par de triftei 
fouvenirs. Car dans ces derniers inftants eft-il 
ïién de plus cruel que de fe dire à foi-même : 
Terfonne ne me regrettera ! Son fils infortuné 
^le wrda pas à la fuivre dans le tombeau» Preffe 
irivenjent par les Ligueurs, il avoit appelle 
de Roi de Navarre à fon fecours. Ils aflîé- 
geoieht enfemble la ville de Paris. Henri Ilj 
périt vidime de la doârine afîreufe qui prê- 
xhokil’airalîinat. • ■ ' • • . • • . 

' ''Le Roi de Navarre j fi célèbre fous le nom 
■Ac'Henri-le-Grand t n’hérita^ pas paifiblement 
^’urtifteptre qui lui étoit dévolu de droit. U 
'^•fallût que le meilleur "des Rois conquît "un 
'B.oÿaume, dont depuis^ 'il fut les délices. Le 
'iVicorhtè deTureniîe le'fervit utilement, foit 
*cn l’accompagntfnt 'au milieu des combats , 
Jfoit en^ffipulant fes intérêts auprès des puif- 
^fances étrangères'. Tant de fervices ëxigeoient 
des récompenfes. En lypi Henri le maria 
-avec l’héritière de Bouillon ( Charlotte de la 
"Marck ).' Le Monarque dans cette alliance 
• trouvoit le double avantage de couvrir fes 
^frontières , & dé placer urr ennemi vigilant 
aux portes du Duc de Lorraine , dont il, avoit 
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à fe plaindreé Le Vicomte deTurenne, que 
nous appellerons déformais le Duc de Bouil^ 
Ion , répondit par fon aâivité , à l’attente de 
Henri. Le jour même de fes noces (& non 
pas la veille , comme l’a écrit (a) Mezeray ) 
il cfcalada & prit la ville de Stenay. L’année 
fuivante il fut décoré, du bâton de Maréchal 
de France. Son mérite étoit fi bien reconnu, 
quç'f^ qualité de Proteftant n’excita pas de 
réclamations : le Procureur-Général la Guejle 
fit fon éloge lorfqu’on préfenta fes provifions 
à l’enregiftrement. , . 3 

Les bornes de cette Notice ne nous. per* 
mettent pas de fuivre le Duc de Bouillon 
dans le cours des diverfes campagnes où il 
fervit Henri IV , foit en combattant fous fes 
ordres , foit en commandant des corps parti* 
culiers. Nous glifferons avec la même rapi- 

(a) Mcïcray f dans foti HHtoire cle France, année 
HjSi) s’eft trompé également, en difant que Henri 
IV fit le Duc de BouiUom Maréchal de France , avant 
' foa mariage avec l'héritiére de Sedan, afin ( remar-‘ 
que- 1- il) ^u’iieitt une qualité qui ne fût pas inferieur* â 
la fouveraineté , & qu’il tu parût pas inégal à cette al~ 
Uance, . . . Cette belle obfervation tombe d’elle-mêmè, 
fi on rapproche les dates des événemens. Le maria- 
ge , dont il s’agit , fut confommé au mois d’Oâobre 
U 591} ic les provilipns de Maréchal de France don*'-' 
fées sa Duc de Bouillon font de . . 

Ce 3 
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dité Air les particalarités de la guerre qü’â 

fit au Duc de Lorraine. Nctus dirons feule-*’ 

ment que des négociations importantes Tar-* 

tachèrent de tems en tems au tuntulte des 

tamps. Henri IV favoit trop bien ajiprécief 

la capacité du Duc de Bouillon dans la Di^ 

ploroatique ^ pour ne pas eh tirer parti, il 

le renvoya une fécondé foîi à la Gour d’Eîi^ 

" Êibeth. Cette PrincelTe ne pouvoit pardonfief 

au Monarque François d’avoir abjuré le pro-* 

teftantifme ; elle lui rerufbk toute efpcce defé 

cours. LesEfpagnols, avec qui Henri IV étoit 

entré en guerre ouverte , prbfitoiem délafu- 

pério.rité de leurs forces & de la tpéiimell}^ 

gence (a) qui régnoit parmi les Officiers Fran* 

çois. Leurs progrès devétloiont Iriqinétans j il 

s’agiffoitd’appaifer (b) Elifabéthj & de l’amé* 

-1 . . . ■- •• ■ • > 
'a) Cette méfintelllgence exlftoit furtout entre le 

Dm de BouiHon 8c le Duc <(e Nevers. Plülfeurs otolifs 

les ^vtfoient : i**. la .dilRfrence de Religion : li 

pr^léreace (}ue le Due de Beomeft aVoit-ëcie (ur lè fU* 

D*c de Nevers, par rapport à GRaflotté de W 

Matcü. , ( De Thdu , Liv. CXli. ) ; ’ • . 

(b) Le Duc de BouUlon étok d’autant jdu*'ku4* 

re(Td » réüfllr dans (k négociation avec ElUêbatlvj qné 

la guerre dcclarÉc par la Prascé aox Eépagn«l$> dtoü 

^n Ouvrage. Scs confeiie avolent décidé Henri IV-a 

C'eft ds« M. de Thoo ( Liv. CXYl ) qé’H ht* Ivë 

détails de fa siHSoa. ^ 
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npF à conclu^ une alliance ofTenfîve & éé- 
fenfive. Le Pue de Bouillon y parvint par fa 
fermeté , & fou adrefle. Delà U paflâ en Hol^ 
lande , & il fît accéder les Hollandois à cette 
ligue. Son retour en France ouvrit pour lui 
jine fource de chagrins , & de fouvenirs dou- 
loureux. Son influence trop marquée dans 
|es aflemblces des Proteftans , & la part qu’il 
eut aux rélblurions qui $*y prirent, déplu- 
rent à Henri IV. Les prétentions de ce parti 
ne s’allioient pas avec les droits de l’auto- 
pté Royale. La furprife d’Amiens par les 
Ëfpagnols avoit répandu la conflernation. Les 
Proteftans , enhardis par la circonftance , vou- 
lurent .exiger impérieufement ce qu’on ne 
pouvoir pas leur accorder. La conduite dù 
Pue de Bouillon dans cette çonjonfture lui * 
aliéna le coeur de Henri. A la Cour des Rois 
l’inimitié veille ; & tôt ou tard le jour de la 
vengeance luit . . : le Duc de Bouillon avoit 
de puiffans ennemis r Eh qui n’en a pas ! 
Après la paix de Vervîns , on l’impliqua dans 

confpiration du Maréchal de Biron, Henri 
lui ordonna de venir fe juftifîer. Le Duc , au 
lieu d’obéir , excita fous main les Proteftans 
à réclamer en fa faveur ; eette réclamation 
irrita le Roi : lé Duc de Bouillon' craignit (a)i 

( a ) De Tbou , Liv. CXXVIU. 

Ce } 
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pour fa fureté perfonnelle ; il fe retira à Ge- 
nève , & enfuite à Heidelberg ^ auprès'de l’E- 
-leâeur Palatin, fon beau-frère (a),' Malgré fa 
fierté , il fallut enfin que lè Duc (b) pliât , 8ç 
qii’il s’abandonnât à la clémence de Henri, 

• Ce précis hiftorique ,’qui n’efl ici qu’ef- 

quiffé , fe retrouvera plus développé dan$ 
les Mémoires de Sully. Le Duc de Bouillon 
n’y ert pas ménagé. Souvent les couleurs ont 
été rembrunies y Sc ori'aura foin de l’obferver 
■dans le rapprochement que l’on fera de l'ou- 
vrage ;(c) de Sully avec les monumçns du 
tertis, ' ’ • . ' ' 

- Depuis fon raccommodement avec Henri ^ 
^V»Tqu’â 'la mort du Monarque -, le /Duc de 
•Boüillon eut la prudence de ne pas s’im* 
hnifcer dans les affaires publiques. Les tra- 

, ( a ) L’Elefleut PaUtin, les Ducs <lft Boi\illQO & 
la Trémoille avoient époafé les trojs (ceurs , âUcs de 
Guillaume, Prince d’Orange. 

( b ) L’Elcfteur Palatin , Elifabetb , les Cantons 
Proteftans , avqient écrit vainement en (a faveur, Hcnfi 

• Voulut que Ip Duc de Bouillon s'en rapportât unlque- 
menr à lui. Au furplus , 11 n’eut pas fujct de s’en re- 
pentir. (• Voyez, de Thon , Liv. CXXl^C & ÇXXXVI.) 

(c) Tels font les, Mémoires de Nevers , du Duc dq 
Rolian , de d'.i PlelTis Marnav , de ViUeroy , de Bafforn- 
^errc, de Copuvtes , de Deagent , dcLomcnie,dç 
Louife Julienne Eleôtice Palatine, &c, • — . 
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▼erfes qu’il avoit elTuyées, & l’autofité royale 
vigoureufement affermie, lui firent leniir lei 
dangers attachés au titre de Chef du protef- 
uniifiné en France. Ses affaires domeftiques 
avoient fouffert fou abfence; il s’occupa 
à les rétablir< ^ , r ■ I 

* La •mort du plus chéri des Rois réveilla 
fon ambition : l’époque d’une minorité fournit 
toujours un.vafte champ aux fpéculations des 
courtifans. Les Mémoires particuliers qui 
appartiennent aux premières années deiLouifi 
XIII, & fpécialemcnt cèux du Duc de Kothadl 
'ramèneront le Duc de Bouillon fur la fcène< 
On le verra -dans lès eominencemens,dc la 
Régence de Marie Idc- Médicis donner. au 
Prince de.’Condé; des cohfeils terribles (a) ; 
& cette -épithète t leur convient , puifque , 
s’ils euffent été fuivis , ils pouvoientrepro- 
duireles tems d’Anarchie , qui avdient exercé 
la patience & le courage de Henri IV j on 

(a) Ces cojifeils ( (î Ton en croit le Duc de Rohan ,, 
dans Tes Mémoires, Lir. I.) étoicnt de conlcder la. 
Régence à Marie de Médicis. Le Prince de Condé, en 
le faifant , allumoit néceffairement une guerre civile. 
Le Duc de Bouillon , foutenu pat les Proteftans , le 
-IcrQit tr9uvé à la tête de cette faélion; & il pouvoit 
en réfulter une fcillton qui partageât le Royaume en. 
^ux..On reviendra par la fuite fur cette importante 
drliulHon. Ce 4 
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Verra le Duc de Bouillon jouilTant à la Cottr 
du plus grand crédit , & s’en fervant pouf' 
opérer la difgrace de Sully , à qui il rendoie 
ébrdialement la haine , que celiii-Gr lui por- 
éoit ; on le verra à cette époque foütenïr 1» 
Régente contre les Proieftans même i St dé- 
concerter les projets du Duc de Rohan > ^ui 
cherchoit à s’ériger. en Chef du proteflan- 
lifhiie J enfuitci; revirant de bord, le Duc de 
Bouillon deviendra un des adverfaires de 
Maréchal à’ Ancre,' il reparoîtra àlatêtedest 
yrotelfehs qu’il >aura foulevés^ En Elknt'cei 
détails on fe croira tranfporté de nouveau - 
au règne défeftreux. de Henri III ; & on ap- 
percevra conftamtn’ent de Duc de BouiHoe 
dirigeant les rêfibrts ' qui faifoient inouvoif 
les dilTérens partis. Ces Indications fuffifcnt 
pour afleoir fur' lui un jugement impartial. 

« Comme il (a) fe fentoit ( dit le moderne qui 

(a) Lifez l’avertllïetnent qui précède rHiftoire de 
Henri ,.Duc de Bpuillon , par Marfolier. Nous avpns 
fkit nfage de fon travail dans les Obfcrvations & les 
Notes qui font jointes au texte des Mémoires Su Duc 
de Bouillon ; il s’en faut bien que nous adoptions le. 
jugement que le Cenfeur a porté de l’ouvrage de Mar- 
fblier , lorfqu’il i’eft ingéré de dire qu’/V avoit écrit avec 
txaEùiude 6* élégance. Pour s’en former une idée , il n y 
a qu’à comparer fes trois premiers Livres avec les Mé- 
Moites du Duc dé fiduilloo : on léntira cotabieii la 
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n a fcrit fon hilloire ) un génie fupérjcur , un 
» fond inépuifablc de re.fliburçes > 3f un, pen- . 

J», chant poui: Finirigue qu’il ne pouvoit vaiii- 
». cre , prit quelquefois de mauvais partis s 
U penfa fc pierdrc , & ruiner fa fortune ;; 
xt mais enfin fâ réputatiorr. Ces talens , des^ 

J) voyes imperceptibles qu’il irouyoit tou- 
». jours au befojn , réduifoient fes plus puif- 
» fans ennemis à le ménager , à le gagner , 

& à s’efUmer.trop heureux de ie le pou- ^ 

H voir acquérir. Eftimé , honoré & recherché 
a, de tous' lys Frinces Tes voifins ^ la morb 
l’enleva à Sedan le ny Mars i6aj. Noui^ 
ajouterons que le Duc de Bouillon fuppléa 
à une éckication; trpp négligée . par un goût 
naturel que la led^ure perj^élionna i, doué d’ut> 
efpfit pénétrant i H eut l’art cFappl^uer mi^ 
lemenr le fruit de fes études & de fei médi- 

raplitaCê lâche de Mzr&>lieF efl Inférieore à l’otigin^ 

V fembls <JBC ci dtéfaüt feit attaché i todics les pa^I 
rapkralès de cfejchre : le Lifteor doh fe. tapptdlcr le» 
preuves qui ont été ariiciiléet par (appert à tjelle dd. 
l'Abbé Lanabert ftw ies.MémoiitS des deux du BeUay«' 
Inccirammcnt nous aurons un grand eaêiqple à citer.t 
«X Cwt les Méinoiiest de SoUy-. Eu publiant Us Eco- 
npmus Roy^^ f A^illtauts Sf Poünquts ijbus la fonuq 
qui leur cil propre . nous relUtaereiUr. un de nos plu^ 
t^ua monuoens hiftor!<jues , qu’on n’amoH. jamais 
fe permettre de tronqiier 4c d|; , , “1 
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tâtions aux divcrfes opérations dont il fut 
charge. Le Duc de Rohan.^ 'dans fes Mé^ 
inoires , l’aceufe d’avoir facrifié la Religion' 
à fa politique. S’il eft vrai qu’un thotif de 
cette nature l’ait déterminé dans l’orïgine' à 
cmbraiïer le proteflantifme, l’imputation peut 
, »’être pas deflituéé de fondement ; il en ré-' 
fulteroit qu’il agit conformément aux prin-' 
cîpes qu’il s’étoit fait. Le Duc de Bouillon 
èn mourant y laîlTa d’Elifabeth de Naflau , fa 
féconde époufe (a) , huit enfans ; l’aîné 
des fils fut Frédéric-Maurice" ( b), dont 
nous réimprimerons les Mémoires à leur 

"(a ) Sa première femme ( Charlotte ' de ' la Marct ) ' 
Aoit morte en accouchant d’un fils qui ne 

vécut pas. Pat fon teilament elle avoit inftitué le Duc; 
de Bouillon fon héritier. Ce tcftanient fut attaqué pat, 
Charles de la Marck , Comte de Maulevrier , oncle 
de la défunte , & par le Duc de Montpehfier , à qui 
le dernier Duc de Bouillon , de la Maifon de la Marck , 
avoit fubftitué les Souverainetés de Bouillon , Sedan 
Jamets, & Raucourt. -Cette grande querelle fe ter-, 
■ijna par une tranfaâdoa , & nous y reviendrons dans 
les Mémoires de Sullyi, ' ' ■ ^ 

'•■'(b) Ces Mémoires renferment quelques partîcula- 
iltés de la Vie du. Duc de Bouillon , Auteur de ceur- 
que nous publions aujourd’hui ; iinfi ils nous fourni-^ 
font rocèafioii 'de’fûppléer 1 ce que les bornes.de cetté' 
Notice nous ont forcé d’omettre. ■ ^ ^ , 



) 
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îonr ; il né vécut pas alTez^long-tems pour 
^cliprer la réputation de fon père ; mais il fe 
montra digne de l’avoir eu pour inftituteur. 
Le fécond eft cet immortel Vicomte (a) de 
-Turenne , dont le nom feul vaut tous - les 
cloges. ' ' . 

■ ' ' Le Duc de Bouillon , en rédigeant Tes 
Mémoires, les avoit deAiiiés pour fervir.à 
j’inAruâiori de fon fils aîné. Non>feulemeiit 
l’ouvrage lui eA adreAe ; mais les réflexions 
-judicieufes, que l’Auteur y a femées , tendent 
xontinuellement vers ce but. On y volt ( a re- 
marqué un (b) mocfarne ) pour la, oonfolatioh 
■dts gens vcrtufiux. quc le Duc de Bouillon n'a 
jamais .fi mal réujfi y que qliand il\s'efi permis 
•quelques écarts hors dufiemier de Vexaüe pror 
bité. L’Auteur de ces Mémoires exhorte fans 
-ceAe fon Als à n’entrer dans aucune cabale.: 
il en repréfenfe avec force les inconvén^ens. 
-Malheureufement. les inirudions s’oublient, 
*Â,les exemples reAent. Le Als imita fon père 
'X homme . le plus remuant & le plus inquiet de 
•fon tems ( 'dit l’Abbé le (c). Gendre ) ; A le 

' * ( a ) Nous poffédons des Mémoires naaniifcrits <Te 
ce grand homme; & ce ne fera pas un des moindres 
'omemens de' la. Colleôion. ' ‘ 

' (bj Eiprit'de là Ligué , tome I , p. 

(c) jugemeas fur les Hifloriens de France, tome 
\V| 4 p fop Hiftoire, pi 133, . . 
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iirant Abbé a' été févèrr pour la pérfonne 
Diic de Bouillon , il n’eil pas plus indul- 
gent pour le foqd de fôn ouvrage. Il jCy a rien 
^ décide-t-il brufquemcnt) qu’on ne voie ail-^ 
iourt. Il s’eii falu bien que nous adoptions cê 
jugement. Les Mémoires du Duc de Bouillon 
atdus paroîflent curieux (a) & intérelTans j ils 
éeiifentient dea'Ahecdotes piquantes ; quant 
* la .diâion y on. convient' généralement qné 
le fiyle en cft pur ; pn y reconnoît le cachet 
aie. l’honune de Co[ur , qui né avec beaucoup 
•d’efpïit , a 'cyécu dans la bomne compagnie, 
efl fâcheux que nous ne pofTcdions que la 
premièré panie de ces Mémoires , commen- 
^rait en içâo, & finilTant en' iy 86 . L’Au- 
tenr les rédigea en 160^ ; ainfî la fécondé 
partie, qui nous manque auroit compris ua 
:elpace de vingt-trois années. On doit' la pu- 
Jbliqi^ion de ces Mémoires tels qu’ils foqt^ à 
le Franc , Avocat en 'Parlement^. L’ou- 
vrage du Duc de Bouillon fut imprimé par 
-fcs foins (b) en 1666 ; c’eft fur celte édition 
( & nous n’en connoiflbns pas d’autre ) que 
celle-ci a été faite. Nous défiroij? que le 

( a ) L’Auteur de l’Efprit de la Ligue , & pltifîeuts 
critiques cités par le père le Liong, font les garans 
.ie ce jugement. 

(b) C’eft un Volume, io-is.conteaant j$ppageA > 
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leôeur foit fatisfait des cclairciflemens que 
l’on y a joint. Il nous a femblé que ces Mé- 
moires ) pour être lus avec fruit , avoient 
bcfoin des développemens que contiennent 
les notes & les obfêrvations. 



Fin de la Notice des Éditeurs, 
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M É ^M O I R E S 

DE M. HENRI 

DE LA TOUR D’AUVERGNE, 

VICOMTE DE TURENNE,, 

ET DEEÜIS 

t 

' DUC DE, BOUILLON, 

ic 

■ AdreJJïs à fon fils U Prince de Sedan. 

A4on fils, j’ay crû n’avoir pas afTez fait pour 
vous , en vous mettant au monde par la be- 
nedidion de Dieu , mais que mon amour vers 
-VOUS & l’honnefte deCr de perpétuer l’hon- 
neur & la vertu en noftre race , & plus que 
tout cela la reconnoiflance que je dois rendre 
à Dieu de nous avoir fait de rien , & m’avoir 
confervé & gardé comme la prunelle de fon 
oeil , ces chofes dis-je, me convient d’adjoûter 
;trois bienfaits à celuy de la naiflance : En 
premier lieu , de vous faire foigneufement inf 
aruire en la vraye Religion , & rendre capable 
.de connoiflre les fauffes & erronées opinions, 
& cela par la fcience des làintes Lettres , dans 
;IefquellesTeulement Dieu nous a donné la 
rc|;le & le formulaire comment il veut eftre 

f 
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fervy & konoré de nous , vous exhortant i 
vous xeu^re deGreux & di%ent ~0u«. leçons 
qui vous en feront faites , comme celles qui 
pexiveiu yous faire jouïr des biens 5c honneiàrs 
que reçoivent ceux qui craignent Dieu. En 
fuitte de mettre l’eftat de vos biens au meilleur 
& plus affuré terme que la viciflitude des cho- 
fes humaines le peut defirer. Pour le dernier, 
c'efl de vous rendre capable, li Dieu vous 
continue en ce naonde un bon âge , que vous 
puiSiez dire iniiruit aux yenua morales Sc 
politiques. 

De cecy il y a quantité de Livres faits par 

routes fortes de peifonnes, où les inflruâàons 

ionc en très-^rand nombre ^ defquelles vom 

ferez aydé en apprenam la langue Latine^ aux 

heures que ceux qui auront charge de voâre 

inftruâion, vous donneront pour. la leAuie 

de ces mefmcs Livres; Mais d’autant que fOit- 

vent les préceptes ne peuvent pas tant foc 

nous qne les exemples , mefmemeut de ceux 

qui nous font proches & familiers, fay voulu 

vous tracer icy le cours de >ma vie , qui a dijé 

accompagnée de plufîeurs contrarietez '^de 

honhcur & de malheur, d’aâions louables Sc 

d’autres blafinablcs. ' : • ’ ■ ' j 

* 

: Elle commença ( a ) fous le régné de 

( a) L,e Duc <3« Bouillon étant né en i îîV > comme 

, ïîeniV II, 
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Dt IÎeKÀI) ï)ac DE BouitLbîj. 
tîenry II , & eft maintenant avancé à cin- 
quante quatre ans 6c dix mois fous le régné 
de Henry IV. 

Noftre Maifon (a) vient de celle des an* 
fciéns Comtes d^Auvérgne ; mon pere mourut 
ën la bataille dite de Saint-Quëntin j m’ayant 
îaiffé én l’âge de près de trois ans avec fort 
peu de fupport 6c favéür. Une foeur què j 
j’avois 6c moy Fufmes menés à l’âgé d’un peu 
plus de trois ans à Chantilly où efloit Anne 
de Montmorertcy Conhellablé de FranCe, ôc 
Magdelgtné de Sàvoyé fa femine nos grandis 
pere 6c niere ; . là ceux qui faifoient mes affai* 
res convinrent d’une legere pénfiori annuéllë 
J)our ncîllre entrëtënemént. Sûr les fixansdé 
mon âgé On mé donna ün Gorivernéur nom- 
mé P’illà-moAtéè y ün Frécefiiëur, ün Valet dé 
Chambré 5c un Page j ledit VilU-moiitèt fé 
troüvà d’humeür coleré 5c bizarre qüi fiit oc* 
cafiüo qu’il demeura peu de temps près dd 
moy : mon Précepteur commença à m’cnfei* 
gner la langue Latine 5c les premiers rudi* 
ménts de la Sphere 5c des Cartçs , à quoy je 

♦ 

on l’a reniarqurf Jaris la Notice , Il r^fultc de Ü <Jn’U s’eft 
•ccupd de la réda£tida de Tes Ménloires éntre St 
iSio. 

(a) Voyez la Notîeei / 

Témt XLVIU Ôd 
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ll’jy.profiiôis beaucoup en l’un & en l’aitif é & avec * 

' plaid 

Madame la Conneflable une des fuperf- 
litieufes de fon temps prit fantaifie (a) que 
les fcicnces me feroient ellre de la Religion 
en laquelle Dieu m’a appellé en fon temps t 
quifutcaufe, à mon grand mal, -de me faire 
oller mon Précepteur , & par là le moyen ' 
d’apprendre les Langues & la Philofophie 
qui m’a efté un grand deffaut pour les charges 
qtie j’ay eues, ainfi que le pourrés apprendre 
par la continuation de mon difcours. 

Sj’j'p. Lors la Maifon de Mont-morency n’avoit 

plus de faveur & eftoit fufpede à la Reyne i 

mere du Roy, pour la proximité qu’il y avoit 
entre ceux de Châtillon Sc elle j ma nourri- 
ture prife & recette là dedans Ôc leur 'eflant fi 
proche m’enveloppa, quoy que jeune, dans 

( a ) On n’eft point fupris de l’imputation du Duc de ' 

Bouillon par rapport d Ton ayeule , la Connétable de 
Montmorency , lorfiju’on fe rappelIc*ranecdote con- 
lignée dans les notes des Mémoires de Callelnau , tome 
XLIII de la Colleétion, p. 373. « On doit bien rendre 
0 grâces à Dieu ( difoit le Nonce Profper de Sainte- 
Croix , ( p. 3 3 du recueil de fes lettres ) » de ce qu’il 
» conferve la vie à M. le Connétable , & à Madame fon 
m époufe, puifque l’un & l’autre ne celTent de tfavalUer 
» d’une maniéré trés-efHoÿce pour lagloirt Je Dieu & l* 

9 bien de la Religion, 
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Dfe lîEfïRi» Düc DB Bouillon. 4ip' 
lés occurrences (a) familières de cette maifon, ijyp.- 
je demeuray audit Chantilly jufques à dix ans. 
où pour bon-heur j’eus la bonne grâce de mon 
grand-pere, mon efprit alTea prompt, mais 
foigneux d’oüir & retenir les chofes bien dites,’ < 

me fit dès mon jeune âge admirer la vertu & 
fagelTe de mondit fieur le Conneflable , & 
avoir refervé tout le temps de ma vie des 
propos & façons que je remarquois en luy , ' 

qui m’ont efté d’une, incroyable milité. 

• A dix ans je fus mené à la Cour du régné î 
du-Roy Charles IX , où je receus du Roy ^ 
de la Reyne fa mere & de MM. d’Anjou '& 
d’Alençon fort bon vifage j la Cour ayant le 
Roy en minorité , la Reyne fa mere qui fé 
vouloir maintenir au Gouvernement de l’Eftat 
de fon fils , les fadions de M. de Guife qui 
fe formoient , ceux de la Religion fe defians 
& reconnoifians la faute qu’ils avoient faite., 
d’avoir quitté la Cour des les premiers trou- 
bles, elTayoient de s’y reflablir. Le Roy Char- 
les d’un beau & excellent efprit fut par fa 
nourriture conduit à divers vices, comme à 
la cruauté & aux jurements ; d’autant que 
mon âge approchoit plus de celuy de M. 

d’Alençon , je me mis à le fuivre plus que 

< 

(a) C'cft-Lélre dans les circooftances relatiircs à cette 
Diaifoot 

Dd^* 
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MfCy. le Roy & M. d’Anjou ; j’allois & venois avec 
M. le ConneAable à la Cour où on m’avoic 
donné un Gouverneur nommé Rofignac (a) , 
qui avoir eflé nourry Page de mon pere , un 
très-honnefte & fage Gentilhomme qui avoit 
un grand foin de moy & de mes mœurs, & 
lequel j’aymois , honorois & craignois bien 
fort ; j’eus un Efcuyer nommé la BoiflTiere 
qui en l’abfence de M. de Rofignac me fer- 
voit de Gouverneur, deux Pages , un Four- 
rier , un Cuifinier, un Sommelier, deux La- 
quais , un Argentier ; mon tuteur ( i ) qui 
cftoit M. de Chavigny, me donnoit douze (b) 
mille francs par an pour toute ma defpence. 
Je demeuray ainfi depuis la dixiefme année 
jufques à la douziefme ou environ , prenant 

(a) L'Abbé Marlblicr, Auteur d’une vie du Duc de 
Bouillon , ( édition in- 4 * , p. j ) l’appelle Rafignac. Il 
dit qu’il étoit d’une ancienne famille du bas LimoHn , 8c 
que dans plulieurs a£les on le trouve qualifié des titrei 
de Chevalier de l'ordre du Roi , Gentilhomme ordinaire 
de la Chambre de M. le Duc d’Anjou Gouverneur de 
M. le Vicomte de Toienne, & Lieutenant de Ùl com- 
pagnie de cinquante hommes d’armes- 

( b ) En évaluant ce que valoit alors le marc d’argent, 
pu plutôt en rapprochant cette Ibmmc de douze mille 
livres du prix du bled d cette époque , on trouvera com- 
^ bien ces douze mille livres étolent lepréfenUtives d« 
pareille Tomme prife de nos jouis. 



* 
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hia nourriture à la maniéré de la Cour , con- i;6;. 
duit & obfervé par mon Gourverneur pour 
me faire voir les plus grands de la Cour & 
y obferver les chofes honnefles , me cachant 
les vicieufes & où elles eftoient remarquées 
de moy il ne manquoit pas de m’en dire les 
dangers pour les éviter. "• - - ^ 

Avec cette indudion 8c mon efprit'^ui 
eftoit alTez relevé, j’obfervois non feulement 
ce qui convenoit à mon âge & aux occupa- 
tions convenables , mais aux plus férieufes 
affaires, ce que je pouvois facilement faire , " 
n’y ayant aucune porte fermée ny confeil où 
je n’entraffe ,’ comme un enfant qui avoir bien * 
de 1 ^ bienvueillance du Roy, de la Reyrte 
& de Meffieurs. 

Lors fe difpoferent les féconds troubles par 
la levée (a) de 6000 Suiffes que fît le Roy , fur 
le foupçon qu’on difoit avoir queleDuc d’Alve 
venant aux Pays-Bas pour affujetir les 17 Pro- 
vinces en leur oftant leurs privilèges , ayant 
des forces, n’entreprift contre la France, ainfî 
qu’on tient pour maxime d’Eftat que les Roys 

& RepuUiques Souveraines fe doivent armer 
* , \ 

( a ) Voyez les notes & les Obfervatioos fur les Mé- 
moires de Callelnau, par rapport 1 Cette levée de 6x 
mille SuilTes, tome XLIV. de la CoUedion^, page 
8c 47>‘ . 

Ddj 



Digitized by Google 




4~4ia Milfoiitis- -r 

jj\66. toutefois 8c quantes que leurs voifins s’arment 
plus que de couftume. Ceux de la Religion 
ne crurent pas cela , mais que c’ellbit un 
confeil pris à Bayonne lors qufc la Reyne 
d’Efpagne accompagnée du Duc d’AIVe (a) y 
vint voir le Roy & la Reyne fa mere, de 
ruiner ceux de la Rpligion en France & aux 
Pays-Bas, ce qui, leur donna fujet de faire 
l’entreprife de Meaux, laquelle cfloii d’ofler 
MM. de Guife d’auprès du, Roy & de changer 
quelques-uns du ConfeiL 
lydy. J Les foupçons de pan & d’autre ctoiffàns^ 

' Je Roy envoya vers M. l’ Admirai de ChaftiU 
Ion diverfes perfonnes pour entendre la caufe 
des mefcontememens de ceux de la Religion « 
ledid Admirai n’en advoüoit rien, ôc donnoit 
l’Eftat où il eftoit pour preuve, eflant à fa 
mai Ton de Chaftillon àvec (b) fort treùn foi^ 
gnant à fort vtefnage 6* faignant travailltr à 
fis vignes : la Cour vint à Monceaux envi-» 
ron le vingt-deuxiefme ou vingt-roifiefme de 
Septembre , où il me fouvient qu’il fut tenu 
un confeil où la Reyne mere propofa les 

occafions que ceux de la Religion donnoient 

• 

(a) LeDucd’Alb*. . . 

( b ) On U trouve (dit Pafquier ) hahïlU en mefnaptr , fr . 

faifant fes vendanges, ( Ltfez Us AUiQoircs de Caftelnau S( 
Hc la Noue à cette époque. ) ^ 
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DE Henri , Duc de Bouillon. 423 
de prendre garde à eux & de pourvoir à la 
feureté du Roy Sc du Royaume , que les 
recherches d’hommes & d’armes qu’on f(javoit 
qu’ils faifoient partout le Royaume , monf- 
troient afle? que ce n’eftoit pas à ceux de la 
mailbn de Guife à qui ils en vouloient, mais 
au Roy & à l’Eftai , que fi ce n’eftoit qu’^ 
ceux de Guife à qui ils en vouloient, que 
le Roy adviferoit de les contenter. Il eft à 
remarquer que tous ceux de ladite maifon 
s’eftoieiu retirés de la Cour , afin d’ofler l’oc- 
cafion à ceux de la Religion de fe fervir d’eux 
pour prétexté de leurs entreprifes. M. leChan- 
celier de l’Hofpital prit la parole & dit ^u'il 
y avait trop long-tem^s <p^on voyait naiftre 
ces mefeontentemens fans y avoir cherché les re-> 
medes , qu'il fallait pourvoir à la feureté du 
Roy y mais s'il fe pouvait que ce fujî fans les 
armes , dautant qu'elles donneraient fujet à 
ceux de la Religion d'en faire autant y 6* que 
les uns & les autres proches & arme^y J- 
ferait malaijé qu'on en vint aux maiiu y que 
L'acheminement des Suiffes ejîoit la caufe de 
tes méfiances y qu'il jugeait à propos qu'au 
envoya ft vers M. V Admirai luy offrir de ne 
faire avancer les SuiJJes , 6* que le Roy vou- 
lait pourvoir à fon Confeil & adminiflration 
de fes affaires ) & y donner à luy & aux . 

Dd 4 
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autres de ta Religion le lieu qu'llsy pourraient 
tenir , & de mçfhie vçrs M, le Prince de Condéi^ 
Jfe promettant que fi de bonne foy on tenait 
çe procédé j que les malheurs qui menaçaient 
çetEflat s' ap P ai fer oient y efiimant & croyant 
que ceux de la Religion ne defiroient autre 
ihofe que de Jervir le Roy. La Reine mere 
reprit la parole , & dit , M. h Chancelier , 
voulés-vous répondre qu'ils n'ont autre but que 
'de fervir le Roy ? Ouy , Madame , repliqua-t 
t’il y fi on m'afieure qu'on ne veuille pas trom-t 
per. Sur cçla le Confeil fe leva , & fut (a)' 
j-efolu qu’on iroit à Meaux & «ju’on y fetoit 
avancer les SqiflTes, 

La Cour y arriva^ le vingt-fix Septembre ; 
Iç lendemain y arrivèrent les Suiffes; le Roy’ 
^ toute la Cour monta à cheval , où j’eftois 
pour les aller voir , ç'eUoient les premiers 
que i’avois yeus. Les advis croilToient des 
armes de ceux de la Religion & qu’ils eftolenç 

( a ) La féancî fut plus vive ; & ies intérêts partie 
^ulieis, que le Duc de Bouillon ne difeute pas , déterr; 
ininèrçnt la Cour â fe retiret i Meaux. Le Cardinal dn 
Lorraine «oulolt pat cette d^tnatebe lier la Çoui, te. 
eomtaencer lu gV*rrç. Cçipme ce^ développçmens fon| 
! çppCgnés dans les oiferyations for les^l^mohes de Caf- 
' telnau, ( tç,m8 XLVI dp la Cpllçftion , ç, ip? ) U 
d’y renvoyer le Leilçi#t. ^ ' 
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I cKcval. Le foir du vingi-huiâiémë on fit 
entrer trois compagnies de Suifies en garde , & 
on fit loger au neuf marché tout le refle. On 
fceut que M. le Prince , l’Admiral Dandelot » 
& de Mouy efloient avec quelque nombre 
d’hommes à cinq ou fix lieues de Meaux. 
Soudain on y envoya le Marefchal de Mont» 
morency vers^eux pour entendre' la caufe de 
leurs armes. Mais il y alloit principalement 
pour faire le fer vice qu’il fit , & que nul autre 
que-luÿ ne pouvoit, faire , eftant ce Seigneur 
très-fagt & aiffiant^VEfiat qui luy avait fait 
toûjours avoir des maUveillans' ^ eftant lors 
foupçonné de s’entendre avec M. l’ Admirai, 
parce qu’il avoit toujours fes confeils portés 
« ne donner tant’ d’autorité à la maifon de 
Guife , . qu’il croyoit avoir le but de fon ac» 
croiflement en , la iruine ; de l’Eftat."- ^ 

Il trouva ces Mefljeurs prefts de monter à 
cheval pour fc trouver le vingt-neuf (a) qui 
eftoitde lendemain avant Je jour* à Pouvcrture 
des portes de Meaux, & là avec 'leurs, armes 
jeprefenter au Roy .les moyens d’afleurer fon 
Eftat en reformant fon Confeil & n’y admet- 

r -, î ^ rj - ^ ■ - , , ' 

' ( a ) Les dates s’accoricnt avec le récit de Cafteloau» 
Mais elles font inconciliables avec M. de Thon (Livra 
XLll ) qui ^it arriver le £04 à Paris le i8 Scptembr<r 
avaut la nuit, 
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lj6?. tant point^ceux de la maifon de Lorraine) 
ledit lieur de Montmorency les arrefte 8c leur 
demande temps de conférer , elUmant qu’il 
leur feroit des ouvertures pour leur donner 
làtisfadion. Auflî-toft il dépefehe au Roy & à 
M. le Conneflable fon pere , l’adveriilTant de 
l’eftat où efloient les affaires, qu’il fe pro- 
mettoit de les retenir là jufques fur les huiâ 
heures pour donner loifir au Roy de s’en aller 
à Paris. 

Cet advis receu foudain on fe refout do 
partir , & commença-t-on dès le foir à charger 
le bagage, j’eus ce jour-là douze ans, j’avi- 
fois ces chofe's comme bien nouvelles , 8c no 
laillbis pas de remarquer qu'elles fe faifoieni 
avec grande précipitation , & ay trouvé depui* 
fcioii les expériences- que j’ay eues , cela 
étrange d’avoir de la'craime, confideré quo 
tout ce qui parut le lendemain de forces avec 
M. le Prince ne fut pas' de deux^a) cens 
chevaux haraffes & affés mal armés, *& lo 
Roy avoit fix mille Suiffes , les quatre com* 
pagnies du Corps, les, cent Suiffes de fa garde , 

1 . : 

(a) Caftelnau porte le nombre" des Proteftans â cinq 
•« fix cent cbevaur , de Tiioa 1 quatre cent, &la Noue 
à un peu moins de cinq cent. Ces t^inoigoagcs nous ^ 
^ paroiff;nt plus viailënblablcs que celui du Duc de 
Bouillon. 

. i 
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te plus de trois cens Gentilshommes ; néant- 
moins il eil à croire , que lefdits de la Religion 
n’eqflent eflé arreAez, & qu’avantde fortir de 
Meaux ils fe fulFent trouvés fur la porte, qu’on 
euû eu difiîculté de la fermer. Ce qui caufe 
•• telles perplexités , font les meAiances*qu’on a 
ordinairement des faâions inteüines qui env- 
pefehent de fiiivre les meilleurs advis, pour 
la croyance qu’on a qu’il feront traverfés par 
ceux mefme avec qui on les doit executer* 

. Les portes de Meaux font fermées fauf 
eelle qui va vers Paris , par où tous les ba-^ 
gages fortoient dès minuit , avec l’ordre qu’on 
voit ordinairement à la Cour , & la peur fai- 
fpit bien voir divers embaras. A quatre heures 
dix enfeignes Suiffes commeiKerent à mar- 
cher & fe mettre en bataille fur le haut, 8c 
apres elles de > Roy, la Reine, MeAieurs & 
la Cour ,* & après les autres dix enfeignes. 
M. le ConneAable efloit devant lés dix pre- 
mières enfeignes qui commença à les taire 
marcher , & fifmes environ une lieue au plus 
en cet* ordre. M. de Montmorency aaiye 
fur les > huiâ heures , & dit qu’ils e Aoient à 
cheval, mais non avec tout ce qu’ils avoient 
ayans quelques troupes qui ne s’eAoient en- 
core trouvées au rendez-vous qui leur avoit 
cûé donné. M. le ConneAable fit venir tous 
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SuifleS) & mit le Roy & toute fa fuitiri 
fur la main droite, & luy avec ce qu’il y avoit 
de gens da fait fe tenoit derrière & fur la 
main gauche d’où ceux de la Religion pou- 
voient- venir ; fur les onze heures ils com- 
mencèrent à paroiftre , & feu M. de Brif«‘ 
fac ( a ) /« tant valeureux Gentilhomme avec ce 
qui eftoit de plus gaillard les reconnut & y 
fut donné quelques coups , nous marchans 
toujours & eux fur noflre aille gauche & 
derrière firent ofler ce qu’il y avoit de cavale- 
rie devant les Suifles, & firent mine de vouloir 
donner dans les bataillons. 

Les SuifTes , quoy que nouveau levés & 
de peu d’experience firent fort bonne mine^ 
|ettans leurs fardeaux , baifans (b) la terre & 
tournans la tefle du bataillon les picques baif** j 
fées , cela arrefia les autres , & ct^imença- 
t’on à marcher droit à Claye, ayant fait une 
demie lieue : ceux de la Religion fe prépa- 
rent de venir aux mains, alTaillans les Suifies 
* en queué, s’efians feparés en qtiatre efea*^' 

(a) Timoléoli de ColTé, Comte deBilifac, fils 
cdlebte Maréchal de ce nom. 

( b ) C’étoit là leur ufage avant de combattre j & lî 
on remontoit à l’inlUtntion de ccîte coutume , on y ^ 
trouveroit un fens plus' profond & plus philofopbique 
qu’on ne le croit. 



Digitized by GoogI 




DE Henri ) l>uc! de Bôuillo!!?’. 

'drons pour pouvoir donner par le flanc. Le 
Roy lors avec ce qui eftoit auprès de luy - 
mit l’épée à la main^ & fe jette à la 'tefle du 
bataillon qu’il avoit retournée, où il avoit 
la queue pour fe mefler avec le plur proi 
Chain efcadron des ennemis* * ^ 

Je fis comme les autres fans eflonnèment i 
me' mettant le plus près du Roy que je pou- 
vois , mon épée à la main., pouvant afleurei 
que mon courage m’eiloit aufli certain pour 
me porter dans le péril que d’aucun autre ^ 
eflimant qu’outre qu’aux perfonnes bien nées 
. & de bonne race , les courages font avec eux 
dès leur enfance pour leur faire méprifer la 
vie lors^qu’ils font appeliez par l'honneur de 
la mettre en péril. La perfonne de mon Roy » 
fon danger ^tiroit de moy le defir de le 
fervir , ainfl que la nature oblige le fujet à 
. aimer & vouloir fervir fon Prince & mefme • 
lors qu’il efl en péril , ce que j’eufle fait dèf- 
lors en donnant ma vie pour garentir la fiennerf 
Monfieur le Conneftable courut & s’avança 
près du Roy qui faifoit cette efcapade de fon 
propre mouvement & fans confeil , il luy prit 
la bride & l’arreftant, luy dit ces mots que oüisv 
Sire , ce n'ejl pas ainfi qu'il faut que vojlra. 
Majefié hasarde fa perfonne y eût nous efl 
tfop chere pour la commettre à moindre tràup* 
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fOur vous accompagner que dix mille chevaust 
/Vû/yoij.Toui ainfi que la première fois , ceux 
• ~ de la Religion s’arreftans , trouvans la telle 
& non la queue du bataillon , & les SuifTes 
avec une bonne refolution , on continua à 
marcher jufques à Mitry ; là M. le Connella- 
l)le fit ferme avec les Suides, & fit avancer le 
Roy & toute la Cour pour fe retirer a Paris / 
& demeurèrent avec M. le Conneftable tous 
' ceux qui vouloient voir l’cvenement de ce 
jour, 

" J’y demeuray*, d’autant que mon Gouver- 
neur elloit allé faire accommoder le pafTage 
& mettre quelques pièces de vin fnr le che- 
min ponr rafraîchir les Suides. Comme il 
fut revenu , Monfieur le Conneftable me vit 
& me renvoya avec d’aigres & ^douces mena- 
ces , me montrant que d’un codé je n’eftois 
pas capable d’un tel travail & danger , mais 
audi qu’il eftimoit de me voir en cet âge 
defireux d’apprendre & ne craindre le dan- 
ger. Lé fieur de Rofignac mon Gouverneur 
demeura , & le fieur de la Eoilïîere mon 
Efcuyer s’en vint avec moy , qui ratrapa lé 
Roy avant qu’il fut à Paris , d’où Monfieur 
d’Aumale avec toute la Noblefle , le Cheva- 
lier du Guet & autres qui purent monter à 
cheval , eftoient fortis pour venir à la ren- 
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contre du Roy , qui y arriva fur les fept heu- 
res du foir avec une gtande acclamation de 
tout le peuple qui eftoit accouru de tous les 
endroits dé la ville , pour voir leur Roy 
réchappé du grand danger où l’on l’eflimoit. 

Monfieur le Conneftable coucha à Claye 
avec les Suifles , & le lendemain arriva au 
Bourget. Ceux de la Religion fe logèrent à 
St'Denis , où depuis jufques à l’onzième de 
novembre que fe donna la bataille de St- 
Denis , fe paiïerent diverfes occurrences de 
guerre , où je n’avois aucune part , finon 
que mon Gouverneur m’invitoit d'écouter 
& retenir ce qui s’en difoit , remarquer les 
louanges qu’on donnoit à ceux qui faifoient 
quelque aÔe de courage , & au contraire le 
blafmc de ceux qui faifoient peu vaillam- 
ment , afin , ce me difoit- il , qu't fiant en âge 
vous puifiîés faire vofire profit de ce qu'aurés 
à> cette heure appris. J’étois affez prompt à 
cela & recevois un grand profit des devoirs 
que me rendoit ce fage Gentilhomme , mon 
efprit neanmoins ne manquoit en un defaut 
naturel'qu’il a eu, c’ell de ne l’avoir pu ar- 
refler qu’avec peine , pour fe rendre alu tout 
•ttentif à une feule chofe , où il auroit à s’oc- 
cuper J le délaiffement de l’étude avoit bien 
aidé} d’autant que les leçons m’eu (Tent fervy 
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ou de gré »6u de crainte à l’arrefler pduir le! 
retenb , &' cela tti’eut habitue à le pouvoi# 
arrefler ; mais n’ayant nulles heures defliilées 
à cela } me trouvant tout le long du jour par^ 
my le monde , voyant & oyant toujours cho^ 
fes nouvelles « cela convenant à moi! natu- 
rel » je dévorois la plufpart des chofes faib ' 
les digérer# • 

^ Cela m’a & en ce temps-là & depnïis , fait 
paroiflre le profit que je pouvois faire dei 
chofes que j’ay veues & ouyes , fi j’euffe pà 
arrefler mon efprit pour les comprendre, 

La bataille de St# Denis fe donna fur l’oc- 
cafion que voulut prendre Monfieur le Gon- 
neflable , qu’ayant fçcu que Monfieur d’An* 
delot eftoit allé vers Eflampes* ayant palTé 
la riviere de Seine » & qu’il avoît mené aveC 
luy plus du tiers de la Cavalerie « dequoy 
Monfieur le Prince fe trouvant afîbibly , on 
pourroit le contraindre de venir au combat 
avec ce défavantage , ce qui arriva. L’éve- 
nement de la bataille fut tel , que ceux de 
la Religion perdirent le camp le premier jour^ 
Monfieur le Conneflable bleflé ^ dont il rnou'* 
.rut le,neufiéme jour. Monfieur d’Andelot ^ 
ayant ony pouvelles du combat , marcha toute 
la nuit & vint joindre Monfieur le Prince , 8c 
fe vinrent repréfenter fur le lieu du combat, 

/ biuflerent 
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brufleropt quelques moulins à la veué de 1^5-7, 
Paris. 

Monfieur le Conncftable mort ) fa Com* 
pagnie de cent hommes d’armes fut feparce 
en trois , dequoy le Roy à la'priere de mes 
Oncles Meflieurs de Montmorency , m’en 
donna ün tiers Sc quarante-*-cinq Archers , & 
fis ma première inonftre dans le Cloiflre Saliit^ 
Honoré armé & fis mon premier ferment au 
Roy. Ceux de la Religion deÜogerent , & 
s’en virent vers la Lorraine pour joindre les ^ 
forces qui leur venoient d’Allemagne ; Mon* 
fleur eut lors le Commandemenj de l’armée 
par la mort de Monfieur le Conneftable : il , 
partit de Paris avec l’armée du Roy , pour 
fuivre l’armée de ceux de la Religion. # 

Je demeuray à Paris près de Madame la i ^ 58 , 
Conneflable , allant quelquesfoîs au Louvre; 
mais cette année fe pafla en plufieurs cere- 
monies fuperflitieufes (a) qui fe firent pour> 

' mondit fieur le Conneflable , où il me falloir 
afllfler. Je n’avois, ainfi que j’aydit, nulles 
cfludes que la ledure de quelques hifloires 

(a) Ces cérémouîes fuperftîticufcs , dont le Duc de 
Bouillon veut parler furent probablement les obsèques , 

& l’annuel du Connétable. Comme il étoit Froleftant, 
quand il a rédigé fes Mémoires « il o’ell point étonnant 
„ qu’il fe Toit exprimé aind. 

' 'Tome. XLriI.j * £t ' ' i ' 
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, que mon Gouverneur me faifoh lir€ : mais 
fes honneftes admonitions m'eftoieni de très- 
bonnes leçons. J’eftois des plus grands de 
inon âge , d’une belle ftature , le vifage blanc 
8c un peu pafle, d’une difpofition médiocre , 
8c faifant les exercices du corps aflVz agréable- 
ment. Je paflay deux années commençant de 
monter à cheval , tirer des armes 8c danfer. 
tiors qu’il fe feifoit quelque partie à la Cour 
de combatre à la barrière , j’en ellois , op- 
pofé aux Princes qui n’eftoient plus avancés 
que moy. Le Roy me faifant cet honneur 
de me choifir pour cela , beaucoup plûtoft 
que plufieurs autres. 

L’on avoit de ce temps-là une couftume 
qu’il eftoit meffeant aux jeunes gens de bonne 
Maifon » s’ils n’avoient une MaiftreflTe , la- 
quelle ne fe choififfoit par eux & moins par 
leur affeâion , mais , ou elles eftoient don- 
nées par quelques parents ou fuperieurs , ou 
elles- mêmes choifillbient ceux de qui elles 
■ vouloient eftre fervies. 

Peu apres je fus à la Cour , Monfieur le 
Marefchal d’Anville , qui eft à préfent Con- 
ncflable de France* me donna Mademcûfellf 
de Chafleau-neufpour MaiUreflè ( a ) » 
quelle je fervois fort foigneûfemem autant 
que ma liberté &. mon âge me le pouvoien| 
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^er^eurè. J’cflois . foignfeii» de loy com- 
plaire & de la Faire -fervirv amant que mon 
Qouyerneur meje permettoit de mes pages 6c. 
laquais. Elle fe rendit très-foigneufe de mày, 
me reprenant de tout ce qui luy fcmbloit que 
je faifois de maUfeant , d'indiferet ou d’inci- 
vil & cela avec une gravité naturelle qiii 
eüoit née avec elle , que nulle autre perfonne 
ne m’a tant aidé a m’introduire dans le monde 
& à nie faire prendre l’air de la Cour que 
cette Demoifelle , l’ayant fervie julques à la 
faint Barthélémy & toujours fort honorée. Je 
ne fçaurois défapprouver cette couflume j 
d’autant qu’il ne s’y voyoit , oyoit ny faifoit 
que chofes bonnelles. La jeunefle plus defî- 
reufe lors qu’en cette faübn , de ne faire rien 
de melFeant , cettç couflume avoit relié force 
que ceux qui ne la /uivqient y cfloient regard 
dés comme mal appris , 8c n’ayans l’cfprit c» 
pable d’honnefte converfaiion depuis on n’a 
eu que l’cflronterie > Jef ipédifapcesi ^ faleté» 
pour . ornement , qui fbit que. la,, venu ell 
melçftiaiée & la raodeflie blafmée , 8c rend 
la jeunefle moins capable de parvenir qu’elle 
nel’a eflé dé long-temps. 

• La paix fe fit incontinent après les trôî- 
fîémes troubles rccotmnehcerem feu Moïi’* 
ficur d’Alençon demeura à Paris où jeBdaT» 

£e a 
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iy68. ïeftay , il me prit en i une finguîîere amî- 
■ - lié . & moy luy , l’aymant & affeâiortnant , 
comme frere de mon Roy \ mais autant ou 
plus que perfonne qui fuft , d’autant que j’ay 
,pafle plufieurs années près de luy , & en 
divers âges & en diverfes faifons. Je vous 
.veux dépeindre ce qui eftoit de fon naturel 
.lors , ôi par la fuitte de ce difcours vous 
.verrez comme il avoit changé', & je vous 
iuduiray à remarquer 'coml:)ien les mauvais 
exemples & rapprochement des perfonnes 
-vicieufes ont de pouvoir à corrompre un 
bon naturel tel qu’il avoit. ' ■ 

, ■ Ce Prince, eftoit de' fix mois plus vieux 
que moy ,• d’une ' ftature' moyenne , noir , le 
ieint;vif ,' les' traits du vifage beaux & fort 
^ agréables , fon efprit’ doux ha'iflànt le mal & 
les mauvais , aymant la caufe de la (a) Reli- 
gion ; le conception fort bonne,- d’une con- 
verfation familière , ne luy paroiflant aucune 
colere ; l’amitié qu’il me portoit commença 
à me faire reffentir- les traverfes communes 
dans la Cour , par l’envie que Monfieur de 

(a) Ccft-à-dire la Religion Proteftlnte. On a va 
dans les Mémoires de U:Noue que cette locution étoit 
guniliére i tous ceux qui avoient embraflÜ les nouvcUer 
opinions. _ ' .... 
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Saint~^pice. (a) xonçewt contre moy ; • d’àu- 
unt^que.ramuié que Monfieur me jîor'tôïf,' 
cmpelchoit qu’il u’ayrnaft tant’cîéiii fils qii’il 
^voit prqs .de- luy , & coinmença' à-faire' ën- 
^ndre à la Reine fa nqèrë, -qu’il ’vôyoit <pe’' 
je fccvois- àf former de petites 'irtteUigehcés 
(je-Monfieur avqc M» dé'Atoiitmfcrency (b)ÿ 
qui fit,;que- larRetnc écnvitf'à fon • fils*, 
défendant de fouffrinœla ;qu’on m’ëldi-3 



gneroit de luy, fi on eniendoit plus’ ^telles? 
chofifs.'' il, -c Ti-.C sn 

' Moilfieur foudàin ' 'rpfe rtiontfà ^ jlâ 'lettre ^ 
aikfi ■qu’il mè'coniniiiniqüoit"' toutes choies , 
iléus réfolufniès la'rëpônre‘i '&’ quHl' e'n'pâf- . 
leroit'àVTVI; de Saint ^ Stdpfce‘^,' fo plaigriarit* 
dé’ce^ïJt qui' faifcSent tels rapports a la'Réine,* 
jJdur Fè-ifiettre 'éh Ta mauvaifë gracè & pour 
rh’e ffoigner • dé ‘ liiy que j é" ne' parfois' jà maîs^ 
de- tèHës'chofcs, priant ledit' fi eûr Me Saint-' 

I * •- ' I * O 

Sulpicé ’d^airetrter 'la Reine du cbnt'râifé, *& 

dtf dèfir-'qü’i? aroit de luy eftre 'for Jobéiflaat 

, c'i',)'?. oo'.'.'' i 



t (a.) Jea«d’Hcl«rard ï Baioa dtf Saiet-Slilpicd , • Ghe-^ 
valier de l’Ordre Roi , Capiatine de cinquante tommes 
d’afbics',.,;Gbnfcîller 'd’Etat, i'Sc Gottvèrneox-' du Duc 
d’AlençDQ,. .-r /-:r . - ; o ; i--' ‘ < ' . - ' 

•.(jir.) Le.Macécbal dc'Montmorencl, fils ainé du Cou-’ 
nëtable , tué à la bataille de Saiat-Dciû*.-^ -v .Le - 1 
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Çek, ferw . >ifque$ - ■» ce ■ qoe' MôhfiiTirt'- tftit 
iip.ewtÇ vqrc41e , eft<'tellq- ittafigniié’qil’èllc'’ 
Ifi changea tput, , i’aYant rendu mefconnoiP 
(a^ê.„: k^V^^;:}uy^ «ftant demeirré \oi\i 
çreufç,,le nez .grofli (j) aiec tUffbrbiitèV le* 
^eûx. a^etilTé* ^êc jçuges ,ide> forte que d’à^ 
§^éable & hwu qu’y'efloit , il déyint un de* 
hOm*nçs/qai k rpyoit ; &. fort ef-* 
CîO nVftwt;plus!fi:'releivé qû^il ëfloitau- 
ï«TîWîa?!>: ; i c- ■ , j’I 'b j rv::; 

L’envie du fieur de Saint-Sulpice fe fervît 

Moqfietir avoit 

’'^Î|Î9» avoit de petite verolleidans la 

jqwt-Xdh. jpal y c;oi]fageux à 
l’àvQÜ poiqi ;eui^ loTS|,j:pç^f^qOft> 
ne , m’élüigqaj ^e ^Yy,,faifani Kif*: 
exercices feu, vent ay pc luy , / 3*1». *îo«»roeniço** • 
d’efeelen cpnfidpraqcuj,» |à, Reine f^mercj, 
qni PÇ, s’eftudip^t y.qu’à; poffeder ;fps, ,eqfe)i* , -, 

qu en les tenant en jalouGe avec leurs freres, 
& en inénanoei avec leuri iiei*Vîtfettrs', elle 

.'■••;.,^v; t; . :. ns: ily o; ^]... ' ) , ii îi -j iiL/ i;.‘ 

: ( % ) jEtcttt-M lv 0 n 1* pstite v^c^equî aVoit)!n$a^.fiir ' 
le moral du Duc d’Alençon ? ou plutôt n’dtoiçttli 
peint i’âgé Si, l’aiporicBce qui appi&B oient laa Dite' die 
Bouillon â mieux.éwaluer.m Piiftce}' i. i . : . ^ 
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luy éerivoit fouveni, & en une lettre Paver- , 

tilToit de ne fe fier du tout à fon Gouver- * 
neur , ny autres cfui avoient charge de luy , 
mais qu’à elle feule (a) il mandât fes con- 
ceptions. Mauvaife procédure en ce qu’elle 
devoir eflimer qu’il praiiqueroit aufil bien 
cette leçon vers elle que contre les autres, 

& puis qu’au lieu de donner à fon Gouver- 
neur le moyen de connoiftre fes humeurs & 
aâions , pour aider & fortifier les bonnes & 
corriger les mauvaifes , elles faifoit qu’il les 
payoit d’hypocrifie de difilmulation , vices 
dangereux & bien éloignez de la prudence 
qui eft propre pour converfer parmy le 
monde. . . , 

Durant ce temps-là fe donnèrent les ba- ijjjp, 
.tailles de Jarnac & Momcontour , & plufieurs 
grandes occafions r II y avoit près de Mon- 
fieur hniâ ou dix jeunes hommes de .bônne 
,maifon, entre lefquels eiloit le puifné de 

(a) On rcconnoît là. le caraftère de Catherine de 
Médîçis. Pour régner feule, même fur refprit de fes 
enfans, elle leur appreaoU l’art de diflitmiler. Elle leur 
confeilloit de ne fe fier à perfonne. Un Gouvernenr 
• ( eth-îlété un ange) n’anroît pas pu réparer en plufieurs. 

'années le mal que cette éducation particulière produl- 
foit en un quart d’heure. 

£e 4 



Digitized by Google 



4*4® M * M O I R E s ■ / 

J Crevecœur (a) , deux de Brefïielix (b) & le 
Cadet de Saint-Sulpice , qui depuis fut tué 
au fiege de la Rochelle , lefquels m’aimbient ; 
Un jour devifant enfemble , nous parlions des , 
aâions de Monfieur de BrilTac & de la grande ' 
réputation qu’il avoit, & combien eftoient 
heureux ceux qui elloient près de luy j nous 
vinfmes à plaindre noftre mal- heur de ne 
faire rien, que nous eftions alFez d’âge > qui 
n’attaignoit quinze ans au plus vieux , de 
’prifmes la refolution d’aller le trouver ; la 
propofition nous fembloit tellernent aifée, 
■qu’elle efloit desjà exécutée. Quand nous 
vin fines au combat , ce fut alors que les 
difficultés fe préfenterent , les Pères ■& Gou- 
,r - verneufs qu’il felloit tromper & pour diverfes 
■heures, vint au foin d’un chacun d’avoir des 
•chevaux, que nos gens nlilloient faire feller, 
ny les laquais les amener que par le com- 
-mandcmpiudes Gouverneurs , d’argent point, 
s’enqueransduchemin , comme gens qui n’a- 
voient éloigné Paris .de cinquante lieues , le 

f . - ■ • 

' ( a ) De la Malfon de Goijffier , Seigneurs de Boni vet 

- fi de Crevpcœnr. 

. (b) Probablement ils étoicnt de la maifon de McuïUnn 

it GroUe, Le Marquifât de BreQieu appartenoit à cetto 
^ famille, & a paflié par les femmes dans celle de la Baumt^ 
de la Su/e, 
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DE Henri, Düc de feouitLow. 44* 
danger du chafliment venant à eftré décou- 
vert , le méconientement de Monjteur , que 
j’eftimois plus que tout le relie ; nonobftant 
il fut refolu de fuivre noftre delTein , pro- 
mefle folemnelle entre nous de ne rien dire, 
chacun avifa dequoy nous nous pourrions 
fervir. 

* Nous trouvafraes dequoy pouvoir eftre fer- 
vis de quatre chevaux, de deux des miens, 
par le moyen d*un grand laquais que je ga- 
gnay , qui fe nommoit Philippe , & le Cadet 
de Saint-Sùlpice d^deux de fon frere aifné ; 
pour de l’argent nous trouvafmes [ufques à 
foixante efcus. •' I 

■ Le jour pris à quatre ou cinq jours de-là, 
le jeune Bonnivet ne pût s’empefcher qu’il 
ne le dit à fon Gouvernénr le fieur de la 
Charlotierre , qui aulTi - tort en avertit M. 
de Saint - Siilpice , & luy le fieur de RoK- 
gnac ; les interrogations vinrent à un cha- 
cun de nous de celuy auquel il avoit à ré- 
'pondre , je hefitay à avouer jufqu’à ce que 
mon Gouverneur me dit tant de particula- 
ritez , que je ne pouvois ignorer qu’il ne 
parlafl avec une certitude entière , mon U 
quais fut appelle , fon danger me fit moins 
fraindre le mien d’eflre (a) fouetté qui me 

( ^ ) Aujourd’hui H on parloit de fouet d un de nv$ 




^ 44s • Màmoiris 

fit tom avouer audit fieur de Rofignac , ad- 
jouflant qu’il n’y avoit qu’un defir d’aque- 
rir de l’honneur qui nous pouffoit à cela^ 
que mon laquais m’avoit refufé plufieurs 
fois, mais que ma grande foltcitation l’avoit 
enfin engagé à me promettre, que )e fuppliois 
mondit (jouverneiir de luy pardonner; ce 
qu’il fit après une rude réprimandé , fur la 
faute que je faifois de lui cacher mon defir , 
devant eftimer qu’il ne deconfeilleroit toutes 
les chofes ,qui tourneroient a mon honneur, 
que je faifois paroillre une grande préfomp» 
^ion & confiance de mon efprit en l’âge où 
j’eftois de faire telles entreprifes, qu’il m’a- 
voic elUmé d’une plus obéiflTante nature , & 
eroyoit, que je l’aimois pour ne luy vouloir 
pas celer de moindres affaires , qu’il fe trou- 
vpit empefehé de ce qu’il devoir faire , d’a-» 
venir mes parens & par leur avis procéder 
à mon ebafliment , ou bien des l’heure mef- 
me faire ce qui eftoit de fa charge , ou dç 
demander fon congé , eflimant qu’il jugeoit 
n’eflre capable de corriger mes defauts ainfi 
qu’il fe l’eftoit promis, que neanemoins il 

feones Seigneurs de quinze ans, i coup fur ce clilti- 
mentlul pi roitroit fort extraordinaire. Les changemens 
introduits i cet ^gard par l'opinion , font de ces nuances 
* fiÜît dans les révolutions que les moeurs ont éprouvées. 
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Jfoulaii'fe donner quelque loifir pour mieux 1 
difuemer ce qu’il avoit à faire. Sur cela , 

Jes larities |ux;yeux je le fuppiiay de me 
pardonner, voulant fuivre telle voie qu’il luy 
pklroit, fors celle de me laiffer, qu’à l’<v , r 
venir telles faute» ny beaucoup moindres ne 
'Osroient commifes de moy» Il me laiflâ, 3t 
creu qu’il eAoit.allé -trouvé. M. de Sainte 
Sulpice f pour avifer comment il avoh à fe 
gouverner.^ 11 vid que ledit fienr de Saint->> 
Sulpice uioUQit tonte la faute fur moy; foq 
ÿU Si t0qs l^s autres difans que c’cAoit moy 
qui leur avois mis cela dans la fantaifie. Si 
y^ulpit fe- fervir de cela pour me rendrç 
pdieux .à' Moniteur , & luy conta l’hilloire, 
luy faifâut cpnnoillre le déplaifir que j’ayois 
& ce qui fafchoit le plus-eUoU la crainte 
qu’il m’en, youlût mal y Sc furent tous Tes 
mauvais offices rendus inutils par la fageiïs 
de iCon,Cottverneur , qui fc contenta dea 
ténmtgriages que je luy rendis de mon de» 
plailir ,&i du ftimiment de ma faute pour n’jr 
t^ouloir plu$ retourner Je ne -fus fouetté ny> 
bafoué par mts païenp , aufqueis -neantmoins ' 
Urne le cela. 

f lcy eft à remarquer combien la jeunelTe 
«ft pleine d’imprudence y & combien clle^ 
commet d’erreurs & de fautes lors , ( comme 
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Rjop. la plufpart font ) qu*Ms fe veulent croire feulï 
& ne fuivre les confeils- de ceux qui leut 
font ordonnez pour avoir le foin de leurs 
perfonnes. ' ' i 

IJ70. La paix fe fit , quelque temps après le Roy 
Charles fe maria (a) avec la’ ' fille He l’Enrvi 
pereur, ^ furent les nopces célébrées à Mai* 
zieres, & de-^ on ‘alla à ’ Villiers-Cotie- 
rets pafler l’hyver qui fut fort long , oà 
Ton combatit beaucoup, avec les* neiges, y 
en ayant eu quantité, où je vis le Roy pren- 
'dre deux cerfs dans la foreft , dans la neigé 
fans chiens', ayant m’is' des relais de' veneurs 
& 'de 'chevaux poiir luy, &' poiir nous <Juî 
courions après luy. Avec cela i en deux jours 
nous prifmes deux cerfs ; il s’y fit deiix ou trois 
- baffions de* neige où l’on fe frouoit avec cou- 
rage ; on ÿ fit auffi un fort *beaü combat à la 
barrière, où-dans la grande' fallé fuf le baut 
dais le Roy avoit fait retrancher cela ,' luy > 
avec huicl efloit dedans ,' &'commè'les'parJ 
lies ^voient fait le' tour de la '(aile , -elJeSi 
rcffbrioîent ai'nfi qu’elles entcoieru; deux y 
trois , jufques à cinq dans la falle t en mefme' 
temps, ceux qui eftoient dans le campforii 

( a ) Les détails relatifs j ce mariage (e troüvétont dans 
les Mémoires du Chancciiei de Ckeverny.' ' - 3 

-(b) 'V’Ulets-Cottctêls. • > . .. ...i 
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toient & en forme ci’efcarmouches , fe ve- lj' 70 . 
noient rencontrer dans le milieu de la falle , 

& là il fe rpmpoit des picques & s’y don- 
noit des coups d’épée ; cela dura quelque 
efpace de temps, jufqu’à ce qu’ai nfi qu’en 
une foriie de Ville , les adiegeans ;plus forts 
rembarrent ceux de la Ville j le Roy fe ten- 
ferma dans fon fort , où l’on combattit main 
^ a main , & ainfi le combat fe finit ayant 
efté fait par une nouvelle façon qui fut fort 
belle. 

• On commença peu après le propos du ma- ij7** 
• riage du Roy de Navarre , qui eft le Roy 
d’aujoud’huy, avec Madame Marguerite foeur 
du Roy. J’avois lors quelque quinze ans , 
j’apprenois à faire ma Cour au Roy , à 
Monfieur , & à Monlieur le Duc , au der- 
nier plus fouvent qu’aux. deux autres. Mon 
Gouverneur mourut , M. de la Boifiiere 
demeura près de moy, je commençay à‘ ne 
craindre plus le fouet , & à refpeder moins 
ledit fieur de la Boiffiere , de façon que. je 
me licentiois fouvent aux plaifirs plus qu’à 
mon devoir , lailfant mon naturel commun 
à tous jeunes gens , mais le mien y ayant 
quelque inclination de fuivre , approuver 8c 
imiter plutoft les vices que les ^vertus. Le 
Roy juroit , & luy ouys dire quelquefois que ' 

I 
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jurer eftoit une marque de courage i un 
jeune homme. :• 

‘ Cela donc me rendit fort grand jureur, «ii 
quittant la modeftie qui eft à eôimer & che^ 
rir aux peifonncs jeunes » & de qualité , & 
tue reiîdit élFrontc , reconnoiflànt bien que 
cela, plaifoit au Roy , faifant gloire de me 
croire , & n’avoir plus à rendre compte d'au- 
cunes de mes aâions à perfonne. Cela me 
faifoit mefellimer aux fages , à mes parens 
craindre la continuation , & prevoyans beau- 
• ‘ ' coup <finconvenicns qui me talonnoient ; 

enir’aütres Monfieur de Montmorency (a) 
que j’aimois , craignois & honorois , m’en 
faifoit fouvent des remonftrances ; parmy ces 
mauvais comportemens paroiiToit en moy du 
courage , & une curiofité d’ouyr & retenir 
ce qui fe dilbit & faifoit de bon hors la 
compagnie commune des Courtifans , où 
tous les' vices eüoiem paiiTez pour une bien- 
feance. 

Je faifois connoiftre qu’il me reftoit du re- 
mors de mes vices , & que je jugeois bien 
qu’ils n’edoient approuvez de tous. Cela 
Êiifoit efperer à ceux qui m’aymoient que 

( a ) L’aîné des fils du Coanécalde , le Maréchal de 
Moncmorenci, Seigncar dilUngué par Ci fagctfe Sc Ci 
* pntdeuce.' . . ■ . — 
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CE Henri, Duc de Bouillon. 
î’àge changeroit cela , & que lexperience me i 
feroit connoiflre les malheurs qui arrivent à 
ceux qui fuiveni cette maniéré de vie. 

La Cour alla à Blois, (a) où la Reine de 
Navarre vint & M. l’Admiral de Chaftillon', 
où fut refolu le mariage du Roy de Navarre. 
J’eus là une petite prife avec un Geritil- 
homme de Touraine , puifné de la maifoil' 
des Arpentis(b), & fut dans la chambre du 
Roy, nous eufmes des propos aigres & non 
injurieux ; je fortîs dehors & lit^ fut retenti ; 
depuis Monfieur (c) nous accorda , lequel 
avoit commandé à tous les fiens de s’offrir à 
moy, & iuy me dit que s’il luy euft eflé per- 
mis, que luy mefme me fut venu trouver 
pour m’offrir de me fervir de fécond , fi îa 
querelle l’euft mérité , encore que je fçavois 
bien que telles offres n’eftoient pratiquables j 

(a) La Cour fc rendit à Blois vers la fin del’dtd de 
1J7I, pour y recevoir Jeanne d’Albret, fon fils le 
Prince de Navarre, & l’Amiral de Coligny. 

( b) Dubois des Arpeniis. 

(c) £« Du: (T Anjou, Le Lefteur obfervcra que dans 
ces Mémoires l’Auteur défigne fous le nom de Monjîtur , 
tantdt le Duc d’Alençon, tantôt le Dnc d’Anjou ; en ne 
perdant point de vue la chaîne des événemeas, cette 
«onfufion eù facile d démêlbr; & on aura foin de 
llndiquer. 



- MéM. DEHEtfRI,DuC DE BoUILLON. 
neantmois tel langage partant de la bouch« 
du frere de mon Roy ne lâîflbit à m’obliger 
fort , de façon que je me rendis plus foigneux 
de faire la Cour à Monfieur qu’auparavant y 
& en fut M. le Duc un pet^ marry. 







/ 
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O B s E R VÀT 1 O NS 

• DES ÉDITEURS 

SUR LES MÉMOIRES 

• * ‘ ' 

- ■ DU DUC de' BOUILLON, 

1 J * • (*i r ■ 

ÏOD ANS les Mémoires, qui ont précédé* 
bn a (a) fouvent fait mention de François le 
Ror^' Jteur de Chdvignjr. On a remarqué qué 
fes alliances avec la maifon de Montmorenci 
iui' avoieht valu fon premier avancement. , 
Far la fuite Chavigny , fe croyant àflez fort 
pour po'uvoir voler- de fes‘ propres ailes , fe 
déclara en faveur de la-maifon de Guife. Pro- 
bablement fes liaifons avec les Montmorenci 
fubfiftoient encore , lors qu’il fut créé tuteur 
du jeune Vicomte de Turenne. Nous remar-* 
querons que cette tutele , exprimée eii-termes 
auffi clairs par l’Auteur même des Mémoires, 
dément exprélTement lefaitqu’a articulé Marr 
Tôlier dans fon ouvrage intitulé, . .1 Vie du 
Duc {h') de Bouillon, Scion cet écrivain la 
famille n’aypit pu s’accorder fur le choix d’un 

(a) Lifez particaliérement les notes delà p. do/ 
tome XLII de la Colleftiôn, f l 

'■ fb) Vie dû Duc de Bouille A. ( de l’Edition ln-4®, 
-page i*).i U. \ . . 

Tome XLVIL^ Ff 

» • 
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tuteur; & Henri II par un arrêt du moîs'de 
Janvier avoitfait nommer curateur iWar- 
€ellin de (a) Champetieres. 

- Nous ne voyons qu’un feul moyen de con- 
cilier le Duc de Bouillon & fon Hiftorien 5 
c’efl de fiippofer que la curatelle a été anté- 
rieure à la nommination d’un tuteur , & que 
Chavigny fut revêtu poflcrieurement de cette 
qualité. Nous ajouterons à ce qu’on .a dit de 
Chavigny, qu’aprcs s’être brouillé avec la 
maifon de Montmorenci , il s’attacha fpécia- 
Icment au Duc de Montpenfier. Comme 11 
partageoit l’animofité jda ce Prince contre les 
Proteftans, ceux-ci l’ont cruellement dénigré 
^ dans leùrs écrits. A l’époque où le Duc de 
Bouillon parle de lui dans ces Mémoires , la 
Noblefle proteflante de la province dn Maine 
jvenoit de Je comprendre fur (b) la lifte de fes 

(c) M»rolier ajoute que le Connétable recommanda 
*à Champetieres de faite faire exactement les réparations j 
de payer les dettes , de faire valoir les terres , & de lui 
envoyer toutes les épargnes qu'il feroit. Les ordres dn 
;tloi & ceux du Connétable furent û bien éxécutés, que le 
.Vicomte de Turenne avoue da«s fes Mémoires que , lort 
qu'il entra en pofledion de fon bien , il fc vit en état dei 
fournir à des dépenfes coniidérables. 

( b ) Lifez la remonflrance envoyée au Roy par la Notleÿè 
d* la 'Reli^on réformée du pays & Comté du Maine fur les 
ajf^ffinatt t fUleries, factage mens Je maifans, fiditiotu'i 




lUR tES Mémoires. 
perfécuteurs. En tête des remontrances adref- 
fces au Roi on lifoit les vèrs fuivams... 

Vous plalfe maintenant ouyrlatrifte voix 
Des fidtles du Mans , qui honorent vos loix. 

Et de François le Roi , tyran plein d’injuftice, 
Abbatre la fureur ! 

, Si les vexations. & les cruautés énoncées 
dans ces remontrances font vraies, l’impartia-. 
lité nous oblige de déclarer qu’elles ftéirifllent 
la mémoire de ceux qui les autoriférent. A la 
fuite de ces remontrances on trouve un écrit 
qui accufe nommément le S', de Chavigny (a)t 

vîoUmens Je femmes, excès horriUles-, commis depuis lnpu~ 
hlication de l'édit de pacification dedans ledit Comté, Æ* 
préfinré à Sa Majefié à Roufflllon le lo d'Aoufl 1^64, €’c. 
(Tome V des Mémoires de Coudé , p. 177. ) L’énoncé 
fcul de cct écrit fufHt pour que le Leéleur en pcelTente le ' 
contenu. 

( a ) Ces différens griefs , articulés contre lui , reçoi- 
vent un nouveau dégré de probabilité, fi on les rapproche 
d’une lettre que le Duc d’Aumale écrivoit le 14 Février 
2 565 au Mnrquis d’Elbœuf fon frère. Le Duc d’Aumale , 
encore plein de l’infulte que le Maréchal de Montmo. 
lenci venoit de lui faire alnfi qu’au Cardinal de Lorrains ' 
dans la rue St.-Denis, excitoit tous ceux de Ton parti à 
s’alTocier à fa vengeance, fen ay plufieursfois ey-devantef- 
ent (Lit-on daus cette lettre, tome V des Mémoires de 
Condé, p. 175 ) à MM. de Montpenfier , d^Efiampts, 4 >, 
Chavigny. ~ ^ ■ 

Ffa 
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« Davantage ( y lit-on (a) ) les déportémen^ 
» de François le Roy , fieur-de Chavigny fon^ 
» tant contraires à l’ofFice d’un gouverneur , 
» qu’il n’y en peut avoir de plus contraires. 
» Là lin de tous gouverneurs doit être celle- 
» cy, de reprefcnter la perfonne de tout le 
» peüple , & de le fuppôrter , defouüenir l’au- 
» thorité des loix , de garder le repos public , 
» empefeher les (éditions, ne louffrir aucune 
' » injure , ofter les brigandages , réprimer les 
» inaflacres , prefler l’oreille aux affligés fans 
» acception de perfonnes, n’ufer d’aigreur nÿ 
» de cruauté contre aucun : mais^ ( Dieu iu)*- 
'» mortel ! ) eff-ce reprelenter la perfonne de 
J» tout le peuple, que d’avancer à (a puiffance 
» la lyinc de la meilleure partie ? eft-ce le 
» fuppôrter , que de le faire publiquemenjt 
» fourager par des Ergolets (b) & des voleurs, 
» voire de le faire défrayer par les habitairs 
» des villes, jufques au louage du linge de 
» fa tablé f cil -ce empefeher les féditions , 

•( a ) Voici le fitre de cet cctit, Adverùffement des crimes 
horrih 'xs- i.>,nir:is par les fiduieux Catholiques Romains au 
pays du Comté du Maine depuis ’e mois de Juillet iftjq juf, 
ques auir.ois d'A'" i - (Lifca les Mémoires de Condé * 
( Edition dç- M. Secouffe) p. JO i & fuiv, , , ^ 

( b ) Ce moj eft corrompu: il faut lire Argoulets , ef- 
pècede troupes légères foic gounues dans ces terns-là« ; 

r " ■ 

/ 
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H abbatre l’injure, punir les brigandages 8ç 
» les maflacres , que de couvrir fous fon aide 
» tous les féditieux, brigands & aflaflineurs 
h publics ? efi-ce écouter publiquement les 
w affligés, & fe monftrer doux & humain * quç 
» de les faire pafler quand ils fe vont plain^ 
)) dre , parmi les laquais & les pages , qui 
» leur font la huée , puis parmi les Ergolets 
» ( cet ordre eft compofé d’induftrie ) qui 
» les menacent de les tailler en pièces; & 
» quand ils font avec ces difficultés parvenus 
» en la préfence de Mgr. de Montpenfler ^ 
» les appeller féditieux & avec menaces & 
» injures leur fermer la bouche, de peur qu’ils 
i> fe plaignent de leurs misères ? tellement 
» que de l’advertir de nos maux , ce n’efl qu6 
» mettre les mains violentes dedans nos playes, 
» fans efpérance d’appareil : car il n’y a en 
» lui ( les dernières misères donnent la har- 
» dieffe de parler librement ) nÿ humanité ^ 
» ny juflicei 8c faudroit premier luy refondre 
» les oreilles , que de luy perfuader quelque 
» chofe de bon »... Cette dénonciation fut 
prefentee au Maréchal de (a) Vieillevillc; 

(a) Le Roi l’avoit nommé Commiflairc pour aller 
rétablir le calme dans cette province, & pour y punir 
ceux qui avoient abufé de l’autorité. (Lifez les Mé- 
moires de Vieillevillc, tome XXXII de la Colleélion,! 

P- 370&J71.) Ff 3 




Observations 

& on a remarqué dans fes Mémoires que ces 
excès reftèrent impunis. Le crédit & la faveur 
l’emportèrent. Le Chapitre des confuUra- 
riortj(a) a toujours tenu une plRce impôt uuue 
dans notre hiftoire ; & l’homme puilTant , qui 
a comblé la mefure de l’iniquité, échappe- 
Toit à la vindiéte publique, fi la pofterité n en 
faifoit pas juftice. 

( 2 ) Cet ufage , fur lequel le Duc de Bouil- 
lon s’étend avec complaifance, tiroit fon ori- 
gine des inflitutions de la Chevalerie. Dans les 
.Obfervaiions (b) qui accompagnent les Mé- 
moires de la Tremoille, on a remarqué que 
les Dames préfidoient à l’éducation morale & 
religieufe des enfants d'honneur y ou Pages y 
attachés à la maifon de nos Rois. ,11 n’étoit 
^doiic poiut extraordinaire que, pour former 
i’efprit & le cœur des jeunes Seigneurs, on 
eut cru ne pouvoir mieux faire que de leur 
donner fous le voile d’une galanterie refpec- 

L (a) Peut être objc£lera-t-on qu’il faut ranger cet 
^crit parmi les Pamphlet® du jour qu’on appelle LbdUt. 
Ce genre de défenfe (nous le favons ) a été employé plus 
d’une fois par l’homme qui avoit prét'ariqué. Mais au 
tribunal de la raîfon , un écrit n’eft réputé libelle , que 
quan d il a été démontré calomnieux ; & malheureufement 
dans ce ficelé de fer; les abus étoient fi fréquents, qu’on 
peut croire à. tous. 

(b) Tome XIV delà Collcélion, p. 163. 
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Sur lïs Mémoires, 
tueufe des inflitmrices aimables & propres à 
fe faire écouter. Tant que cette éducation 
eut pour bafe la fimplicité des mœurs , 3c 
l’enthoufiafine chevalerefque, on conçoit quels 
en purent être les heureux fruits. AufTi vit-on 
alors des la Tremoille 3c des Bayard. Ces 
beaux jours ne dévoient pas durer. Anne de 
Bretagne , fans s’en douter, occafionna le dé- 
fordre. Cette Princcflê , en rafleinblant à la 
Cour de Louis XII les époufes & les filles 
des grands de la nation , l’avoit rendue une 
des plus brillantes de l’Europe. Antérieure- 
ment à cette époque , les Dames attachées à 
la Cour étoient (a) en petit nombre. Elles ne 
s’y réuniflbient toutes , que dans ces fêtes 
folçmnelles où le prix de la valeur •& de 
l’adrefie devoir fe décerner par leurs mains. 
Le relie de l’année le* femmes vivoient re- 
tirées dans leurs châteaux , Sc concentrées au 
milieu d’une famille dont elles étoient l’or- 
nement & l’exemple. 

Anne de Bretagne en les appellant autour 
du trône , leur offroit le modèle de la pre- 
mière des vertus , de l’union conjugale. 

(a) L Hiftoire de Charles VIII ^ édit, du Louvre de 
.1684, p. 708) en fournit la preuve. Il fiiflît de com- 
parer le nombre des Dames, <jui y refidoient alors, aveé 
celui (ju olFreat les icônes antérieurs. 
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L’ipoufe de Lduis^XII, voitiieufe par prîn-*» 
cipcs, n’aucoji pas foufTert ’qjie fous, fes yeux 
l’art de plaire eut été l’art, de corrompre. Audi 
convieni-on'que fa Cour fut l’école (a) d’une 
galanterie honnête & pure, qui en adoucif* 
fani le caraâcre âpre de nos ancêtres , jetta 
dans le commerce -de la vie cette aménité* 
qui en fait le charme. Anne , en .mourant , 
emporta fon fecrctavec elle : hardi Cheva- 

lier, qui luccéda à Louis XII, n’avoit hérité 
de nos anciens preux que le coflumc & la 
bravoure. On connoîtra l’hiftoire de fes goûts 
particuliers, en interrogeant l’hiftoire .de fon 
adminiftration civile & politique. Les defiri 
des conquérants & des defpotes ont l’aélivité 
de la flamme électrique. Au lieu de dénouer 
le nœud gardien , ils le coupent. C’eft en peu 
de roots peindre ce <fui fe paflTa à la Cour do 
François premier. Sous le règne de ce Mo- 
narque, qui v.oulüit que rien ne lui refiftât^ 
la galanterie ne fe borna plus à diffcrter''fui‘ 
l’antour. En ceftant’ de prétendre à l’eftime 
des femmes , on leur apprit à ne pas fe ref^ 
pcéler elles mêmes. Aux jouiffances ( b ) da 
(a) Voyez les Wéinoircs de Brantôme à ^article de 
cette PrincelTe. - • ' 

( b ) C’dtoit là ce qu’on pent appcller les beaux Jours 
de la Chevalerie. Alors on auroit rejratdé comme un 
crime l’idée feule de\féduire la femme 'dont on étoit' 
l’amant ! L’Hiftoirc du bon Chevalier Jacques de Labia 
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SUR L.ES MéMOIRBS. 4^7 
l’efprit on fubftitua celles des fens. Les mœurs 
ne gagnèrent pas à l’échange. Les règnes fui- 
vant, loin de gucrif le mal, l’accrurent. L’ha- 
bitude du vice accoutuma les -deux fexes à 
n’en plus rougir. Malgré les éloges , que Bran- 
tôme prodigue , à l’eflaim de beautés dont 
.Catherine de Médicis avoit foin d’être tou- 
jours environnée , on fait la corruption qui 

nous offre â ce fiijct un tableau plein de naïveté , deux 
Dames (raconte TEcrivain) l’aimoient à la fois, a Jacquet 
'» de Lalain ( continue-t-il) s’appercevant de l’amour que 
» les deux Dames aVoient 1 luy , lefquelles chacun joue 
» l’envoyoient chercher par leurfecret meffage, s’yalloit 
» alfez fouvent soy cfbattre & devKèr avec elles ; & fi d 
» point s’y gouverna en tout honneur, qu’oneques il ne fift 
» chofe dont il duft élire repris devant Dieu ni devant 
» le monde. Il craignoit & aimojt Dieu furtout rien; tou- 
» jours avoit en fouvcnance les beaux admoneftemensfe 
» doélrinesqu’àfon parteraent luy avoit fait MelTîre Guil- 
» laume de Lalain Ton père. Alfez fouvent avoit nouvelles 
» des deux Dames, lcrquellcs , fans que l’une fçiift rien 
» de l’autre , il contentoit lî très à point , que de tou- 
■» tes les deux il cftoit ayme , & cher tenu ; & ne tenolt 
» qu’à luy qu’encorcs n’en fuft mieux : mais pour le 
» double de fon corps, & auUl pour lafalvation de fpn 
n ame , il ne s’y voulut oneques avancer que bien à point. 
( Hiftoire du bon Chevalier Jacques de Lalain, par Châ- 
telain , p. 41 & 45.) Ce monument précieux eft un des 
Ouvrages que r\ous avons omis , & fur lequel rious 
reviendrons dans un Supplément qui dôra les Mémoires 
du fcizicuie fièele , & coux des tenus antérieurs. ) 
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ij.58 O B- s E R V A T I O V S 
regnoit à Cour ; Sc Brantôme dans Tes Dames 
galantes n’a pas fait grâce à leur impudicité. 
D’après cet expofé on fent combien il faut 
rabbatre de l’engouement avec lequel le Duc 
de Bouillon parle de l’inflitutrice qui lui fervoit 
de Mentor. AlTurément elle ne foutiendroit pas 
3c paralelle avec la maîtreffe de la Tremoille, 
t]ui, ( dit le rédadeur (a) de fes Mémoires) 
fut Iqngtems toute honteufe y & ne pajfoit pas 
un jour y quen conjtdérant le danger où s'efloit 
mife y ne jeSât quelques larmes de déplaifir. , , 
Elle le foutiendroit encore moins avec cette 
dame de F luxas (b) que le bon Chevalief 
Bayard avait tant & fi loyaument aimée. L’ex- 
trême jcunelTe du Duc de Bouillon jjermet 
de croire tout ce qu’il rapporte de fon com- 
merce avec la demoifelle de Châteauneuf. 
Car quelle idée fe formera-t-on de Renée de 
'Rieux ( c’étoit fon nom de famille ) lors qu’on 
fe rappellera les faits de fa vie privée, que les 
Mémoires du tems ont tranfmis ? quelques 
années après , elle fut la maîtreflê affichée du 
Duc d’Anjou ( depuis Henri III ). Auffi ( de- 
foit Tavannes (c) à ce Prince , dont on pro- 
jettoit l’alliance aVec la Reine d’Angleterre ) 

(a) Tome XlV de la Colleftion , p. iij. 

{ b ) Voyez le tome XIV ibid. p. 1 1 é & fui V. 

(c) Tome XXVII de la CoUcdion ,p. aïo. 
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SUR LES Mémoires. 
le Milord (a) Robert veut vous faire époufer 
fort amie faites-lui époufer Chajleauneuf qui 
eft la voflre : vous lui rendrés le pannache 
qu'il vous veut donner,,.. Les Mémoires (b) de 
l’Etoile confirme, ces particularités. Ils nous 
apprennent en outre que la douce’ ’infl’itutr’ice 
du Duc de Bouillon , époufa par la fuite 
l’Italien Antinotti ; 8 c que , l’ayant furpri» 
en adultère, elle le tua de fa main. Comme 
cet exploit (c) annonce du caradcre, peut- 
çtre en inférera-t-on qu’au moins elle pou- 
voit développer celui de fes élèves. 

(3) François d’Alençon fut extrêmement 
défiguré par la petite vérole. Son nez bour- 
geonné devint hideux fur la fin de fes jours. 

.. Robert Dudley, Comte dte Lciccfter, étoit ub/ 
de ces favoris d’Elifabcth , que l’Hiftoire lui rcproch* 
d’avoir comble de grace^ & de bienfaits. 

(b) Edit, de 1744 , p. lîj ôc 217. 

( c ) Il parolt que <ela n’intimida pas le Florentin ' 
Philippe AltovUïs, puifque peu de teras après la demoi- 
felle de Chàtcauneuf convola avec lui en fécondes noces. 
11 en. rèlîdl^ qu alors elle devint Dame d’honneur de 
Catherine de Médicis. Elle confervu ( dit Papon dans fon 
Hift. de Provence, tome IV, p. 254 ) ù /u Cour, par fa 
beauté, encor plus ^ue par fanaiffance , lè crédit quelle y 
avait acquis' par fes criminelles complaifarfees. Son nouvel 
époux Altovitis fut tué en r;8tf par le Duc d’Agoulêind 
Sif de Ueoti II, & de la belle Levifton, U IteTaut pas eoa^^ 
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4^0 OBSBRVATrOlTS SUR tBS Mém. 

En raiCon de fa groflTeitr il fenibloit qu’il en 
cm deux greffes l’un fur l’autre. Ces deux 
ncTi ( a remarqué le (a) Laboureur ) tombèrent , 
de pourriture; Sc lors qu’il mourut à Chateau- 
Thierri le lO Juin ÎJ84 , « îh'fe trouva 
a ( ajoute le Laboureur ) réduit comme un 
» autre Antiochus à. pleurer prefque feul lei 
» defordres de fa jeunefle', à defirer la mort| 

» '& à reconnoftre qu’il s’eftoit rendu indigne 
» de tous les titres pour lefquels il efloit né,' 

» que Dieu transféra de la branche de Valois* 
» en celle de Bourbon »... La verfatilité de 
fon cfprit, & la mobilité de fes afîjeâions lui 
avoient valu la haine & le mépris des différents 
partis. Auflj quand il alla dans les Pays-Bas, 
les Proteflans François en prévinrent les^la- 
mands par l’épigramme fuivame , qui fait al- 
lufion à fon nez monflreux.’ 

• r 

Flamands , ne foyez eftonne» 

: Si à Franqots voyez deux nez : 

Car par droit, raifon, & ufage 
• Faut deux nez à double vîfage.' ■ ■ 

fondre ce Duc d’Angoulême avec celui qui nous a lailTé 
des Mémoires, & qui devoit le jour à Charles IX & à 
Marie Touciict. 

( a ) Additions aux Mémoires de Caftelnau , tome I , 

p. 70 Z. 

- Fin du ' qüarante-feptlème Volume^ 
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Fautes effentielUs à corriger au Tome XL VIL 

Oh prévieni le Ledeur qu’il s’eft gliffe une 
erreur de date dans l’ordre chronologique 
depuis la page ayp jufqu’à la page 308 inclu- 
fivement. Au lieu de 1568 , le Leâeur eft prié 
de- fubflituer ; & depuis psgc 3op 
jufqu’à la fin du texte de la Noue , au lieu 
de la même date de iy68, de fubflituer aufli 
celle de 1570. 
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